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Chapitre     Premier. 

Combien  un  EctUJîaJîique  doit  fuir  Coi* 
Jîyerdj  &  comment  il  doit  soccuj?er9 

$.  i. 

1 1 E  U  en  nous  tirant  du  néant 
h  "a  pas  laiflë  à  notre  choix 
I  de  travailler  ou  de  ne  nen 
I  faire,  ainfi  que  le  goût  ouïe 
caprice,  l'inclination  ou  l'Intérêt  peu- 
vent nous l'infpirer.  Il  nous  a  créé  pour 
remplir  les  devoirs  qu'il  nouspreferit, 
Tome  //.  A 
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comparée  à  une  vigne  où  Dieu  les 
envoie:  lu  in  vintam  :  ce  n'eft  pas 
pour  en  cueillir  le  fruit  &  s'en  rafla- 
fier,  mais  pour  y  foutenir  le  poids  du 
jour  &  de  la  chaleur  en  la  cultivant. 
Il  faut  qu'ils  puiflènt  dire  avec    les 
ouvriers  du  Père  de  famille  dont  parle 
l'Evangile: Portavimus pondus  Diei  &  Méttk* 
mftûs.  L'Eglife  eft  comparée  à  une  armée  *<>•  v* 
redoutable  par  l'ordre  qui  y  règne»  &  tu 
le  courage  de  ceux  qui  la  compofent: 
Tcrribilis  ut  cajlrorum  acics  ordinata  ,  Camic: 
ils  ne  doivent  pas  être  fpeâateurs  des-  *•*•*£« 
ceuvrés  des  combats  qu'elle  livre»  & 
des  vi&oires  qu'elle  remporte  :  ils  doi- 
vent dit  Saint  Paul»  agir  &  travailler 
comme  de  généreux  foldats  de  Jefus-  8  ~»  « 
Chrift  : Laboraficut bonus  miles  ChriJH.  2'y%  jm 
L'Eglife  eft  appcllée  un  bercail.  Fin  joant 
ùnum  ovilt.  Nous  fommes  chargés  de  10.    v» 
veiller  fur  lui ,  de  le  conduire ,  de  pour-  **« 
voiràfesbefoinsfpirituels  :  Pafcite  qui 
in  vobis  eft  gregtm  Dei.  C'eft  ce  qu'on 
ne  peut  faire  fans  un  travail  continuel. 
L'Eglife  eft  un  vafte  champ  qui  offre 
une  riche  moiflbn  :  les  ouvi  iers  nivin- 
quent  pour  en  avoir  le  foin  qu'elle 
.  demande  :  Mtffis  quidem  multa,  operarli  Matthi 

autan  pauci.  La  culture  de  ce  champ  P»v.j7. 

A»» 
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ê  Traité  de  la  perfection 

il  fe  croit  en  fureté  de  confeience.  Si 
l'on  veut  diffiper  l'illufion  qui  le  féduit  , 
je  ne  fais  point  de  mal,  répond-il,  cela 
me  fufïît ,  je  fuis  tranquille  :  en  cela  il 
fe  trompe  grolïiérement  parce  qu'on 
pèche  dit  Saint  Chryfoftôme  en  omet- 
tant le  bien  qu'on  eft  obligé  de  faire  : 
Nihil  enim  boni  facere  9  hoc  ipfum  eft. 
malum  facere.  Dites  -  moi  ?  ajoute  ce 
Saint  Dodteur ,  feriez-vous  content  d'un 
Domeftique  qui ,  à  la  vérité,  ne  vous 
voleroit  point,  ne  vous  diroit  aucune 
injure,  ne  s'enivreroit  pas,  feroit  fage 
dans  fa  conduite  >  mais  qu'on  verroit 
durant  tout  le  cours  de  la  journée  non- 
chalamment afïîs  dans  votre  maifon 
ne  faifantrien  pour  vous  fervir?  Quel- 
que louable  qu'il  fut  pour  fes  bonnes 
qualités,  ne  vous  fuffiroit-il  pas  qu'il 
fôt  oifif  Se  paixflcux  pour  être  regardé 
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Ne  penfons  pas  que  Dieu  notre  fouve- 
rain  maître  Toit  plus  indulgent,  qu'il 
fouffre  que  fes  Miniftres  languiflènt  . 
dans  le  repos ,  qu'ils  négligent  îesinté- 
rêts  &  ne  faflènt  rien  pour  lui  plaire  : 
en  les  élevant  au  Sacerdoce  ,  il  les  a 
appelles  à  des  travaux  pénibles  &  nom- 
breux :  In  laboribus  plurimis  :  comme 
dit  Saint  Paul.  Il  faut ,  félon  le  même 
Apôtre ,  qu'ils  foient  fans  ceflè  aâifs 
&  vigilants.  Ils  ne  remplirent  leur  mi- 
niftere  qu'autant  qu'ils  fçavcnt  s'occu- 
per :  Tu  veto  vigila  in  omnibus  labora...  2.  Ti~ 
minifterium  tuum  impie.  m9tâ>4. 

J  r  VTf. 

$.  11. 

Ce  qui  doit  encore  infpirer  aux  Ec- 
cléfiaftiaues  l'amour  du  travail ,  c*eft  ; 
que  l'oinveté  eft  ordinairement  la  four- 
ce  d'un  grand  nombre  dépêchés.  UeC* 
prit  tentateur  n'a  que  trop  d'afeendant 
fur  nous  :  mais  il  exerce  fon  empire 
principalement  fur  ceux  qu'il  trouve 
défœuvrés  :  un  feui  démon  nous  tente 
lorfque  nous  travaillons,  plufieurs  nous 
attaquent  lorfque  nous  ne  faifons  rien 
dit  S.  Auguftin  :  Qui  laborat  ab  uno  dœ« 
monejidotiofus  ab  innumeris  infejlaturi 

A  iv 


S  Traiudt  laptrfuiion 

Il  n*en  faut  qu'un  pour  nous  perdre  » 
à  quoi  donc  fommes  -  nous  expofés  *  il 
plufieurs  fe  réunifient  pour  nous  vain- 
cre ?  Notre  défaite  n'eft-elle  pas  ailli- 
réc  3  Les  Percsdu  déferr  le  craignoient, 
c'eft  ce  qui  1*  igeoit  à  donner  au 


travail   d 

confacroir 
font  les  C 
les  règles- 
veur  prir 
conferve 
dit  Saint 


S.  Mic- 
ron, ad 
rujlic. 
Ep.4* 


Eccli. 
33-  v. 
*9* 


le  temps  qu'ils  ne 
la  prière.  Quelles 
tés  ReligieufcSj  où 
ment  dans  leur  fer- 
fbnt  celles  ou  l'on 
j\c  exercice.  Voilà, 
ie>  an  moyen  des  plus 
efficaces  pour  le  maintenir  dans  la  ver- 
tu s  c'eft  de  travailler  de  forte  que  le 
démon  nous  trouve  toujours  occupés  : 
Facito  alîquid  opiris  9  u£  te  fe/nper  dia- 
bolm  invtniat  occupation*  Laraifon  de 
cela  c'eft  que  t'cfprit  infernal  occupe 
bien-tôt  ceux  qui  ne  le  font  j^as  >  il  n'eft 
point  de  malice  dont  l'oiiivcté  ne  les 
rende  coupables  :  Muttam  tnim  mail* 
tîamdocuit  oiiojïtas*  C'eft  elle  qui  porte 
à  la  le&ure  de  tant  de  Livres  dange- 
reux qui  ne  plaifent  à  l'efpric  que  pour 
corrompre  le  cœur  \  ouvrages  de  ténè- 
bres où  les  partions  d'un  Auteur  /ans 
pudeur  &  fans  Religion ,  parlent  aux 
penchants  d'un  letteur  ians  crainte,  & 
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Vcmotds.  On  les  lit,  dit-on,  pour  s'amu- 
fer  :  né  peut-on  pas  le  faire  plus  utile- 
ment ,  en  lifant  tant  d'autres  Livres  qui 
réunifient  les  grâces  du  ftyle  avec  l'im- 
portance des  matières?  Mais  ilfuffitce 
iemble  que  le  fujet  en  foit  intéreflanc 
pour  rébuter  ;  il  ceflè  de  plaire  dès  qu'il 
peut  inftruire.  Tel  eft  le  défordre  de 
l'oifiveté  :  celui  qui  s'y  livre  fait  le  fé- 
rieux,  recherche  le  frivole,  &  fou  vent 
même  aux  dépens  de  la  fconfeience  : 
Multam  tnim  malitiam  docuit  otiojitas. 
C'eft  elle  qui  fait  qu'on  fe  trouve  dans 
ces  promenades  oiji  l'on  a  la  curiofité 
de  voir ,  &  la  vanité  d'être  vu  \  &  où 
la  multitude  &  la  variété  des  objets  fuc- 
ceffivement  expofés,  &  fouvent  rap- 
prochés, font  les  impreffions  les  plus 
dangereufes.  C'eft  l'oifiveté  qui  fait 
rendre  ces  vifîtes  où  la  moindre  perte 

Îu'on  faflè  eft  celle  du  temps ,  le  moin- 
re  péché  qu'on  commette  eft  celui  de 
la  médifance  :  Multam  tnim  malitiam 
docuit  ot'wfitas.  Ne  pourfuivons  pas  le 
détail  des  iniquités  dont  l'oifiveté  eft 
une  fource  continuelle.  Il  fuffit  de  dire 
qu'elle  a  été  une  des  principales  caufes 
des  crimes  de  Sodome  :  Hxc  fuit  inU  Eçeckr 
quitus   Sodomœ, ♦..,,.  otium   ipjîus*  t6m  v« 

A  v  «*     " 
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ïo  Traité  de  la  perfection 
A  quoi  faut  -  il  attribuer  la  chute  de 
David  ?  Le  Texte  Sacré  nous  apprend 
qu'il  ne  devint  coupable  que  lorfqu'il 
cefla  de  s'occuper.  Sa  vie  fut  fans  re- 
proches durant  les  fatigues  de  la  guerre* 
un  moment  d'oifiveté  le  rendit  adul- 
tère :  Eo  tempore  quo  folent  reges  ad 
bella  procéderez.  David  auteiri  reman- 
4'Jit  in  Jerufalem...  viditque  mulierem.^ 
tulit  eam.  Combien  d'autres ,  dit  Saint 
Auguftin,ont  vécu  faintement,  tandis 
qu'ils  ont  été  laborieux,  &  font  tombés 
dans  des  vices  honteux  durant  le  repos 
qu'ils  ont  voulu  s'accorder  :  In  labori- 
bus  fancli  >  in  otio  defecerunt. 

Il  eft  vrai  que  l'oifiveté  ne  produit 
pas  toujours  des  effets  fi  pernicieux  dans 
ceux  qui  s'y  livrent  \  mais  pour 
qu'un  Eccléfiaft'que  la  détefte  il  doit 
lui  fuffire  quelle  le  rende  inutile  au 
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pour  foire  à  tous  ceux  qui  fe  préfentenc 
les  interrogations  convenables  &  pour 
leur  donner  les  avis  dont  ils  ont  befoin  : 
c'eft  ce  qui  occafionne  tant  de  Confec- 
tions imparfaites  &  de  promptes  rechû- 
res.  On  y  remédierait  en  multipliant  le 
nombre  des  Confeflèurs  :  il  s'en  trou- 
verait bien -tôt  autant  qu'il  en  faut  fi 
tous  ceux  qui  peuvent  en  augmenter  le 
nombre ,  aimoient  le  travail.  L'oifiveté 
les  retient ,  elle  les  éloigne  du  confef- 
fional  où  leur  zèle  &  leurs  talents  de-* 
vroient  les  conduire ,  &  auquel  ils  font 
appelles  par  la  voix  de  Dieu ,  les  vœux 
de  l'Eglile  &  les  larmes  des  Pécheurs. 
D'un  autre  côté  les  inftruékions  man- 
quent dans  plufieurs  Paroiflès ,  elles  n'y 
font  pas  allez  fréquentes  ou  aflez  foli-* 
des.  Le  Catéchifme  eft  abandonné  ou 
négligé  *,  les  myfteres  de  notre  Religion 
ne  font  point  expliqués,  la  morale  de 
l'Evangile  n'eft  pas  enfeignée  dans  la 
chaire  de  vérité,  &  cela  en  plufieurs 
endroits  :  les  fidèles  en  fouffirent ,  com- 
bien en  voit -on  qui,  faute  d'être  fuffi- 
famment  inftruits,ignorent  une  partie  de 
ce  qu'ils  doivent  croire  &  de  ce  qu'ilsr 
doivent  faire.  C'eft  ce  qui  rend  leur  foi 
languiflante  &  leurs  mœurs  déréglées. 

A  v) 
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On  verroir  en  eux  plus  de  Religion  5c  de 
vertu,/!  tous  ceux  qui  peu  vent  les  inftru> 
revouioiem  en  prendre  la  peine.  Mais 
il  en  coûte  poux  compofer  &  pour  ap- 
prendre un  Dîfcoursj  on  ne  veut  pas 
s  y  aflujettir  :  le  prochain  en  fouflre  , 
n'importe,  *  pas  ce  qui  touche 

un  Aliniftre  els  ennemi  du  tra- 

vail :  il  préfen  pos  &  fa  tranquilli- 

té à  la  gloire  a  &  au  ialut  des  âmes. 

Parmi  ce  mfeflent  &  qui  prê- 

chent coe  eft-il  qui    le  font 

Uns  aucun  rruit5  jarce  qu'ils  le  font 
négligemment^  leur  indolence  les  em- 
pêchant de  prendre  &  le  temps  Se  les 
foins  que  demandent  des  fondions  fi 
importantes  1  Ils  fis  difpenfent  de  tout 
ce  dont  ils  peuvent  fe  décharger  fur 
d'autres  3  ou  ils  ne  s*en  acquittent  que 
très-imparfaitement»  s'ils  font  forcés  de 
le  faire  par  eux  -  mêmes  ■  Comme 
n'aimentfpas à  s'occuper, ils  détournent: 
du  travail  ceux  qui  s'y  emploiroient 
utilement  :  ils  leur  deviennent  impor- 
tuns, incommodes  &  nuifibles  par  leurs 
fréquentes  vîntes,  &  leurs  longuescon- 
ver  fat  ions  dont  ils  banni  lient  tout  ce 
qui  pourrait  fervir  à  s'édifier  &àsJin£> 
truite  mutuellement 


de  l'Etat  Ecclijiaftîque,         15 
Ajoutons  que  l'oifiveté  de  ces  Ecclé- 
;  ïîaftiques  défœuvrés  les  prive  des  plus 
grands  avantages  :  &  d'abord   il  eft 
confiant  que  le  travail  les  préferveroit 
de  l'ennui  qui  n'accablé  ordinairement 
que  ceux  qui  ne  font  rien.  Une  person- 
ne laborieu/e  trouve  toujours  les  jour- 
nées trop  courtes,  elle  voudroit  pouvoir 
ks  prolonger  :  le  temps  paflè  fans  qu'elle 
s'en  apperçoive  -y  iî  elle  y  fait  attention, 
c'eftpôur  fe  plaindre  de  fa  rapidité.Elle 
ne  penfe  qu'à  ce  qui  l'occupe,elle  y  trou- 
ve fbnplaifïr.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
ceux  qui  font  oififs ,  il  femble  que  les 
moments  ont  pour   eux  la  longueur 
d'un  /îecle  :  n'ayant  rien  qui  les  amufe 
&  les  diflipe  ils  font  à  charge  à  eux- 
mêmes..   - 

Quel  mépris  ne  s'attirent  -  ils  pas  ?  Un 
Eccléfiaftique  qui  fe  rend  utile  par  fes 
travaux  y  fe  fait  généralement  eftimer  : 
.  chacun  le  refpe&e  &  fait  fon  éloge. 
On  publie  de  toutes  parts  ce  que  le  zèle 
lui  fait  entreprendre  :  fa  réputation  s'é- 
tablit &  la  gloire  qu'il  s'acquiert  aug- 
mente à  proportion  qu'il  travaille.  Mais 
un  Miniftre  des  faints  Autels  qui  ne 
s'occupe  à  rien,  fe  fait  fouverainement 
méprifer  :  on  a  de  lui  des  idées  peu 
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avantageufes.    Il  devient  l'objet  de  la 

cenfure  &  des  railleries  du  public  :  ii 

eft  digne  du  dernier  opprobre ,  il  mérite 

qu'on  le  couvre  de  honte  &  de  confti- 

Eccli.    uon  pat  tout  où  il  (c  préiente  :  In  lapide 

c,  22.    luteo  lapidants  ijl  pigtr:  &  omîtes  lo 

v*t.2.  qutmur  fupir  aj'ptrnaùontm  illius  S  de 

jîtreore   boum    lapidants   cji  &  omnis 

qui  urigerit  mm  excutitt  manus. 

Non-feulement  L'oiiïveté  déshonore 
ceux  qui  s'y  livrent  \  mais  il  arrive  en- 
core (ou vent  qu'elle  les  appauvrît.  Le 
Texte  Sacre  l'aïïitre  &c  l'expérience  le 
Prov.  prouve  :  Qui  auum  fttlantr  otïum  f  re~ 
28.  v.  pUbitur  igtflaît  Combien  a-t-on  vu 
l3m  de  perfonnes  opulentes  tomber  dans 
l'indigence  5  parce  qu'étant  ennemies 
du  travail  elles  ont  diiTipé  leurs  biens 
dans  le  repos  ?  C'eft  leur  indolence  cjuî 
a  caufé  le  dérangement  de  leurs  affaires 
&  la  décadence  de  leur  fortune.  Il  eft 
vrai  que  l'on  voit  des  riches  oifîfs;  mais 
s'ils  s'occupoient  d'une  manière  conve* 
nable  à  leur  état  ils  augmenteroient 
leurs  revenus,  Quoi  qu'il  en  foit*  on 
ne  peut  douter  que  planeurs  Eccléïiaf^ 
tiques  ne  font  (km  bénéfice  >  &  même 
fans  refîource  j  que  parce  qu'ils  nJont 
pas  été  laborieux.   Miniftres  fainéant- 


; 
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ils  ne  font  rien  pour  la  gloire  de  Dieu, 
&  le  falut  des  âmes  ;  ils  éprouveront  le 
fort  du  ferviteur  inutile  dont  parle  l'E- 
vangile, l'enfer  fera  leur  partage  :  Inu-  Mattk* 
tilem  fervum  e)  ici  te  in  tendras  txterio-  2*'  v# 
tes:  illic  eritfletus^  &  flridor  dentium.  3 
Ils  n'ont  point  de  part  aux  travaux  des 
hommes,  dit  le  Prophète  David,  ils  en 
auront  aux  fouffirances  des  démons  > 
ajoute  Saint  Bernard  :  In  laborc  ko/ni- 
num  non  Junt  ,  in  laborc  dœmonum 
trunt.  Pour  éviter  un  malheur  (i  déplo- 
rable fuyons  l'oifiveté,  &  que  le  travail 
qui  nous  occupe  foit  convenable  à  notre 
état,  c'eft  le  leul  qui  puiflè  être  utile  à 
notre  falut,  l'exercice  de  nos  fonctions  » 
l'étude  de  ce  que  nous  devons  favoir, 
la  leéhire  des  Livres  qui  peuvent  nous 
inftruire  &  nous  édifier ,  tout  ce  que 
nous  pouvons  faire  pour  Dieu,  pour 
l'Eglife  &  le  prochain,  voilà  en  peu  de 
mots  ce  qui  doit  nous  occuper.  Cela 
demande  de  nous  de  grands  travaux  ; 
mais  quelques  pénibles  qu'ils  foient,  la 
vue  du  Ciel  qui  en  fera  la  récompenfe 
doit  nous  les  faire  accepter  &  fup- 
porter  :  Si  labor  terrct  ,  mer  ces  invite  t. 
Dans  ce  que  nous  ferons  ce  n'eft  pas 
fur  nos  talents,  nos  foins  &  uos  efforçs 
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qu'il  faut  compter  ;  e'eft  de  Dieu  feu 
que  nous  devons  tout  attend  re.  Nous 
devons  nous  regarder ,  dans  les  mains , 
comme  d'indignes  inftruments  ,  qui, 
quelques  foiblcs  qu'ils  foient  par  eux- 
mêmes,  peuvent,  avec  fon  lecours, 
devenir  tre  Tants  &  propres  aux 

plus  grands  is*  Cefl:  ce  qui  doit 

nous  animer  U  [ue  nous  travaillons 
pour  Dieu  :  la  wivarion  des  reflources 
humaines ,  les  t  cultes  du  travail  ,  les 
dangers  de  ;prife,  les  obftacles 

qui  iemblent  soppofer  auTuccès,  rien 
ne  doit  nous  décourager*  Le  Seigneur 
fera  dans  ces  occasions  notre  lumière, 
&  notre  force.  Dès  qu'il  nous  charge 
d'un  emploi  tous  fes  attributs  &  fes 
propres  intérêts  1  engagent  à  nous  don- 
ner tout  ce  qu'il  faut  pour  nous  en  ac- 
quitter. Agirions  autant  qu'il  dépendra 
de  nous,  la  grâce  achèvera  ce  que  nous 
ne  pourrons  pas  faire  :  Si  qumumque 
ad  nos  pertinent  attuUrimus  >  munus 
porriget  Dcus. 

Quoi  "pourrions -nous  penfer  que 
Dieu,  en  nous  ordonnant  de  maintenir 
Ion  culte,  &  de  lui  gagner  des  âmes* 
nous  refufera  les  fecours  fans  lefguels 
nous  ne  pouvons  accomplir  fes  deflein; 
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Ne  craignons  rien ,  fa  fagefiè  voit  tour, 
fa  providence  pourvoit  à  tout ,  fa  puiC- 
fance  fair  tout,  il  nous  aime ,  nous  tra- 
vaillons pour  lui  y  que  voulons-nous  de 
plus  ?  Repofons-nous  fur  fes  foins  pa- 
ternels. S'il  demande  de  la  confiance 
dans  tous  les  hommes,  il  en  veut  fans 
doute  une  bien  parfaite  dans  fes  Minif- 
rres.  Nous  fçavons  avec  quelle  févérité 
il  a  puni  Moyfe  pour  une  légère  défian- 
ce f  nous  n'ignorons  pas\les  reproches 
que  Jefus-Chrift  à  finit  à  fes  Difciples 
lorfque  leur  confiance  n'a  pas  été  allez 
vive  :  animons  la  nôtre ,  elle  attirera 
fur  nos  travaux  les  bénédictions  du 
Ciel ,  ainfi  que  le  Saint-Eiprit  le  déclare  : 
Bcnediclus  qui  confiait  in  Domino. 

§.     I  I  L 

Un  Paftcur  des  âmes  qui  veut  tra- 
vailler utilement  pour  lui ,  &  pour  ceux 
qui  font  confiés  à  fes  foins  doit  imiter 
Jacob.  Confïdérons  la  conduite  de  ce 
faint  Patriarche,nous  verrons  en  lui  une 
charité  tendre  qui  le  rend  toujours  at- 
tentif à  tout  ce  qui  peut  attirer  l'abon- 
dance dans  la  maifon  de  Laban ,  la  fer- 
tilité dans  fes  terres  >  &  la  fécondité 


. 
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dans  fes  troupeaux.  Il  ne  néglige  xï 
pour  que  les  brebis  aient  un  lopeme 
commode,  qu'elles  trouvent  de  gï 
pâturages  ,  des  herbes  falutalres  »  d 
eaux  rafrafchiflantes,  en  un  mot   te 
les  fecours  qui  peuvent  les  rendre  faii 
Gemfr  Se  fécondes  :  Ovcs  mœ  &  caprœfitrï 
3i*  v*    non  fitirunt*  Voilà  une  vive  image 
■?*•        la  charité  agiflànre  qui  doit  animer 
Pafteur  des  âmes  dans  les  travaux 
fou  minifterc,  U  doit  prendre  tous 
moyens  quJii  pourra  découvrir   pc 
rendre  les  brebis  fpirituclles  dont  il 
chargé,  fécondes  en  vertus  &  en  b< 
nés  œuvres  :  il  faut  qu'il  les  loge  à, 
fon  cœur  ,  qu'il  les  nourrifle  par  de 
lides  inftructions ,  qu'il  leur  ouvre 
fources  de  la  grâce   par   l'adminift 
tion  des  Sacrements  s  qu'il  porte  ce 
qui  font  foibles  ,  qu'il  cherche   ce 
qui  font  égarées,  qu'il  foulage  ce 
qui  langui flèut,  &  qu'il  leur  proc 
avec  autant  de   foin  que  d'empre 
ment  tout  ce  qu'elles  ont  droit  d'exi 
de  lui.  Quelque  chofe  qu'il  faflè  p 
elles ,  il  doit  êtredéfintérelle ,  ainfi\ 
le  fut  Jacob  en  travaillant  pour 
beau-pere.  Content  de  ce  qui  eft  dû 
jufticc  à  fes  travaux  afïïdus  &  confta 
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il  n'exige  rien  au  delà.  On  ne  peut  lui 
reprocher  qu'il  a  fervi  Laban  en  mer- 
cenaire* par  le  defir  d'un  gain  fordide  : 
il  ne  s'eft  point  nourri  du  lait  de  Tes 
brebis ,  ni  revêtu  de  la  toifon  de  fes  .  H 
béliers  :  ce  qu'il  retire  eft  un  falaire 

Îu'il  a  mérité  par  des  fervices  bien  au- 
eflùs  de  ce  qu'il  reçoit  :  il  reconnoît 
qu'il  n*eft  que  le  dépositaire  du  trou- 
peau de  Laban  :  il  le  lui  remet  fans 
retenir  ce  que  la  cupidité  de  plufieurs 
autres  auroit  pu  Ce  réfèrvcr  :  Arictts  1M* 
gregis  tui  non  comedi...  ego  damnum v%  39* 
omnt  reddebam. 

Grande  leçon  pour  les  Pafteurs  des* 
âmes  1  ils  doivent  dans  leurs  travaux 
renoncer  à  ces  vues  baflcs  &  intéreflëes 
qui  déshonorent  leur  état ,  quifcanda* 
kfent  &  font  murmurer  le  peuple.Hé! 
pouvons-nous  nous  propofer  dans  notre 
miniftere  des  intérêts  plus  précieux  que 
ceux  de  la  gloire  de  Dieu  ?  Les  recher- 
cher, c'eft  travailler  aux  nôtres»  Des 
grâces  abondantes ,  &  desconfolatibns 
lpirituelles  durant  la  vie,  la  confiance, 
&  la  paix  de  l'ame  à  l'heure  de  la  mort, 
le  bonheur  le  plus  parfait  pendant  l'é- 
ternité ,  voilà  quelle  fera  la  récom- 
penfe  de  notre  défintéreflèment  dan* 
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nos  travaux.  Pourquoi  préférer  à  cette 

t  récompenfe  des  biens  fragiles,  &  des 
fatisfa&ions  frivoles  dont  la  mort  doit 
nous  priver  &  peut  -  être  au  premier 
jour  ?  N'imitons  pas  ces  faux  Pafteurs 
qui  s'engraiflent  &  s'enrichiflènt  de  la 
mbftance  de  leur  troupeau ,  qui  le  lai£» 
fent  languir  &  dévorer  par  la  faim  , 
&  qui  ne  penfent  qu'à  fe  repaître  eux- 

Mack.  mêmes,  ainfî  qu'un  Prophète  nous  les 
c.  34.  repréfente  :  réglons  plutôt  nos  fenti- 
ments  &  notre  conduite  fur  les  exem- 
ples que  nous  donnent  tant  de  Pafteurs 
défintérefïesqui,  par  leur  détachement 
de  tout  avantage  temporel  font  de  nos 
jours  la  gloire  du  Clergé ,  &  l'édifica- 
tion des  fidèles.  S'ils  montent  à  l'Autel 
c'eft  pour  l'orner  &  non  pour  le  dé- 
pouiller :  ils  croient  gagner  aflèfc, 
s'ils  gagnent  des  âmes  à  Dieu  :  c'eft 
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cette  difpofition  le  négliger,  l'égarer 
&  le  perdre.  Pour  éviter  un  malheur 
fi  déplorable ,  il  faut  joindre  le  zèle  au 
dé/intéreflèment  dans  les  travaux  de 
notre  miniftere ,  &  c'eft  en  quoi  Jacob 
eft  encore  un  modèle  pour  les  Pafteurs 
des  âmes.  Pour  vous  fervir  (  dit -il  à 
Laban  )  j'étois  brûlé  par  la  chaleur  du- 
rant le  jour ,  &  faifi  par  le  froid  pen- 
dant la  nuit  :  Diu  noctuque  œflu  ure-  Ibïd. 
bar  &  gelu.  A  ces  traits  on  ne  peut  v.  40. 
douter  que  Jacob  étoit  véritablement 
zélé  pour  les  intérêts  de  fon  beau-pere. 
U  facrifioit  fon  repos ,  &  il  expofoit  (a 
fanté  :  l'incommodité  des  lieux ,  la  ri- 
gueur des  temps  rien  ne  le  rebuttoit, 
rien  ne  l'arrêtoit  :  il  ne  (e  délaflbit  des 
travaux  &  des  peines  du  jour  que  par 
les  veilles  &  les  fatigues  de  la  nuit  :  il 
fupportoit  avec  une  égale  confiance 
l'ardeur  du  foleil  &  i'âpreté  de  la  gelée  , 
pour  fe  rendre  plus  utile  à  Laban. 

Le  troupeau  de  Jefus-Chrift  mérite 
bien  autant  de  foin  que  celui  que  Jacob 
prend  pour  les  brebis  de  fon  beau-pere. 
Ferions-nous  moins  pour  des  âmes  im- 
mortelles formées  à  l'image  de  Dieu  , 
rachetées  de  fon  fang  &  qu'il  a  créé 
pour  un  bonheur  éternel?  Ferions-nous 
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moins  pour  elles  que  ne  font  tous  les 
jours  un  très-grand  nombre  de  bergers 
pour  de  vils  animaux ,  &  cela  pour  un 
gain  des  plus  modiques?  Que  leur  exem- 
ple doit  nous  animer  !  S'il  ne  le  fait  pas, 
il  nous  condamnera.  Dès  qu'il  s'agit 
d'un  léger  intérêt  rien  ne  nous  rebute, 
rien  ne  nous  coûte  ;  il  n'eft  point  de 
difficulté  que  nous  ne  furmontions ,  de 
fatigue  que  nous  ne  fupportions.  Ne 
ferons-nous  indolents,  lâches  &  indif- 
férents que  lorfqu'il  s'agira  de  gagner 
le  Ciel  en  le  procurant  aux  autres? 

La  vigilance  découvre  au  zèle  les 
occafions  &  les  circonftances  où  il 
doit  agir  ;  fans  elle  il  feroit  aveugle  & 
il  demeureroit  oififj  Jacob  le  comprit, 
&  c'eft  ce  qui  le  rendit  fi  vigilant  fur 
le  troupeau  de  Laban ,  que  le  fommeil 
fuyoit  de  fes  yeux*  aînfi  qu'il  s'exprime 
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loups  !  Quels  furent  /es  foins  pour  les 
éloigner  des  précipices  où  elles  ^uroient 
pu  périr ,  &  pour  les  préferver  de  tous 
les  dangers  qu'elles  pouvoient  trouver  ! 
Il  fut  toujours  auprès  d'elles  pour  les 
défendre  &  les  fbulager  plus  prompte- 
ment  &  plus  furement  :  il  ne  fe  déchar- 
gea point  fur  d'autres  du  foin  de  les 
conduire ,  il  pouvoir  partager  le  travail 
avec  des  bergers  habiles  &  affection- 
nés :  fa  follicitude  ne  feroit  pas  fatis- 
faite  s'il  n'agiflbit  pas  lui-même  :  elle 
eft  aflez  grande  pour  fuffire  à  tout. 

C'eft  une  figure  biennaturelle.de  ce 
qu'un  Pafteur  des  âmes  doit  faire  pour 
ion  troupeau  :  il  doit  veiller  fur  les 
brebis  qui  le  compofent ,  ne  les  point 
perdre  de  vue ,  &  ne  pas  laiflèr  à  d'au- 
tres le  foin  de  les  conduire  &  de  pour- 
voir à  leurs  befoins  fpirituels.  Il  faut 
qu'un  Père  veille  fur  fa  famille  pour  y 
maintenir  le  bon  ordre,  un  Médecin 
fur  fon  malade  pour  procurer  fa  gué- 
rifon ,  une  Sentinelle  fur  le  porte  qui  lui 
eft  confié  pour  prévenir  les  furprifes  de 
l'ennemi,  un  Pilote  fur  le  gouvernail 
du  vaiffeau  pour  éviter  le  naufrage  : 
un  Pafteur  des  âmes  réunit  toutes  ces 
qualités  ?  elles  font  pour  lui  autant  de 
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motifs  de  vigilahce.  Il  n'eft  aucun  de 
fes  devoirs  qui  ne  doive  auffi  Renga- 
ger à  veiller  fur  fon  troupeau.  Il  eft 
chargé  de  corriger  les  abus,  d'arrêter 
les  défordres  ,  de  s'oppofer  au  liberti- 
nage :  il  doit  confoler  les  affligés,  fou- 
lager  les  pauvres ,  vifiter  les  malades  , 
enterrer  les  morts,  chanter  les  louanges 
de  Dieu,  adminiftrer  les  Sacrements  , 
inftruire ,  confeflèr  :  il  faut  pour  cela 
qu'il  veille  fur  le  temps  &  les  circons- 
tances où  il  doit  le  faire ,  fur  les  per- 
fonnes  qui  ont  befoin  de  fon  minis- 
tère, fur  la  manière  dont  il  doit  s'en 
acquitter. 

Ceft  fans  fe  relâcher  &  s'affoiblir 
que  Jacob  fert  Laban  durant    vingt 
années  avec  un  zèle,  une  ardeur  & 
une  fidélité  dont  on  a  peu  d'exemples  : 
Jbtd*  Sic  que  ptr  viginû  an no s  m  domo  ma 
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fervîteurs  aujourd'hui  laborieux  par 
intérêt  &  par  caprice ,  demain  oifift  par 
dégoût  &  par  humeur  :  a&ifc  lotfqu'on 
les  anime  par  l'efpoir  des  récompenfes 
ou  par  la  crainte  des  châtiments  :  in- 
dolents lorfque  leur  maître  difparoit 
&  qu'il  les  abandonne  à  eux-mêmes. 
Jacob  méconnoît  ces  alternatives  d'ac- 
tivité &  de  repos ,  d'ardeur  &  de  né- 
gligence fi  ordinaires  à  tant  d'autres  : 
ies  moments  font  égaux  :  les  intérêts 
de  fon  beau-pere  l'occupent  fans  ceflè: 
il  eft toujours  attentif,  appliqué,  agif- 
fant ,  pour  les  chercher ,  les  ménager , 
les  procurer  :  rien  ne  laflè ,  rien  ne  re- 
bute fa  confiance  j  elle  eft  toujours 
ferme  &  généreufe  à  quelque  épreuve 
qu'on  puiflè  la  mettre. 

Que  cette  perfévérance  eft  admira- 
ble !  les  Pafteurs  des  âmes  doivent  l'i- 
miter :  de  quoi  leur  ferviront  les  com- 
mencements les  plus  louables ,  s'ils  ne 
font  fuivis  d'une  heureufe  fin  ?C'eft  elle; 
qui  décide.  Dieu  ne  donne  la  couron- 
ne que  lorfque  la  carrière  eft  terminée 
dans  la  pratique  des  vertus  avec  les- 
quelles on  a  dû  la  courir.  Le  relâ- 
chement d'un  Pafteur  n'eft  pas  fimef- 
te  à  lui  feul,  fon  troupeau  en  fouffre 
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néceflairementjfes  brebis  languiflènt  dès 
qu'il  fe  repofe,  elles  tombent  dès  qu'il 
celle  de  les  foutenir,  elles  fe  perdent 
aujnoment  qu'il  s'en  éloigne.  Heureux 
eelui  qui  travaille  fans  relâche  pour  les 
conduire  dans  le  féjour  des  faims  :  il  y 
recevra  lui-même  une  place  diftinguée 
pour  fruit  de  fes  travaux,  La  mort  ter- 
minera fe$  peines  &  elle  commencera 
rAfoç.  un  bonheur  qui  ne  finira  jamais  :  Amo- 
*•  *4'    do  jam  dicit  fpiritus  ut  requiefeant  à 
r*  l*m    laboribus  fuis   :  opéra  enim  illorum 
fequmtur  illos, 
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Chapitre    IL 

Combien  V Envie  cfi  indigne  d'un  * 
EccUJiaftique. 

§:  i. 

DEs  la  naiflance  de  l'Eglife  l'Envie 
s'eft  gliffëe  parmi  les  Miniftresdu* 
Seigneur.  On  fait  qu'il  s'en  trouva  dont 
le  zèle  paroifToit  pur,  &  qui  cependant 
jaloux  du  fuccès  des  prédications  de 
faim  Paul  ,  en  furent  affligés  &  lui  ThMp. 
fufeiterent   de  grandes  perlecutions , c'  ,'-v* 
ain/î  qu'il  s'en  plaint  lui-même.  Après 
un  tel  exemple,  on  ne  doit  pas  être* 
furpris,  fi  l'on  voit  encore  de  nos  jours 
des   Eccléfiaftiques  qui    ne   peuvent 
foufïrir  ceux  qui  les  lurpaflènt  ou  qui 
les  égalent  :  qui  ne  voient  qu'à  regret 
les  qualités  &  les  avantages  qui  diftin- 
tçuent  les  autres  :  qui  font  défolés  au 
Fond  du  cœur  d'avoir  des  concurrents  ; 
qui  voudroient  être  les  feuls  eftimés 
des  hommes,  &  qu'il  n'y  eut  qu'eux 
d'heureux  dans  le  monde.  Tâchons  de 
leur   faire  connoître  la  malignité  de 
cette  Envie  qui  les  domine. 

Ce  qui  d'abord  la  rend  bien  odieufe  , 
Bij 
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c'eft  qu'il  efi  tqujoms  quelque  paffiogi 
fecrete  ou  déclarée  qui   la   forme  & 
l'entretient  dans  Pâme  :  tantôt  c'eft  la 
Kainç  #\fe.  reffèntiment  :  o/i  jje  voit 
qu'avec  dépitée  bonheur  4'un  ennemi 
qu'on  détefte  ;  on  youdroit  qu'il  gémit 
dans  la  difgrace;  on  s'attrifte.  lorfque 
Dieu  répand  fur  lui  ks  don§  8ç  fef 
faveurs  y  la  charité  n'en  ^giç  p^s  ainfi  , 
elle  fait  enyifagetf  ayçç  joie  tput  çç  qtd> 
peut  contribuer  à  la  félicité  du  pro-  \ 
drain  ;  tantôt,  ç'eft  un  amour  démefu-  : 
ré  du  plaifîr  qui  infpirp   l'Enyie  5  on 
voudroit  être  de  toutes  Jes    parties, 
avoir,  part  à  tous  les  divertjflèment;s  ; 
on  eft  affligé  de  la  joie  dds  aupçs/j  elle 
devient  un  fupplice  popr  un  envieux 
qui  ne  peut  la  goûter.  Lorfqu'on  eft 
mortifié,  on  eft  ihfenfible  aux  attrait$ 
de  la  volupté  *  on  déplore  le  fort  de 
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avarice  infatiable  qui  raie  naître  l'Envie: 
il  ne  peut  voir  fans  douleur  dans  de$ 
mains   étrangères ,  des   richeflès  qu'il 
voùdroit  réunir  dans  les  fiennes ,  pour 
en  jouir  lui  feul.  Celui  qui  méprile  les 
biens  de  ce  monde,  voit  tranquille-, 
ment  ceux  qui  les  poflèdent ,  ils  n'ont 
rien  qui  le  flatte  ,  parce  qu'il  en  connoît 
la  vanité.  Qui  le  croiroit  î  c'eft  quel-» 
quefois  le  dérèglement  des  mœurs  qui 
rend  envieux  certains  Eccléfiaftiqucs  : 
ils  font  affligés  de  yoir  dans  les  autres 
une  régularité  qui  condamne  leur  relâ- 
chement* La  conduite  édifiante  d'une 
perfonne  de  piété  eft  un  reproche  fecret 
qui  humilie  &  qui  condamne  ceux 
•qui  s'écartent  de  leur  devoir  ,  c'eft  ce 
•qui  fait  leur'  peine  $  ils  voudroient 
voir  moins  de  vertu  dans  les  autres, 
parce  qu'ils  en  font  eux-mêmes  dé- 

{ Pourvus  :  ceux  qui  en  ont  l'admirent, 
a   louent  Se   la  chérifïènt  dans   les 
autres. 

La  caufe  la  plus  ordinaire  de  l'En- 
vie ,  c'eft  l'orgueil.    Il  eft  impoflible  s  A    , 
qu'un  orgueilleux  ne  foit  en    même  wp/*£ 
temps  envieux  #    dit  faint  Auguftin:/£. 
fieri  non  potejl  ut  fuperbus  non  invi- 
deat.  On  voùdroit  occuper  les  premières 
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places y  fixer  fur  foi  tous  les  regards, 
réunir  tous  les  fuffr^ges.  Ces  avantages 
excitent  >  enflamment ,  irritent  l'Envie  > 
par  tout  où  ils  fe  trouvent  ;  bien  loin 
de  les  defirer  &  de  les  rechercher,  on 
les  méprife  ,  on  les  fuit  lorfqu'on  eft 
'Jug .  véritablement  humble»  InvidiafiLia  eft 

fcrm',  fuperbice  ,  fuffoca  matrem  non  eriefilia. 

vwb.  *      Oni9  fi  nous  remontons  à  la  fource 

Dom.  -nous  verrons  que  l'Envie  eft  toujours 
produite  par  un  mauvais  principe, 
que  la  caufe  en  eft  toujours  hontèufê 
&  criminelle ,  nous  dirons  ce  que  le 
faint  Efprit  a  dit  des  frères  de  Jofeplu 
Ge7U  Hœc  ergo  caufa  invidiœ. . . .  fomium 

37.vX  minif ravit.  Ceft  le  vice  qu'on  peur  le 
moins  juftifier  ,  remarque  faint  Chry* 
foftome  :  tout  autre  pécheur  que  l'en- 
vieux a  des  prétextes  pour  exeufer  Cêl 
paflion  ,  dit  ce  faint  Do&eur  :  prétex- 
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qu'éprouvent  quelquefois  les  plus  opu- 
lents ,  que  c'eft  di/crétion  de  ménager 
&  de  conferver  des  biens  qu'on  n'a 
pas  reçu  pour  les  confumeren  de  vaines 
dépenfes:  l'ambitieux  peut  reprefenter 
que  fon  état  &fa  naiflance  demandent 
de  la  magnificence  &  de  l'éclat  pour 
foutenir  ion  rang.  On  entreroit  dans 
un  trop  long  détail  fi  l'on  rapportoit 
ici  les  autres  prétextes  qui  ne  font  que 
trop  ordinaires  à  ceux  qui  veulent 
juftïfier  leurs  pallions  :  l'envieux  eft  le 
feul  qui  ne  peut  exeufer  la  fienne  :  il 
eft  forcé  d'avouer  qu'il  n'eft  envieux 
que  par  pure  malice,  que  rien  ne  l'y 
engage  que  la  malignité  de  fon  cœur. 
Demandez-lui,  avec  faint  Grégoire  de 
Nice,  s'il  a  lieu  de  fe  plaindre  de  la 
perfonne  qui  excite  fon  Envie,  pour 
ne  voir  qu'à  regret  ce  qui  le  rend 
heureux ,  quid  de  eo  conquereris  ?  Que 
vous  a  donc  fait  cet  homme,  pour  que 
vous  témoigniez  tant  de  chagrin  Se 
d'inquiétude,  lorfqu'il  réuflît&  qu'on 
le  loue ,  tant  de  joie  &  de  fatisfaftion 
lorfqu'on  le  blâme  &  qu'il  eft  humilié? 
Quelle  raifon  avez-vous  pour  éviter  fa 
compagnie ,  pour  vous  troubler  à  fa 
préfence  ,  pour  n'en   parler  qu'avec 
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mépris  3  Quel  ton  vous  a-t-tl    fait? 

Quelle  injure  en  avez-vous  reçu:*  Quid 

fûjfus  es  infœtix  ?  D*où   vient    que 

vous  êtes  indifpofé  contre  lui  jusqu'au 

point  de  vous  affliger  de  fes   fuecès* 

d'applaudir  à  fes  diigraces  >  Se  de  vous 

rejouir  des  pênes  qu'il  fait  ,  des  maux 

qu'il  endure  &  desrevers  qu'il  éprouve? 

Quel  avantage  trouvez-vous  dans  fou 

infortune  ?  Lorfqu'il  eft  privé  de    fes 

tiens ,  pafient-ils  dans  vos  mains  ?  Les 

traits   qui  noirci  (lent    fa    réputation  s 

rehauuem-ils  l'éelai  de  la  vôtre  ?  Son 

adverfité  vous  rend-elle  plus  heureux? 

non y  fans  doute*  vous  ne  recevez  rien 

de  ce  que  Dieu  lui  refufe  &  de  ce  que 

les  hommes  lui  enlèvent;  il  ne  vous  a 

fait  aucun  mal  >  Il  fouffre  ,  il    eft  à 

plaindre  *  fes  malheurs   touchent  les 

plus  indifférents  ;nJy  pas  compatir  c'eft 

inhumanité.  De  quel  crime  donc  vous 

rendez-vous  coupable  >  vous  qui  inful- 

tez  à  fes  peines  par  le  plailu:   malin 

que  vous  en  avez  l  Que  fi  faprofpériré 

Se  fes  fuccès  vous  affligent  3  que  vous 

en  revient-il?  rien  que  le  chagrin  que 

vous  en  reflenter  >  le  péché  que  vous 

commettez  &  les  châtiments  que  vous 

méritez* 
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:  En  cela ,  ce  qui  nous  montre  encore 
la  malignité  de  l'Envie  c*eft  fon  objet. 
Quels  font  ceux  qu'elle  attaque  }  Sont- 
ce  des  étrangers  ,  que  l'éloignement 
peut,  ce  femble,  nous  rendre  indiffé- 
rents ?  Non ,  l'Envie  attaque  des  per- 
fonnes  d'une  même  ville ,  d'une  même 
profeflïon ,  entre  lefquelles  la  confor- 
mité du  pays  &  de  l'emploi  devroienc 
former  plus  de  liaifon  ;  on  eft  fâché 
de  leurs  fuccès,  on  voudroit  en  arrêter 
le  cours:  ce  font  des  voifins  que  l'on, 
voit  fans  ceflè,  avec  lefquels  on  eft  ea 
relation  :  leur  piofpérité  fait  ombrage  : 
on  voudroit  les  voir  dans  une  fitua- 
tion  moins  avantageufe  *  Sont -ce  des- 
ennemis que  l'envie  attaque  l  Non ,  ce 
font  des  amis  (  s'il  eft  poflîble  qu'un 
envieux  en  ait  )  ce  font  des  amis  que 
l'on  fréquente ,  aufquels.  on  fait  les 
plus  belles  proteftations  d'eftime  & 
d'attachement  ,  tandis  qu'on  retient 
dans  l'àme  un  dépit  fecret ,  en  voyant 
les  qualités  qui  les  diftingurnt  >  il  fem- 
ble qu'on  les  aimeroit  davantage  s'ils 
étoient  moins  aimables  :.  ce  font  des: 
confrères  que  l'Envie  attaque,  leurs  re- 
lents &  leurs  mérites  excitent  la  jaloufie 
de  ceux  qui  ne  peuvent  les  égaler  r  ce 
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font  des  bienfaiteurs  ;  on  regarde  d'un 
oeil  jaloux  la  fource  des  dons  qu'on 
en  reçoit  :  ce  font  des  parents  dont  les 
intérêts  doivent  toujours  être  chers  & 
font  même  fouvent  communs  :  on  vou- 
drait pofféder  feul  ce  qu'on  partage 
avec  eux, 

.    L'Envie  fait  encore  plus»  die  ne 

refpeéfce  pas  Dieu  même ,.  elle  l'attaque 

S.sajil.  aufiï  :  Invidia  efi  ipfi  Deo  contraria* 

L'envieux  femble  lui  reprocher  qu'il  ne 

devroit  pas  communiquer  Ces  dons  à 

ceux  qu'il  favorife  de  fes  grâces  :  il 

s'attrifte  de  ce  que  Dieu  eft  bon ,  libéral 

&  bienfaifant  à  leur  égard  :  il  imite 

l'injufte  murmurateur  ,  à  qui  le  père 

de  famille  fait  ce  reproche  dans  l'Evan* 

Matth.  gile  :  An  oculus   tuus   nequam  cji  * 

c    20.  quia  ego  bonus  fum?  Mais  quelles  jfont 

v%  **•    donc  les  faveurs  de  Dieu  qui  excitent 
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ombrage  ?  Quoi  ,  vous  voyez  avec 
peine  qu'elle  a  de  la  vertu ,  qu'elle  ferc 
bien  le  Seigneur  ?  il  n'y  a  que  le  démon 
qui  puiflè  s'en  affliger  *9  on  ne  peut  fe 
perfuader  que  des  Eccléfiaftiques  en 
aient  du  regret:  ce  qui  les  rend  le  plus 
fouvent  envieux  les  uns  des  autres, 
c'eft  le  fuccès  de  leurs  travaux  &  là 
réputation  qu'ils  acquièrent  dans  l'exer-* 
cice  de  leurs  fondions  :  il  en  eft  qui  par 
l'étendue  de  leurs  lumières  &  la  régu- 
larité de  leur  conduite  9  gagnent  l'efti- 
me  &  la  confiance  de  tous  ceux  qui 
les  connoifïènt  :  on  fe  rend  en  foule  I 
leurs  difcours  ,  leur  confeffionat  eft 
toujours  environné  de  Pénitents  &  dé 
Pénitentes:  quelques-uns  de  leurs  côn^ 
frereres  ne  le  voienr  qu'avec  une  ex* 
trême  jaloufie  >  ils  en  lont  défolés  au 
fond  du  cœur  ;  il  s'en  trouve  même 
qui  en  murmurent  en  public  :  c'eft  ainfi 
que  les  Pharifîens  en  voyant  lès  fuccès 
de  la  million  de  Jefus-CHrift,  en  con- 
çurent du  dépit  &  fe  plaignirent  amè- 
rement de  ce  qu'il  atriroit  tout  le 
peuple  à, fa  fuite:  Ecce  totus  mundus 
pojleum  abiit. 
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La  peine  &  le  chagrin  que  caufe 
l'Envie  à  ceux  qui  confervent  en  eux 
cette  paflîon  ,  n'eft  pas  le  feul  effet 
quxelle  produit ,  elle  en  a  de  bien  plus 
déplorables  :  où  elle  domine,  tous  les 
vices  régnent ,  dit  l'Apôtre  faint  Jac* 
Jacob,  ques  :   Ubi  enim  %tlus  &  conundo  , 

3*v.i6*  Ibi  inconfiantîa  &  omne  opus pravumm. 
Voix  de  la  nature  ,,  lumières  de  la  rai- 
fbn  y  mouvements  de  la  grâce ,  remords 
de  la  confcience>fentiments  de  l'amitié^ 
honneur ,  probité ,  religion,  un  envieux 
n'écoute  rien  5  il  facrifie  tout  ,  il  n'eft 
point  d'iniquité  dont  il  ne  foit  capable* 
dit  faint  Cyprien  x  &  l'expérience  ne 
Saint  apprend  que  trop  :,  Invidia  radix  tft 

Cypr.     m  a  toru  m  om  rt  lu  rnyfons  cladiu  m  5  Jim  i- 

de 
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de  leur  Envie  ,  elle  emploie  poui  les 
noircir  8c  pour  les  perdre  les  calom- 
nies les  plus  atroces  :  Vtlocts  pedes 
torum  ad  tffundtndumjanguintm.  Veu- 
lent-ils yces  envieux ,  veulent-ils  écarter 
un  concurrent ,  ils  (ont  toujours  dif- 
pofés  à  s'en  défaire  par  le  fer  ou  le 
poifon  ;  Contritio  &  inftlicitas  in  viis 
torum*  La  plupart  de  leurs  démarches 
tendent  à  humilier ,  à  inquiéter  &  mor- 
tifier ceux  dont  le  mérite  les  offufque  : 
Non  eji  timor  Dti  a  nu  oculos  torum. 
Sans  crainte  &  (ans.relpe&  pour  Dieu, 
ils  murmurent  contre  fa  Providence, 
ils  n'approuvent  pas  la  manière  dont 
elle  diftribue  (es  dons  &  fes  faveurs  , 
ils  la  blâment ,  ils  la  condamnent. 

C'eftl*Envie ,  continue  famtCyprien* 
c'eft  l'Envie  qui  divife  tous  les  jours 
les.  amis  ,  &  qui  fait  fuccéder  des  haines 
implacables  aux  unions  les  plus  inti- 
mes: Inàt  odiumfurgit.  Qui  pourroit 
compter  les  querelles  qu'elle  fufcite> 
les  rancunes ,  les  reflèntiments  &  les 
averfions  qu'elle  fait  naître  :  Animofi— 
tas  indh  procedit.  Elle  rend  l'avare  plus 
avide  pour  le  gain,  par  le  defir  qu'elle: 
lui  infpire.  d'être  plus  riche  que  les, 
autres  -  Ayant  mm   \clus    infiammat* 
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Elle  excite  l'ambition  5  ne  pouvant 
fouffrir  ni  fupérieurs  ,  ni  égaux  ,  elle 
fait  rechercher  des  places  &  des  dignités 
ou  l'on  foit  indépendant  des  unsôc  au- 
defliis  des  autres:  Ambitionem  excitât* 
C'eft  cette  maudite  Envie  qui  a  fait 
avancer  &  foutenir  les  erreurs  les  plus 
déplorables  :  combien  d'hérétiques  qui 
ne  le  font  devenus  que  par  le  dépit 
qu'ils  ont  eu  en  voyant  leurs  concurrents 
l'emporter  fur  eux:  Hinc  adultcratur 
veritas  &  ad  h&refes  projîlitur* 

Remontons  jufqu'à  la  création  du 
monde,  nous  verrons  de  quels  excès 
l'Envie  eft  capable  ;  l'univers  eft  àpeifie 
forti  du  néant ,  qu'une  partie  des  Anges 
font  jaloux  de  l'empire  fouverain  que 
Dieu  a  fur  eux ,  ils  veulent  fe  fouftraire 
à  fa  domination  &  remplir  l'intervalle 
qui  fépare  le  créateur  de  la  créature , 
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transforme  les  Anges  du  ciel  en  démons 
de  l'enfer:  elle  ne  peutfouffrir  que  les 
hommes  foient  plus  heureux  :  c'eftpar 
fes  artifices  &  fa  malice  qu'Eve  eft  fé- 
duite  ;  qu'Adam  fuccombe  ,  que  le 
péché  &  la  more  s'introduifent  dans 
le  monde ,  pour  y  régner  jufqu'à  1* 
confommacion  de  tous  les  fiecles:  7/2- 
vidiâ  iiaboli  mon  intravit  in  orbem^ 
Cette  paffion  eft  la  première  qui  a  fait 
répandre  le  fang  humain  ,  étouffant 
la  voix  de  la  nature.  •  Dès  l'origine  du 
monde  elle  a  armé  le  frère  contre  le 
frère.  Abel  fe  rend  agréable  au  Sei- 
gneur par  fes  dons  &  encore  plus  par 
la  pureté  des  mains  qui  les  offrent  :  le 
prix  de  fes  facrifices  &  l'innocence  de 
ion  cœur  attirent  également  fur  lui 
_les  regards  de  Dieu  &les  bénédictions 
du  Ciel  :  Refpexit  Dominas  ai  Abtl>  Gcn*  + 
&  ai  muntra  cjus.  Sa  vertu  &  lesv.  4. 
faveurs  qu'elle  lui  attire  ,  auroxent  dâ 
combler  de  joie  Cain  fon  frère  :  cepen* 
dant  il  n'en  reflènt  qu'une  douleur 
amere  :  l'Envie  qui  le  domine  lui  rend 
la  vie  infupportable  :  la  triftefle  le  dé- 
vore ,  la  'rage  le  tranfporte  :  Abel 
heureux  eft  un  objet  qu'il  ne  peut  foufr 
&k  :  il  faut  qu'une  mort  prompte  Sç 
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cruelle  le  dérobe  à  fa  vue  :  il  le  fur- 

prend ,  il  le  frappe  3  il  le  tue  ;  l'atfo- 

•  eicé  d'un  fi  grand  crime  nfe  l'arrête  pas  : 

tour  autre  qu'un  envieux  en  aurait  eu 

Ibid.  de  l'horreur  ;  Iratufqnt  ejl  Cain  vehe~ 

*•/•  8.  mériter...  confurrexit  Cain  adverfus  fia* 

trem  fuum  Abel  >■  &  inteffecit  eum. 

On  ne  doit  pas  attendre  une  fem~ 
blable  inhumanité  de  la  part  des  Mi- 
niftres  du  Seigneur  :  mais  l'Envie  les 
porte  quelquefois  à  d'autres  excès  qui  , 
quoique  moins  criants  aux  yeux  des 
hommes ,  les  rendent  cependant  bien 
coupables  devant  Dieu.  Comment  ex- 
cuferont-ils  à  fon  tribunal  le  filence 
froid  &  malin  que  quelques-uns  d'entr* 
eux  gardent  lorfqu'ils  entendent  louer 
un  confrère,  la  fombre  &  noire  tri£ 
teflè  qu'ils  font  paraître  lorfqu'ils  ap- 
prennent l*élévaûon  d'un  concurrent  % 
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ils  ont  recours ,  les  in  juftices  qu'ils  com- 
mettent pour  les  priver  d'un  bénéfice 
(ju'on  devoit  accorder  à  leur  mérite  : 
car  on  ne  peut  le  diflimuier,  voilà  à' 
quels  excès  lJenvie  porte  quelquefois 
des  Eccléfiaftiques  même.   En  voyant 
combien  elle  eft  pernicieufe  dans  ceux 
qui  (ont  chargés  par  état  de  la  combat- 
tre dans  les  autres ,  je  ne  fuis  pas  fur- 
pris  fi  Saint  Cyprien  nous  afïiire  qu'il 
n'efl:  point  de  paflion  qu'un  Chrétien 
doive  éviter  avec  plus  de  foin  :  Nihil  s;  cy~ 
magis  Chriftiano  cavcndum  9  nihil  cau-*™^ 
tins  providcndum  ,  quàm  ni  qûis  invi-  liyort. 
diâ  &   livore  capiatur.   C'cft  que  de 
toutes  les  paffions  celle-ci  eft  la  plus 
mauvaife,  dit  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  :  Ex  omnibus  afeclibus  iniquif- 
jîmus.  Lorfque  le  démon  nous  porte 
aux  autres  vices,  il  nous  infpire  une 
partie  de  fa  malice  ;  mais  lorfqu'il  nous 
rend  ennuieux*  il  nous  communique 
toute  fa  malignité,  ajoute  Saint  Gré- 
goire Pape  :  Quamvis  pcr  omnt  vitium   Greg. 
quùd  ptrpttratur  ,  humano  cordi  anti~  5*  mor* 
qui  hojlis  virus  infunditur  ,  in  hac  ta-  caP*34* 
mm  acquitta  tota  fua  vifcera  ferpens 
coneutit  y  &  imprimendœ  malitiœ  pefi 
tcmmovth  C'eft  l'Envie  qui  a  fufcité  à 
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Jefus-Chrift  toutes  les  perfécdtioris 
qu'il  a  fouffert  de  la  part  des  Scribes, 
&  des  Pharifiens ,  c'eft  elle  qui  a  tra- 
duit ce  divin  Sauveur  de  tribunal  en 
tribunal  &  qui  l'a  fait  mourir  fur  le 
Calvaire  dans  l'opprobre  >  &  dans  la 
douleur,  ainfi  que  Pilate  le  reconnut 
Matth\  lui-même  \Scubat  tnlm  quoi  perinvh» 
x7>  v*  diam  tradidifftnt  eum.  Que  ne  doit-on 
,8'  pas  craindre  d'une  paffion  qui  a  rendu 
les  hommes  coupables  d'un  déicide?  A 
quelle  extrémité  ne  peut-elle  pas  por- 
ter ceux  qu'elle  domine  ?  de  quel  crime 
n'eft-elle  pas  capable  :  quel  ménage- 
ment peut-elle  garder  après  les  atten- 
tats qu'elle  a  mit  commettre  fur  la 
perfonne  adorable  du  Fils  de  Dieu  ? 
Ne  doit -on  pas  convenir  avec  Saint 
Pierre  Chryfologue  qu'elle  eft  le  plus 
Saint   grand  de  tous  les  maux  :  Inyidia  om- 
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en  s'en  faifant  un  fujet  de  trifteflè  & 
de  murmure  :  c'eft  ce  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  les  autres  péchés:  ils  ont  tous 
quelque  chofe  qui  paroît  flatter ,  on 
croit  avoir  quelque  motif  pour  les  com- 
mettre ,  &  Us  n'attaquent  pas  Dieu  fur 
la  diftribution  qu'il  eut  de  Tes  faveurs  : 
caraâere  propre  à  l'envie  Se  qui  fait 
que  fous  ce  rapport  «lie  furpaflè  les 
autres  péchés,  ajoutons  qu'il  n'en  eft 
point  de  plus  oppofé  à  la  charité  dont 
elle  renverfe  entièrement  l'ordre  :  cette 
vertu  veut  que  nous  compatiifions  à 
ceux  qui  font  affligés  &que  nous  reC- 
/entions  <Ju  plaiiîr  en  voyant  les  autres 
jdans  la.  joie  :  J'envicux  fait  tout  le 
contraire,  il  pleure  avec  ceux  qui  fe 
réjouiflènt ,  &  il  fe  réjouit  avec  ceux 
qui  pleurent. 

s.  m. 

Il  n'y  a  qu'un  efprit  foible ,  un  cœur 
bas ,  une  ame  lâche ,  un  mauvais  carac- . 
tere  qui  puiflènt  fe  (aire  un  tourment 
du  bonheur  d'autrui  :  cette  difpofition 
eft  une  preuve  qu'on  n'a  nifentiments , 
ni  humanité  :  un  efprit  droit ,  un  cœur 
noble ,  une  amc  bien  née ,  un  bon 
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càra&ere  ne  cherchent  qu'à  faire  des 
heureux,  &  ne  voient  qu'avec  peine  ceux 
qtii  ne  le  font  pas.  Trouver  de  la  fàtis- 
fe&ion  dans  le  malheur  des  autres  > 
$'attrifter  lorfqu'ils  profpérent,  eff-il 
rien  de  fi  odieux?  C'eft  ce  que  fait  l'en* 
vieux  *  &  c'eft  âuflî  ce  qui  le  déshonorfe 
plus  qu'on  ne  peut  exprimer  :  it  le  con* 
iioît ,  de  là  ce  foin  qu'il  a ,  ces  xftefures 
qu'il  prend  pour  cacher  fon  Envié- 
Les  autres  pâflïons  ne  fe  mânifeftént 
que  trop.  On  voit  des  perfonnes  âffès 
aveugles  pouf  fe  faire  Une  gloire  de  les 
découvrir  :  les  uns  déclarent  qu*il*  ctot 
de  l'ambition,  les  autres  avouent  qu'Us 
fomfojefs  à  la  eolere,  ceuii-cTne  ca- 
chérit  pas  ïefyffi d'intérêt  qui  les' do*- 
tnine 5  ceux-là  font  côhhoîtié  l'attrait 
qu'ils  ont  pour  la  volupté  :  eft-il  quet- 
qu'un  qui  convienne  qu'il  a  de  rEn- 
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tranfpiroit  ,  elle  le  feroit  méprifer ,  elle 
lui  attirerait,  la  haine  publique ,  il  s'ob- 
fcrve,  il  diflïmule  pour  ne  pas  paraî- 
tre ce  qu'il  eft  :  s'il  étoit  connu  ,  on  le 
craindrait,  on  le  fuirait,  comme  un        ' 
homme    d'un  cara&ere   extrêmement 
dangereux;  il  ie  bannirait  lui  -  même 
d$  la  fociété  ou  s'il  ofoir  s'y  produire 
cçjje  feroit  que  ppur  y  recevoir  des  re- 
proches &  des  affronts  :  il  mérite  qu'on 
l'évite:  ne  le  fouffrez  jamais  à  votre 
table  nous  dit  le  Sainc-EJprit  :  Ne  corne*  Trov: 
ias  cwn  homine  invido.  Aufïi  voyons-  *l**6* 
nous  que  dans  les  règles  de  conduite  quç 
Saîomon  s'étoit  prelcWies ,  il  avoir  pour 
maxime  de  n'avoir  audune  Jiaifon  avec 
les  envieux  :  Neque  cum  invidia  tabef-  S*p*6* 
ccnu  iur  hafrebo.  Ils  font  indignes  du  v%  2*% 
commerce  des  hommes  dit  Saint  Chry-* 
foftôme,  lorfqu'ils  fe  préfentent,  il  faut 
les  chaâèr  honteufement  :  il  faut  les 
traiter,  ajoute  ce  faint  Do&eur,  com- 
me on  traite  des  animaux  que  la  rage 
rend  furieux  &  redoutables  ;  Talcs  ho~  Saint 
mines  lapidibus  ptttndi  funt ,  non  aliter  Chryf. 
<ffim  rabie  çonçitati  canes.  Pourquoi  Aom: 
cela  ?  c'eft  qu'ils  font  plus  dangereux  £^. 
que  les  bêtes ,  &  auffi  à  craindre  que  les 
tenons,  ,dit  encore Sauxt  Chryfoftopiç  ; 
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Idem,  invidi  pejores  funt  feris ,  dxm 

hom.     pares  &  forù  détériores.  S'il  y  a 

44-  **  que  différence ,  continue  ce  P< 

3J*    l'Eglifc ,  c'eft  que  les  bêtes  s'ad 

c^    "  fent  fi  nous  leur  faifons  du  bien 

ne  nous  nuifent  que  lorfque  ne 

irritons; mais  les  bienfaits  quelqu 

tipliés  qu'ils  (oient  ne  peuvent  < 

l'Envie,  &  l'empêcher  de  rendre 

pour  le  bien  :  pour  ce  qui  eft  d 

mons  ils  vivent  entre  eux  dans  u: 

fait  accord ,  ils  n'ont  point  les  ur 

tre  les  autres  les  fentiments  qu* 

l'Envie  :  Fera  efcâ  indigentes  vel  < 

irritatœ  adverfus  nos  armantur  : 

vero  etiam  beneficiis  alkcli  beat 

tos  maUficiis  profecuti  Junt.  Da 

quoque  y  Ucet  contra  nos  bellun 

ceant  impacatum>    confortibus 

generis  non  injidiantur. 

Cela  doit  fuffire  pour  nous  co 
cre  que  l'Envie  eft  un  vice  de 
odieux  :  la  honte  &  l'infamie  de! 
couvre  ceux  quife  livrent  à  une  ] 
fi  baffe,  n'eft  pas  la  feule  peine 
leur  attire  :  elle  les  trouble,  e 
inquiète,  elle  les  tourmente  fa 

fe  !   les  Pavpm   m£m*>    rmr   avril 
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encore  pu  inventer  un  fupplice  auffi 

r  cruel  que  celui  qu'endure  un  envieux. 

F  U  femble  que  ce  rut  pour  l'apprendre  à 
l'univers  entier,  remarque  Saint  Gré- 

1  goire  de  Nazianze ,  que  Dieu  permit 

-  que  Caïn  erra  de  toutes  pans  portant 
par  tout  fon  enfer  :  vit -on  jamais  une  ■ 

:  vie  plus  trifte  &  plus  malheureufè  que 

'  la  nenne  :  dès  que  l'Envie  fe  fut  empa- 
rée de  fon  cœur,  il  n'y  eut  plus  de  joie 
&  de  repos  pour  lui  :  un  morne  filence  , 
un  air  rêveur ,  un  chagrin  cuifant ,  une 
noire  mélancolie,  fon  vifage  abbatu  , 
pale  &  livide,  font  connoître  ce  qu'il 
fouffre  intérieurement  :  Dieu  le  lui  re- 
préfènte  pour  le  faire  rentrer  en  lui- 
même  :  Cur  concidit  faciès  tua.  Les  re-   Gttuf. 
flexions  font  inutiles,  un  envieux  n'en  *• v%  *% 
fait  que  pour  augmenter  fon  tourment. 
Caïn  n'écoute  que  fa  pafïion  &  il  en 
devient  la  victime  :  Saiil  nous  offre 
encore  un  terrible  exemple  de  ce  que 
lJEnvie  fait  foufFrir  :  dès  quelle  s'eft  em- 
parée de  fon  cœur  ÏI  n'y  a  plus  de  repos , 
de  joie,  de  fommeil,  d'ami,  de  confi- 

■  dent  pour  lui,  il  eft  plus  à  plaindre  que 
le  dernier  de  fes  fujets  :  onneleconnoît 
plus,  tant  fon  Envie  l'a  changé;  il  parle 
en  infenfé ,  il  agit  en  furieux ,  il  vit 


tu 
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malheureux ,  il  meurt  en  défefperé.  Il 
pouvoit  être  fi  heureux:  pourquoi  s'op- 
pofer  lui-même  à  fon  bonheur  ?  C'eft 
qu'il  eft  jaloux  des  louanges  qu'on 
t.  Reg.  donne  à  jDavid  :  Percuffit  Saûl  mille  > 
2*.  v.  &  David  dêcem  millia.  On  le  voit 
tous  les  jours:  pour  porter  la  défola- 
tion  dans  l'ame ,  je  ne  dis  pas  feule* 
ment  d'un  homme  du  monde.,  m*is 
encore  d'un  Eccléfiaftique  ,  il  fuffit 
qu'on  loue  en  fa  préfençe  un  de  (es 
émules  ,  qu'on  admire  les  talents  d'un 
de  (es  concurrents  ,  qu'on  vante  (es 
bonnes  qualités,  qu'on  faflè  remarquer 
le  fuccès  de  fes  travaux:  c'eft  un  (up- 
plice  pour  un  envieux,  par  tout  où  il 
va  il  y  porte  fa  peine;  rien  ne  peut 
la  difliper,  le  fujet  de  fa  douleur  lui 
vient  continuellement  à  l'efprit  ;  fon 
imagination  eft  toujours  remplie  de  ce 
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cœur ,  un  glaive  tranchant  qui  lui  dé- 
chire les  entrailles ,  une  flèche  amerc 
qui  le  pique  vivement ,  un  feu  dévo- 
rant qui    le    confume  peu  à  peu  :  il 
change  le  bien  en  mal.;  le  bonheur  des 
autres  fait  fon  malheur  \  il  tourne  à 
fa  ruine  leurs  avantages  \  il  trouve  des 
épines  où  ils  cueillent  des  fleurs  &  du 
fruit  ;  il  fê  fait  un  poifon  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  falutaire  :  Invidia....  mor-  S.Grcç. 
dfir  jlimulus  9  mucro  reconditus  na-Nyf-m 
titra   morbus    bilis    vtrunofa  y     tabès  Viauo~ 
[ponte  adhibita  >  telum  amarum  yfigtns 
animam  clavus>flamma  cor  dis  9  intefll» 
norum  ignis  ,  hanc  qui    habet ,  non 
fuis  ma/is  yfed  alienis  bonis  infalix  efi. 
Combien  en  eft-il  que  l'envie  a  mis  au 
tombeau  ;  on  ne  peut  douter  qu'elle  altè- 
re^ qu'elle  ruine  la  fanté,  par  la  trifteflè 
&le  chagrin,  les  inquiétudes  &  les  trou- 
bles qu'elle  caufe  :  le  S.  Efprit  le  déclare 
Se  l'expérience  ne  l'apprend  que  trop  : 
Vita  carnium  ,  fanitas  cordis  :  putredo    Prùv 
offium  invidia.  Elle  fait  trouver  à  l'en- 14.  v.  * 
vieux  un  enfer  dès  cette  yie  :   Dura  30. 
ut  infernus  amulatio.  La  profpérité  de 
Ceux  qui  font  l'objet  de  ion  envie  fait 
fon  tourment,  comme  la  félicité  dont 
les  Saints   jouiflènt  ç$  le  plus  grand 
//.  Partit.  C 
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S.  Petr.  Supplice  des  damnés  :  Plus  cœlo  tor- 
Chryf.  qucntur  quam  gehenna.  C'eft  ainfi  que 
l'envieux  eft  lui-même  fon  bourreau  ; 
que  fon  propre  péché  le  punit  aflèz , 
quand  Dieu  ne  le  puniroit  pas.  Un  des* 
châtiments  qui  le  mortifie  le  plus ,  c'eft 
qu'il  éprouve  ordinairement  la  malé- 
diction lancée  contre  le  ferpent  infer- 
nal: Quia  fecijii  hoc...  fuptr  peclus 
tuum  graduris.  Parce  que  vous  avez 
porté  envie  au  bonheur  d'autrui,  vous 
ferez  humilié ,  vous  refterez  dans  l'ob- 
feurité,  dans  le  mépris  &  dans  l'oubli, 
vous  ramperez  honteufement ,  vous  rie 
:vous  élèverez  jamais  au  point  de  ceux 
qui  excitent  votre  envie  :  vous  êtes 
jaloux  des  fuccès  de  ce  Prédicateur,  des 
applaudiflements  qu'il  reçoit;  vous  ne 
voiez  qu'avec  dépit  les  nombreux  Âu- 
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Eccléfiaftique ,  qu'on  récompenfe  fes 
travaux ,  qu'il  foit  pourvu  de  ce  Bé- 
néfice qu'on  devoit  à  fon  mérite:  pour 
vous  punir ,  Dieu  permettra  que  vous 
viviez  jgnoré  dans  le  fond  d'une  cam- 
pagne ;  il  rendra  inutiles   toutes   les 
mefures  que  vous  prenez  pour  obtenir 
cette  place  qu'il  vous  feroit  fî  avanta- 
geux d'obtenir  :  Super  pe&us  tuum  gra- 
dieris.  Vous  portez  envie  à  ce  Directeur 
<les  âmes  qui  s'attire  la  confiance  de 
toute  une  Ville,  vous  ne  voiez  qu'avec 
douleur  fon  Confeflïonal  environné  de 
perfonnes  diftinguées  par  leur  rang  & 
leur  piété  ;  vous  ferez  abandonné  de 
ceux  même  fur   lefquels  vous  comp- 
tiez le  plus,  ils  s'adreflèront  aux  Con- 
feflèurs  dont  vous  étiez  jaloux  :  Super 
peclus  tuum  gradieris. 

Voilà  en  effet   quel  eft  fouvent  le 
châtiment  d'un  envieux ,  c  eft  de  voir 
leurs  compétiteurs  placés  avec  diftîne- 
tion  dans  le  San&uaire  ,  enrichis  des 
biens  de  l'Eglife ,  réuflir  en  tout ,  efti- 
més  &  refpe&és d'un  chacun:  Vidcbls   t.R^. 
Amulum  tuum   in  templo  in   univerfis  c  2.  v* 
profperis.  Cette  peine  eft  bien    due  à  32* 
l'envie ,  mais  elle  en  attire  une  beau- 
coup plus  grande,  c'eft  la  damnation 

Cij 
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éternelle:  malheur  à  ceux  qui  imitent 
Judo.    Cain  ,  dit  faint  Jude  :   V&  Mis  qui  in 
tpift.  v.  viaCain  abierunt.  Après  que  leur  vie  aura 
"•         été  aufli  miférable  que  la  fienne,  leur 
mort  ne  fera  pas  moins  fanefte  :  il  n'y 
en  a  pas  de  plus  difficiles  à  convertir, 
parce  qu'il  n'en  eft  point  de  plus  obr 
ftinés:  c'eft  ce  qui  a  feit  dire  à  Caflîen* 
que  l'envie  étoit  de  tous  les  vices  celui 
dont  on  fe  corrige  le  plus  difficile- 
ment y  que  peu  s'en  falloir  qu'il  n'a- 
Caffl  vança  qu'elle  étoit  fans  remède:  Scicn? 
collât,    dum  fanh  ejl  invidice  morbum  difficilius 
1  •  c*    ad  medelam  ,    quàm  cœtera  vida  per- 
venire  :  nam  eum  quem  femel  venenl 
fui  pefte  corruperit  9  penè  dixerim  ca- 
rere  nmedio.  L'arrêt  eft  prononcé ,  les 
envieux  feront  exclus  du  Royaume  des 
cieux  :  Invidfe  9   homicidia. .  • . .  qui 
talia  agunt,  regnum  Dei   non  confe- 
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ievons-nous  envier  ce  qui  pourrot 
nous  perdre  ?  Nous  ne  voyons  qu'à 
regret  qu'un  autre  obtient  ce  Bénéfice; 
peut-être  que  fi  nous  l'occupions  il 
nous  expoferoit  à  une  réprobation  pro- 
chaine ,  foit  parce  que  nous  néglige- 
rions d'en  remplir  les  obligations ,  foit 
parce  que  nous  ferions  un  mauvais 
ufage  des  revenus  qu'il  nous  procure- 
roit  :  gardons*-  nous  furtout  de  voir 
avec  peine  les  fuccès  de  nos  confire-» 
res  dans  les  fondions  qu'ils  exercent 
&  dans  les  travaux  de  leur  Miniftere: 
prenons  -  les  pour  modèles  ,  tâchons 
d'acquérir  leurs  talents  >  foyons  auffî 
laborieux ,  unifions-nous  à  eux,  imi- 
tons leur  zèle  >  fi  nous  ne  pouvons  pas 
agir  comme  eux  ,  prions  le  Seigneur 
qu'il  répande  fes  bénédictions  fur  tout 
ce  qu'ils  entreprennent  pour  fa  gloire 
&  le  falut  des  âmes  :  ce  fera  le  moyen 
d'avoir  part  à  leur  mérite  :  que  pou- 
vons-nous defirer  de  plus  avantageux? 
ne  recherchons  que  le  bonheur  du  ciel, 
alors,  bien  loin  que  celui  de  ce  monde 
foit  pour  nous  un  fujet  d'envie, nous 
n'aurons  pour  lui  qu'un  fouverain 
mépris  &  fi  nous  voulons  l'emporter 
fur  nos  confrères,  ce  fera  uniquement 
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nos  vœux,  comme  à  un  Juge  qui  entre 
dans  nos  intérêts ,  &  qui  les  a  plus  à 
cœur  que  nous-mêmes.  Par  elle  enfin  , 
comme  par  l'hommage  le  plus  délicat 

6  le  plus  digne  du  cœur  de  Dieu, 
nous  publions  en  même  temps  toutes 
fesperfe&ions  connues  &manifeftées, 
fa  fagefle ,  fa  fidélité,  fa  puiflance  ,fes 
richeflès ,  fa  bonté  ,  fon  infinie  mifé- 
ricorde. 

On  peut  dire  à  jufte  titre  avec  faint 
Paul ,  que  le  Dieu  des  Chrétiens  eft  le 
Dieu  de  l'Efpérance:  jD^jj^i.  Cette. 
4 admirable  vertu  nous  vient  immédia-, 
rement  de  lui  5  en  le  glorifiant ,  elle 
honore  l'homme  qui  efpere  ,  en  le 
diftinguant  de  l'Impie,  du  Déifie  &  de 
l'Athée ,  dont  le  cara&ere  le  plus  mar- 
qué ,  eft  de  borner  leurs  elpérances  à 
cette  vie  mortelle ,  de  croire  que  leur 
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doivent  en  être  les  zélateurs  &  les  Mi- 
niftres.  Pourquoi?  parce  que  leur  prin- 
cipal objet  ,.  celui  qu'ils  ne  doivent 
jamais  perdre  de  vue,  eft  fans  contredit 
de  gagner  à  Dieu  les  cœurs  des  pé- 
cheurs j  d'imiter  dans  la  conquête  des 
âmes  le  langage  &  la  conduite  de 
Jefus-Chriftj  de  s'oppofer  enfin  comme 
des  murs  d'airain  aux  progrès  de  l'in- 
crédulité &  du  libertinage  du  fïecle  , 
dont  lefyftêmetendà  défefpérer  l'hom- 
me comme  à  coup  sûr  ,  en  lui  perfua- 
dant  que  Dieu  a  les  yeux  fermés  fur 
lui ,  &  que  content  de  l'avoir  créé  , 
il  l'a  oublié  à  jamais.  Jam  non  eji  Pf-Tjl 
Propheea,  &  nos  non  cognofat  amplius.  v%  9* 

Or  comment  ramener  les  pécheurs  , 
qu'en  leur  faifant  entrevoir  l'efpérance 
de  leur  pardon ,  le  prixineft'mable  de 
leur  grâce  ,1a  facilité  de  l'obtenir,  & 
pour  parler  avec  Jefus-Chrift ,  la  joie  r 
qu  ils  peuvent  encore  cauler  a  toute  la  v  ' 
Cour  célefte  par  la  fincérité  de  leur 
retour  ? 

Repréfentez-Ieur  donc  un  Dieu  qui 
connoiflànt  la  terre  dont  il  les  a  for* 
mes,  eft  beaucoup  plus  touché  qu'ir- 
rité de  leurs  foiblefles  ;  qui  les  redur- 
#he  au  lieu  de  les  fuir,  qui  les  re:oit 
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avec  joie  au  lieu  de  les  punir.  Dites- 
leur  que  ce  Dieu  ,  toujours  jaloux  de 
fon  ouvrage  ,  foupire  après  leur  retour- 
par  des  gémiflèments  ineffables  j  qu'il 
eft  plein  de  lumières  pour  voir  leurs 
befoins,  très-bon  &:  très-fidelle  poul- 
ies foulager  ,puiflànt  &  magnifique  à 
l'excès  pour  exécuter  en  leur  faveur  ce 
qui  pafle  les  forces  de  la  nature,  mifé- 
ricordieux  enfin  pour  n'en  être  pas. 
détourné  par  leurs  crimes.  Vous  rani- 
merez par  là  toute  leur  confiance  ,  s'il 
en  refte  encore  quelque  étincelle  dans, 
leur  cœur^  ils  fe  croy oient  morts,  Se 
ils  fe  trouvent  vivants.  La  feule  attente 
d'un  pardon  qu'il  ne  tient  qu'à  eux 
d'obtenir,  relevé  leur  courage >  foute- 
nus  par  la  grâce ,  ils  tâchent  de  fe  rele- 
ver de  leurs  chûtes  ;  &  le  defir  de  tirer 
de  leurs  foiblefles  mêmes^la  fource  de 
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marquer,  c'eftquecesoflements,  image 
naturelle  des  pécheurs,  au  témoignage 
de  Dieu  même  ,  difoient  déjà  :  nous 
fommes  devenus  tous  fecs  y  notre  efpé- 
rance  eft  perdue ,  &  nous  voilà  retran- 
chés du  nombre  des  vivants:  Ipfidi-  Ercch. 
ctint. .  , .  periit  fpes  noflra ,   &  abfciffi  37.  v. 
.Jumus.  Que  falloit-il  donc  pour  les  faire  "• 
revivre  ?  Un  Prophète ,  un  Miniftrc  du 
Seigneur  qui  leur  dit  de  fa  part  :  gardez- 
vous  de  défefpérer;  je  vous  tirerai  de  j^     , 
vos  fepulcres  9  je  vous    enverrai  mon  l2. 14. 
efprit  &  vous  vivrez  Effectivement  à 
la   parole  du  Prophète  ces  ofïèmcnts 
devinrent  vivants  &  animés:  Ilsfe  tin-  v   l0#. 
rent  droits  fur  leurs  pieds  ,    &  il  s* en 
forma  une  grande  armée. 

Admirable  effet  de  l'Efpérance  chré- 
tienne ,  lorfqu'un  faint  &  habile  Ecclé- 
fiaftique  fait  l'infpircr  aux  pécheurs  L 
Tout  morts  qu':ls  font  à  la  grâce  ,  & 
à  la  veille  de  défefpérer  de  leur  falut* 
elle  les  ranime ,  elle  les  confolc  ,  elle 
les  fortifie  ;  touches  jufqu'au  fond  du 
cœur  au  fouvenir  d'un  Dieu  qui  leur 
offre  leur  çrace,  ils  n'ont  garde  de  le 
condamner  eux-mêmes  par  avance  :  on 
les  voit  au  contraire  s'approcher  avec 
confiance  du  Tribunal  de  la  réconci- 
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liarion ,  y  puifer  des  feiitiments  de  péni- 
tence ,  compter  leurs  jours  Se  leurs  mo- 
ments par  leurs  regrets  ?  comme  Us  b 
comptaient  auparavant  par  leurs  excès. 
Us  font  plus  ,  l'efpérance  de  précéder 
dans  le  Ciel  les  héritiers  du  Royauté 
les  engage  fouvent  dans  des  voies  de 
perfection  très  relevées  i  &  profitant  da 
taede  accès  que  Dieu  leur  donne,  ils 
font  auprès  de  lui  les  plus  rapides  pro* 
grès*  au  lieu  que  fi  on  leur  eût  cacta 
les  promelîes  5  fes  invitations ,  fon  fan 
toujours  ouvert  pour  les  recevoir  >  ik 
auroient  peut-être  éternellement  croupi 
dans  le  tombeau  de  leurs  péchés. 

§*     I  C 

»  Ceft  donc  aux  Eccléfiaftiques, 
>,  comme  autrefois,  aux  Patriarches  & 
„  aux  Prophètes  >  de  relever  les  cœurs 
„  abattus  *  de  fortifier  les  mains  lan- 
IfaiiS.  n  guidantes,  de  foutenir  les  genou* 
v-  i-4*  »  tremblants,  de  dire  à  ceux  qui  dé* 
„  fefpérent  :  prenez  courage,  ne  crai- 
„  gnez  point  :  voici  votre  Dieu  qui 
»  vient  vous  fecourir ,  &C  rendre  aux 
„  hommes  ce  qu'ils  méritent  5  il  rien* 
„  dra  lui-même,  &  il  vous  fauvers 
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C*eft  à  eux,  il  eft  vrai  de  menacer 
les  pécheurs,  de  les  intimider ,  par  ce 
que  la  Religion  a  de  plus  terrible:  mais 
c'eft  encore  plus  à  eux  de  les  toucher 
&  de  s'en  rendre  maîtres  par  ce  qu'elle 
a  de  pjusconfolant.  Car  enfin  la  Loi 
qu'ils  prêchent ,  eft  une  Loi  de  grâce  ; 
le  Dieu  qui  les  envoie  ,  eft  un  Dieu 
Sauveur  dont  ils  doivent  emprunter  le 
langage,  annoncer  les  promeflès,  &  s'en 
fervir  comme  d'un  appas  pour  former 
des  enfants  d'adoption ,  plus  fufcepti- 
Wcs  mille  fois  d'amour  que  de  crainte, 
&  plus  portés  à  efpérer  des  récompenfes, 
qu'à  trembler  comme  des  efclaves  à  la 
vue  du  châtiment. 

Or,  quel  fut  autrefois  le  langage 
de  cet  Homme-Dieu,  qui  connoifloità 
fond  tous  les  refïbrts  du  cœur  humain, 
&  toutes  les  manières  de  s'en  rendre 
maître  ?  Que  fit-il  ,  que  dit-il  ,  pour 
s'aflïxrer  la  conquête  des  âmes  les  plus 
défefpérées  ?  Il  entafla  figures  fur  figu- 
res ,  images  fur  images ,  non  point 
pour  accabler  les  pécheurs ,  mais  pour 
relever  leur  confiance ,  pour  les  enga^ 
ger  à  la  pénitence  par  l*efpérance  du 
pardon,  pour  confoler  les  malheureux» 
en  faifant  briller  à  leurs  yeux  une 
couronne  de  gloire. 
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Matth.       ftntl  à  moi ,  leur  dit~il  9  vous 

ii.  28.  qui  avc{  de  ta  peine  &  qui  eus  ckai 

folt  malheurs  >  ibic  iniquités  qui 

accablent  ,  je  vous  foulagerai  : 

connoîtrei  par  votre  expérience  » 

mon  joug  tjl  doux  &  que  mon  far 

J§an.  €ft  lcgir*"*  J*  Jut*  &  bon  Paficur* 

to.  v    ïes  brebis  égarées  ne  craignent  poil 

14.  îj.  revenir  au  bercail*   Loin  de  les 

28 *        traiter  ,  je  donnerai  ma  vie  pour  e 

je  leur  ferai  part  de  la  vie  êtern 

&  qui  que  ce  fait  ne  me  les  arreti 

Matth.  d'entre  les  mains....  Je  ne  fuis  j 

p.v-tj.  venu  appeller  Us  jujles,   mais  le: 

cheurs  7  Se  les  plus  grands  péchcui 

leur    égard  je   préférerai  tou/out 

miférkorde  aufacrifice*  &   quoiql 

fois  leur  Juge  en  vertu  du  plein  po\ 

gui    m* a  été  donné  au  Ciel  &  Jù 

Terre ,  je  n'en  fuis  pas  moins  leur 

veur;  comptez  fur  les  bénédiétioi 

mon  Père  célefte*  //  vous  aime  y  j 

que  vous  m*ave%  aimé  ifoyez  jujl\ 

parfaits    comme    lui  9    miféricorc 

comme  lui ,  &  vous  poffederex  le  Mo 

me  qu'il  vous  a  préparé  des  le  corn, 

cernent  du  monde. 

Quel  langage  plus  touchant  !  < 
an  divin  de  fe  rendre  maître  de 
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les  cœurs  !  Voilà  -préofèment  ce  que 
le  Prophète  Ifaïe  nous  avoit  prédit  de 
l'Homme-Dieu;  qu'il  ne  feroit  ni  re*i^\4Zm 
butant  ni  impétueux  ;  qu'il  ouvrirait 
les  yeux  des  'aveugles  ;  quHl  tircroit  les 
captifs  de  leur  prifon;  qu'il  ne  foule* 
roit  pas  aux  pieds  un  rofeau  brifé9  ni 
niuindroit  pas  menu  un  refte  fumant 
de  toile  brûlée  Par  tout  ce  divin  Sau* 
veur  nous  peint  fon  Père  célefte  atten-  : 
tif  à  tous  nos  befoins ,  comptant  ju£ 
qu'au  nombre  de  nos  cheveux  ,  tou- 
jours prêt  à  nous  recevoir ,  à  exercer 
fur  nous  Tes  plus  grandes  miféricordes* 
quand  nous  nous  mettrons  en  devoir 
de  les  mériter:  Par  tout  il  fe  montre 
tendre  &  compatifiant  envers  les  plus 
grands  pécheurs  \  il  fe  fait  une  loi  de  ne 

!>as  réfifter  a  leurs  larmes  quand  elles 
ont  finceres ,  &  d'effacer  les  excès  de 
toute  une  vie ,  fur  un  inftant  de  doub- 
leur ,  de  regret ,  de  vrai  repentir. 

O  !  fi  les  Miniftres  de  Jcfus-Chrift 
emprantoîent  de  lui  ce  langage  tout 
divin  ;  fi  au  lieu  de  nous  dépeindre 
Dieu  toujours  les  armes  à  la  main ,  ré- 
prouvant l'un  y  éndurdffant  l'autre,  ils 
rravailloient ,  au  contraire  ,  non  point 
à  rétrécir  ainfi  le  coeur  de  Dieu  contre 
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les  pécheurs ,  mais  à  leur  faire  fentïr , 

comme  le  Sauveur ,   l'étendue  de  fes 

bontés ,  l'infaillibilité  de  fes  promeflès , 

fon  œil  toujours  ouvert  fur  eux  >  fes 

mains  toujours  prêtes  à  fe  répandre  en 

bienfaits  !  S'ils  nous  difoient  de  la  part 

du  Dieu  des  miféricordes  :  „  Lavez- 

yy  vous  y  purifiez-vous,  ôtez  de  devant 

„  moi  la  malignité  de  vos  penféesj 

Ifaii.»  ceffez   de  faire  le  mal;  apprenez  à 

v.  i6.   „  faire  le  bien  :  &  après  cela  venez  f 

*7*  *••  „  &  foutenez  votre  caufe  contre  moi. 

„  Quand  vos  péchés  feroient  comme 

„  l'écarlate  ou  le  vermillon  ,ils  devien- 

„  dront  blancs  comme  la  neige.  „    Si 

enfin  ils  nous   tenoient  ce  confolant 

'Jcrcm.  langage  avec  le  Seigneur  i  y>  Une  fille 

2.  32.  9>  oublie-t-elle  les  ornements  dont  elle 

fe  pare,  ou  une   époufe  l'écharpe 

qu'elle  porte  fur  fon  fein }  Et  vous 
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pareil  langage  trouveroit  aifément  la* 
route  des  cœurs  !  Qu'il  confoleroit 
d'affligés  par  l'attente  d'un  bonheur  à 
venir  !  Qu'il  toucheroit  d'endurcis  par 
l'efpérance  de  leur  grâce  !  Qu'il  por- 
teroit  de  lâches  &  de  pareflèux  aux 
cntreprifes  les  plus  héroïques  ! 

Ce  qui  fait  qu'aujourd'hui  tant  de 
chrétiens  vivent  dans  une  parfaite  in- 
différence pour  leur  falut ,  &  dans  une 
efpece  de  léthargie  à  l'égard  de  Dieu, 
c'eft  qu'ils  oublient  infenfîblement  ce  * 
qu'ils  ont  a  attendre  de  fes  bontés,  Leur 
cfpérance  périt ,  parce  qu'ils  perdent 
de  vue  fes  divines  promettes,  que  per- 
fbnnenefe  met  en  devoir  de  les  leur 
rappeller ,  &  qu'on  met  même  tout  en 
oeuvre  pour  les  leur  faire  oublier. 

§.     III. 

On  voit  des  Minîflres  de  la  divine 
parole ,  qui  fe  font  une  loi  d'effrayer 
les  Peuples  à  l'excès  ,  par  tout  ce  que 
la  Religion  a  de  terrible  ;  mais  on 
en  trouve  bien  peu  qui  tâchent  de  les 
ramener  par  ce  pathétique  infinuant , 
&  par  ces  vérités  confolantes  qui  trou- 
vent naturellement  le  cherjiin  du  cœur, 


C6  Traité  de  la  perfection 

on  ne  penfe  qu'à  mfpirer  la  terreun 
qu'à  foudroyer,  (ïjcpu:s  parler  aittii 
Ion  Auditoire  :   comme  fï    la  crai 
éioït  l'unique  reflbrt  capable  de  rem 
le  coeur  de  Vhomme ,  ou  qu'il  fallut 
abfolument   le  traiter  en  efclavc  poi 
s'eji  rendre  maître. 

Miniftres  du  Sauveur ,  ne  vous  pîqua 
pas  de  plus  de  rigueur  que  le  Sauveur 
même.  Emploies >  comme  cet Homnîfr 
Dieu,  les  grandes  vérités  à  réveiller  b 
pécheurs  endormis  ;  tirez-les  de  la  pro- 
fonde léthargie  ou  ils  font ,  en  faifaffl 
gronder  fur  leurs  têtes  le  bruit  des  ven- 
geances céleftes*  Faites- leur  fenrii 
qu'elles  font  peut-être  à  la  veille  d'é- 
clater ;  que  Dieu  viendra  comme  un 
voleur  qui  choifit  les  ténèbres  de  la  nuit 
pour  frapper  fon  coup  s  ëc  pour  fur- 
prendre  (on  ennemi.  La  mort  dans  k 
péché  ,  le  redoutable  jugement  qui  la 
fuit ,  l'enfer  >  l'éternité  des  peines  ;  un 
yer  rongeur  qui  ne  meurt  point  >  un 
feu  dévorant  qui  ne  s'éteint  point;  en- 
fin un  Dieu  armé  dans  fa  colère  s  qui 
après  avoir  long-temps  attendu  >  frappe 
&C  punit  au  double  :  voilà  comme  au- 
tant de  tableaux  que  l'Evangile  non* 
fournit  j  &  qu'il  ne  faut  point  iouIL 


/ 


de  VEtat  Ecctijîajllque.  6? 
Aux  yeux  des  impies,  Mais  après  les 
avoir  étalés  &  mis  dans  tout  leur  jour, 
ayez  foin  de  faire  fuccéder  à  ce  coup 
d'oeil,  un  coup  d'œil  plus  doux,  ten> 
pérez  ,  fi  je  l'ofe  dire ,  l'acrimonie  de 
ces  couleurs  par  des  couleurs  moins 
fortes ,  de  peur  que  le  pécheur  n'en  (bit 
effrayé  jufqu'à  tomber  dans  ledéfefpoir, 
&  à  dire  avec  Caïn  :  Je  fuis  perdu  fans 
reflburce  ;  mon  iniquité  eft  fi  grande  & 
la  juftice  de  Dieu  fi  févere,  qu'il  n'y 
a  plus  de  pardon  pour  moi  à  efpérer. 
Major .  eji  iniquitas  mea  quàm  ut  ve-  Gemfé 
mam  mtrear.  c*  4*  v' 

•    Cpmme  il  ne  s'agit  pas  feulement 
dans  la  Religion  d'émouvoir  les  cœurs, 
mais  de  les  gagner  à  Dieu ,  &  de  les 
foire  efpérer  ,  comme  s'exprime  faint 
Paul  contre  toute   efpérance  ,  contra  nom.  4 
fpèm  infpem;  il  faut  par  un  heureux  v.t8. 
contrafte,  faire  fuccéder  les  promeflès 
du  Seigneur  à  fes  menaces ,  le  tableau- 
de  fa  miféricorde  avec  tout  ce  qu'elle  a 
d'attrayant  à  celui  de  fa  juftice  i  l'une 
fans  l'autre,  quoique  mife  dans  fon 
jour  par  un  Prédicateur  ou  par  un  Mif* 
fionnaire,  n'aura  prefque  aucun  effi- 
cace, ou  n'opérera  tout  au  plus  que 
des  changements  de  peu  de  durée.  La 
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miféricorde  feule  pourra  faire  des  pr& 
fomptueux  \  la  juftice  à  fon  tour  fera 
des  défefpérés  ou  des  efclaves  :  au  lieu 
que  leur  falutaire  union  changera  le$ 
cœurs  les  plus  durs  en  cœurs  de  chair, 
&  donnera  infailliblement  à  Jefus- 
Chrift  des  enfants  &  des  cohéritiers 
de  fon  Royaume. 

$.1  V. 

Je  voudrois  donc  que  les  Mmîftre* 
des  Autels  infpiraflent  aux  fidèles,  (Se 
euflènt  eux-mêmes  des  fentiments  de 

,  Dieu  conformes  à  fa  bonté.  S  entité  de 
Domino  in  bonïtate  ;  que  dans  le  choix 
des  opinions  permifes  ou  tolérées  dans 
l'Eglife,  ils  ne  penchaflènt  pas  toujours! 

,  vers  celles  qui  font  du  Seigneur  un 
maître  dur  &  rigide  »  qui  retire  ce  au* il 
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des  ténèbres,  la  joie  de  la  douleur  ,  le 
moment  de  leur  délivrance  ,  de  ce- 
lui où  ils  croient  toucher  à  leur 
perte. 

Je  voudrois  qu'on  mit  fou  vent  fous 
les  yeux  des  fidèles  un  Dieu  Rédemp- 
teur devenu  notre  frère  ,  notre  ami , 
notre  puiflànt  Médiateur,  Cos  de  nos  Genef. 
os  9  &  la  chair  de  notre  chair;  qu'ils  3^'x3* 
nous  le  repréfentaflent  comme  une 
Hoftie  de  propitiation  immolée  pour 
fcos  péchés ,  &  dont*  les  plaies  toujours 
ouvertes,  font  autant  de  bouches  élo- 
quentes qui  follicitent  notre  pardon. 

Je  fouhaiterois  encore  ,  que  pour, 
relever  le  courage  de  tant  d'ames  affli- 
gées ,  ou  pour  diffiper  le  charme  de 
la  félicité  du  fiecle,  qui  rend  les  mon- 
dains infenfibles  au  bonheur  qui  les 
attend  dans  l'avenir  ,  on  leur  parlât 
fpuvent  d'un  Dieu  qui  adjuge  à  un 
a&e  de  vertu  un  poids  immenfe  de 
gloire,  &  une  couronne  incorruptible, 
à  quelques,  moments  de  pénitence ,  de 
tribulations  &  de  combats.  Au  fouve- 
nir  de  ce  torrent  de  délices  ,  dont 
Dieu  inonde  fes  Elus ,  de  la  magnifi- 
cence de  fes  Tabernacles,  de  cette  joie 
durable ôç  permanente,  que  perfonnç 
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ne  peut  ni  altérer  ni  ravir  >  & 
inleparabîe  de  la  joui  (lance  d 
même  s  il  feroitirnpoiïïble  que  1* 
toujours  jaloux  de  fon  bonhei 
foupirât  après  le  jour  qui  dt 
mettre  en  poflèiTton  ,  &  qu'il  n< 
prît  peu  à  peu  de  la  félicité  pj 
du  fiecle,  l/efpéïancc,  ce  fenn 
doux,  fi  confolant  pour  un  cr 
fi  profondément  grave  dans  foi 
fi  nécefTaire  d'ailleurs  pour  le  boi 
de  l'univers,  fc  rammeroit  da 
cœur ,  elle  le  ferait  marcher  à 
pas  vers  le  Ciel ,  &  lui  ferviroït  i 
dJtm  ancre  au  milieu  des  plu< 
tempêtes. 

Enfin,  à  la  vue  des  violents 
que  les  efprits  forts  de  nos  jours 
à  l'efpérancc  chrétienne ,  il  n'ef 
d'EccléiïaJlique  qui  ne  doive  *  c 
David  ,  lécher  de  douleur ,  &  dé 
tour  fon  zèle  en  faveur  de  cerre 
rable  vertu.  Elle  a  cfFe&ivemt 
ennemis  dans  notre  fiecle  ,  aut 
plus  que  la  foi^  c'eft  pour  la  <L 
qu'on  répand  tant  d'ouvrages 
cieuK ,  où  à  force  d'obfcurcir  ik  d< 
battre  les  vérités  les  plus  fimr-1- 
plus  confolanres  È  on  dche 
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Jliomme  tout  delîr  ,  ou  même  toute 
idée  de  récompenfe  furnaturelle  ,  & 
lui  arracher  par  cette  voie  jufqu'au 
dernier  germe  de  la  Religion. 

C'eft-là  en  effet  que   vont  aboutir 
tant  de  Livres  que  l'enfer  feul  femble 
avoir  mis  au  jour ,  où ,  à  force  de  Dia- 
lectique ,  des   Auteurs  qui  n'ont  du 
Chrétien  que  le  nom  ,  y  apprennent  à 
leurs  lecteurs  à  douter  de  tout ,  &  ne 
ïougiflènt  point  de  leur  infinuer  que 
tout  fe  gouverne  ici  bas  par  la  néceflité 
pu  par  le  hazard;  que  Dieu  qui  a  créé 
le  monde  fe  met  fort  peu  en  peine  de 
ce  qui  s'y  paflè ,  ou   que    fpe&ateur 
oiiif  de  cette  bizarre  feene ,  il  eft  trop 
occupé  de  lui-même  pour  y  intervenir 
jamais.  Qu'il  n'y  a  point  de  providence 
au  monde ,  dont  la  main  paternelle  & 
bienfaifante  s'étende  jufqu'aux  befoins 
des  hommes,  autrement,   (  difent  ces 
prétendus  efprits  forts)  on  verroit  moins 
de  juftes  dans  l'affli&ion ,  &  moins 
jd'impies  dans  la  joie. 

Et  comme  fi  pour  défefpérer  l'hom- 
me à  coup  sûr,  il  ne  fuffifoit  pas  de 
lui  ôter  l'idée  de  cette  providence  qui 
fait  toute  fa  confolation  dans  les  mi- 
féres  dç  la  vie  préfente  \  on  veut  encore 
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qu'il  n'ait  point  d'autre  vie  à  efpérer, 
point  d'ame  immortelle  :  mais  que  cette 
ame  ,  qui  penfe,  qui  veut  ,  qui  defîre 
le  bien  infini ,  ne  porte  fi  loin  fes  defirs 
que  par  une  illufion  flatteufe  &  agréa- 
ble, ou  par  un  préjugé  d'éducation 
dont  on  devroit  fe  dépouiller.  Que 
fais-je  enfin  ?  Eft-il  des  délices  fi  monf- 
trueux  que  ces  Auteurs  téméraires  ne 
mettent  fur  le  compte  de  la  foi  &  de 
la  raifon  ?  A  les  entendre ,  malgré  tout 
ce  que  la  foi  nous  enfeigne,l'efpérance 
qu'elle  nous  donne  d'un  bonheur  fans 
bornes  n'eft  qu'une  chimère  ;  l'ame  de 
l'homme  n'eft  que  matière ,  qu'un- 
fouffle,  qu'une  vapeur  qui  fe  perd  en 
l'air  :  à  peu  près  comme  l'ame  dç  la 
bête ,  qui  étant  créée  pour  le  fervice 
de  l'homme ,  périt  &  fe  diflbut  avec  le 
corps  qu'elle  anime  5  dès  que  ce  corps 
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aflez   impies   pour    dégrader     Dieu , 
jufqu'à  en  faire  une  divinité  aveugle, 
injufte  ,  ennemie  de  l'ordre  &  de  fes 
créatures  :  c'eft  ce  qu'on  n'a  point  de 
peine  à  concevoir ,  pour  peu  qu'on  foie 
au  fait ,  &  des  écarts  dont  l'efprit  hu- 
main eft  capable,  &  de  l'irréligion  du 
fiecle  3  Se  du  goût  marqué  qui  y  règne  - 
pour  ces  abominables  Ecrits.  Mais  que 
peu  contents  de  ces  horreurs ,  ces  pré- 
tendus  Philofbphes    s'aviliflènt    eux- 
mêmes  .,  jufqu'à  fe  mettre  au  niveau 
des  bêtes ,  &  à  rçiéconnoître  la  fpiri- 
tualité ,  la  nobleflè  Se  l'immortalité  de 
leur  ame  $  m*is  que  féduits  par  un 
phantôme  de  félicité  paflagere  9  ils  bor- 
nent leurs  efpérances  à  cette  vie  mor- 
telle ;  qu'ils  renoncent  de  fang  froid  à 
une  immenfité  de  bonheur  ,  dont  ils 
ont,  bon  gré,  mai  gré,  en  eux-mêmes 
l'idép  &  le  defîr ,  &  qu'ils  ouvrent  la 
porte  à  tous  les  yices  ,  en  banniflant 
toutefpoirde  récompenfè  éternelle,  Se 
toute  crainjte  dp  châtiments  à  venir  : 
c'fcft  ce  qui  doit  rendre  inconfolables 
le$  Miniftres  de  Jefus-Chrift,  fpéciale- 
ment  chargés  de  nous  faire  efpérer  en 
lui.  Malheur  à  eux  s'ils  reftent  dans  le 
filence  au  milieu  de  ces  blafphêmesl 
Tome  IL  .  D 
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Plus  le  poifon  en  eft  violent ,  plus  il» 
doivent  faire  d'efforts  pour  en  arrêter 
les  ravages. 

Ils  n'ont  befoin  pour  cela  ,  ni  de 
profondes  méditations  ,  ni  des  tours 
délicats  d'une  éloquence  toute  humai- 
ne ,  ni  d'une  diale&ique  rafinée.  Le 
(impie  enchaînement  des  vérités  chré- 
tiennes qui  ont  convaincu  le  monde 
de  folie  ,  peut  encore  confondre  les 
Déiftes,  les  efprits  forts  de  nos  jours  * 
&  prévenir  le  défefpoir  où  nous  conduit 
leur  monftrueux  fyftême.  Mais  qu'elles 
font  ces  vérités  ?  En  voici  un  abrégé  ^ 
dont  tout  Eccléfîaftique  peut  fe  fervir 
dans  l'occafion ,  comme  d'une  courte 
&  folide  réplique  à  toutes  les  impiétés 
«  qu'on  y  entend. 

Il  y  a  un  Dieu.  Le  Déifte  y  l'incré-  ' 
dule  en  convient  comme  nous;  il  croi- 
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s'il  récompenfc,  il  faut  que  l'ame  ne 
meure  pas ,  mais  qu'elle  iurvive  à  fon 
corps,  &  que  dégagée  de  fes  liens ,  elle 
(bit  capable  de  récompense  &de  châ- 
timents. Pour  la  récompenfer  8c  la  pu- 
nir ,  il  faut ,  qu'éclairé  des  lumières 
de  Ton  entendement  divin  >  fon  Juge 
ait  vu  &  pcfé  coûtes  Ces  œuvres j  qu'il 
air  eu  l'œil  ouvert  fur  elle  ,  fur  Ces 
deflèins  &  Ces  entreprifes ,  fur  fes  vices 
&  Ces  vertus  :  autrement ,  il  la  jugeroîfc. 
à    l'aveugle  >    il     condamneroit    au 
hafard  ce  qu'il  faudroit  abfoudre  ,  Se 
abfoudroit  de  même  ce  qu'il  faudroit 
condamner.  Ce  Dieu  voit  donc  tout 
ce  qui  Ce  pafïc  parmi  nous  &  dans  nous, 
puiiqu'ii  doit   le  récompenfer  ou  le 
punir  au  grand  jour  de  les  juftices  ;  il 
pefe  tout,  il  juge  fainement  de  tout; 
il  ne  peut  non  plus  nous  oublier ,  qu'il 
oublie  qu'il  eft  notre   Dieu  ,  &  que 
nous  fommes  Ces  créatures.   Voilà  fa 
Providence  démontrée  >  &  comme  il 
doit  être  auffi  riche  en  miféricordes , 
auflî  libéral  dans  fes  récompenfes ,  que 
févere  dans  fes  arrêts ,&  redoutable  dans 
fes  châtiments  j  il  doit  par  conféquent 
avoir  deftiné  une  couronne  aux  bons, 
&  des  fupplices  aux   méchants.  Des- 

Dij 
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lors  ,  il  y  a  un  ciel  &  un  enfer  :  u» 
ciel ,  où  le  jufte  affligé  jufqu'alors  ,  fe 
trouvera  enfin  dans  les  délices  :  un 
enfer,  où  l'impie  comblé  dç  biens  pen- 
dant la  vie  fera  à  fon  tour  affligé,  je 
n'examine  point  ici  en  quoi  confîfte 
précifémerçt  ce  ciel  $c  cet  enfer  ;  mais 
dès  qu'il  y  a  un  Dieu  fouverainemenr 
équitable ,  je  ne  puis  douter  que  l'impie 
ne  trouve  dans  cet  enfer  le  jufte  fàlaire 
de  fon  impiété ,  &  que  le  jufte  ne  re- 
çoive dans  ce  Ciel  le  prix  ineftimable 
de  fa  vertu. 

Voilà  où  les  Eccléfiaftiqucs  trouveront 
tout  à  la  fois ,  &  des  armes  viéfcorieufes 
pour  combattre  l'impiété  de  notre  fiecle, 
fie  un  riche  fonds  d'efpérancepour  jre  le- 
ver les  cœurs  abattus  fous  le  poids  des 
plus  accablantes  difgraces,  Us  doivent 
leur  rappelljer  fans  celle  un  pieu ,  donc 
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riche,  de  trembler  pour  l'avenir  ,  au 
lieu  qu'éprouvé  dans  le  temps ,  vous 
avez  lieu  de  tout  efpérer  pour  l'éter- 
nité. Si  vous  femez  ici-bas  dans  les  lar- 
mes, vous  êtes  afluré  que  vous  recueil- 
lerez ailleurs  dans  la  joie  ;  fi  vous  êtes 
en  proie  aux  douleurs  ,  Jefus  -  Chrift  . 
vous     promet    qu'elles     pafleront   » 
&  que  des    délices    ineffables    doi- 
vent leur  fuccéder  5  c'eft  lui-même  qui 
vous  en  donne  les  afïurances  les  plus  Matth; 
formelles  1  Heureux  ^  vous  dit-il,  ceux  qui  S*  'S* 
phurcnt>  parce  qu'ils  feront  confolésê 

§.     V  L 

Que  fera-cc  ûùand  des  Éccléfîafti- 
ques  pleins  de  douceur  feront  fentir 
aux  Peuples ,  qu'il  n'eft  point  de  péché 
fi  grief  &  fi  énorme,  que  la  miféricorde 
de  Dieu  ne  veuille  &  ne  puiflè  effacer; 
point  de  fcélérat  fi  noirci  de  crimes 
qu'elle  ne  puiflè  juftifier  ?  Le  cœur  de 
l'homme  flatté  de  l'efpérance  de  fa 
grâce,  mais  d'une  grâce  auiïi  entière 
qu'elle  eft  aflîirée,  pourra-t-ilferefufcr 
au  defir  de  l'obtenir  &  de  la  mériter  > 
Si  on  lui  fait  entrevoir  qu'il  a  le  choix 
entre  la  miféricorde  &  la  juftice  ,,eft- 
il  naturel  qu'il  préfère  les  rigueurs  de 

D^iij 
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l'une  3  aux  charmes  &  à  tous  les  avan? 

tages  de  l'autre? 

Venez  donc  (  les  EccléfiafHques  ne 
fauroient  trop  le  dire  aux  grands  pé- 
cheurs )  venez  ,  rapprochez  -  vous  de 
votre  Dieu ,  ne  défefpérez  point  de  fes 
bontés  ,  ou  craignez  de  lui  faire ,  en 
défefpérant,  le  dernier  outrage.  Si  vous 
l'avez  ofFenfé  ,  David  a  eu  le  même 
malheur  \  &  fans  autre  réparation  que 
la  douleur  de  l'avoir  fait,  il  a  obtenu 
le  pardon  qu'il  demandoit.  LePublicain 
humilié,  eut  à  peine  le  temps  de  (c 
frapper  la  poitrine  >  &  il  fortit  du 
Temple  pleinement  juftïfié;  Magdelaine 
verfa  quelques  larmes  ,  auifi-tôt  fou 
Sauveur  prit  foin  de  les  eflùyer.  Un 
criminel  fur  l'inftrument  de  fon  fup- 
plice  eft  devenu  un  Prédeftiné  :  un  mou- 
vement de  cœur  ,  un  inftant ,  une  pa^ 
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for  des  cœurs  naturellement  tendres  , 
affe&ueux,  fenfîbles,  &  à  qui  il  ne  man- 
que fouvent  que  du  courage  ,  pour 
paflèr  des  plus  hontedfes  foibleflès  aux 
pratiques  héroïques  de  la  pénitence 
&  de  la  plus  haute  piété. 

Au  lieu  de  s'y  prendre  ainfî  ,  des 
Eccléfiaftiques  bouillants ,  &  qui  con- 
noiflènt  peu  le  cœur  de  l'homme  5 
croiront  faire  merveilles  ,  en  mena- 
çant* de  tout  le  courroux  du  Ciel,  des 
pécheurs  qui  viennent  leur  luire  le 
pénible  récit  de  leurs  foibleflès  ;  &  fans 
examiner  le  prix  de  cet  aveu  ,  les  crain- 
tes qui  l'accompagnent ,  la  confufïort 
qui  lé  fuit  ,  le  fond  de  Religion 
qui  l'arrache ,  ils  les  interrompront 
brufquemcnt  pour  leur  dire  d'un  ton 
de  Prophète:  Vous  êtes  damné:  il  n'y 
a  plus  de  falut  pour  vous  ,  plus  <U 
refiource  :  V enfer  où  vous  ave^  déjà  un 
pied ,  fera  votre  unique  partage.  Comme 
s'il  convenoit  en  pareil  cas  de  menacer, 
d'effrayer,  d'ajouter  crainte  fur  crain- 
te, confufion  fur  confu/îon! 

Qu'il  me  foit  permis  de  le  dire,  il 
n'y  a  là  qu'imprudence,  que  zèle  amer, 
que  cruauté.  Les  menaces  &  les  ana- 
thêmes  font  alors  tout-à-fait  hors  de 
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place  ;  ils  ne  tendent  qu'à  défefpérer  * 
le  pécheur,  &  qu'à  le  tare  perfévérer 
dans  fon  défordre:  on  en  a  vu  «pi 
font  entrés  au  tribunal  de  la  pénitence , 
indignés  contre  eux-mêmes,  &  qui  en 
font  fortis  plus  indignés  encore  contre 
le  Miniftre  de  Jefus-Chjift,  qui  ks 
menaçoit  ainfi.  Effectivement ,  c*eft 
mal  connoître  le  cœur  de  l'homme  ,. 
que  de  vouloir  lui  infpirer  des  fenti- 
toents  d'amour  pour  Dieu ,  à  force  d« 
duretés;  il  faut,  au  contraire,  com- 
mencer par  l'encourager,  l'aider  àvui* 
der  fa  confeience  des  crimes  qui  la 
furchargent  :  partager  fa  peine  en  par* 
tageant  la  honte  de  (on  fecret;  lui  faire 
entrevoir  fa  grâce  prochaine  ,  attas 
chée  &  aux  violences  qu'il  fe  fait ,  & 
au  Sacrement  qu'il  defire.  En  un  mot, 
loin  d'augmenter  Ces  craintes  ,  il  faut 
le  fortifier ,  l'aider,  le  faire  efpérer. 
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Jeur  ont  mis  le  bandeau  fut  les  yeux  , 
jpour  leur  cacher  la  griéveté  de  leurs 
défbrdres  :  peut-être  même  ont-ils  vécu 
comme  s'ils  n'avoient  jamais  dû  mou* 
iirj  mais  enfin  la  mort  furvient,  le 
bandeau  tombe  ,  leurs  yeux  s'ou- 
vrent ;  ils  apperçoivent  tout-à-coup, 
Comme  David  ,  un  torrent  de  péchés 
qui  vient  fondre  fur  leurs  têtes ,  & 
auxquels  à  peine  avoient-ils  penfé, 
f  Tout  fe  retrace  pour  lors  dans  leur 
fbuvenir  ,  fans  voile  ,  fans  exeufe, 
fans  déguifement;  le  terrible  compte 
qu'ils  ont  à  rendre  ,  l'arrêt  irrévoca- 
ble., qu'ils  font  à  la  veille  d'efluyer , 
furvenant  à  cet  affreux  coup  d'œil , 
les  jette  quelquefois  dans  des  défian- 
ces des  bontés  de  Dieu  >  d'où  l'on  a 
toutes  les  peines  du  monde  à  les  retirer. 
Que  doit  faire  pour  lors  un  fage 
Dire&eur  ,  un  habile  Eccléfiaftique  ? 
A  quoi  fe  réduit  dans  une  conjondure 
auffi  critique,  fa  première,  fa  plus  im- 
portante fon&ion  ?  A  difpofer  d'abord  le 
mourant  à  recevoir  dignement  les  Sa- 
crements de  l'Eglife  ,  quelque  éloi- 
gnement  qu'il  en  ait  eu  jufqu'alors  ; 
il  doit  lui  dire  mille  fois  ,  s'il  en  eft: 
befoin  :  Efpérez  >    mon   cher   frère  y 
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Jf.  24.  efpérez  ;  Dieu  fc  ibuv 

égard  de  fes  anciennes 
il  oubliera  les  égaremen 
&  aveugle  jeuneflè  s  fi  vff 
finceremenc.  Le  Seigned 
la  juftice  avec  la  bonté 
vra  à  bras  ouverts  ,  ave 
fen ciments    que    lui    iixj 
mence.    Tant  d'autres 
Tbiê,  031t  éprouve  les  effets 
gloire  que  vous  foyez  d 
d'au  ffi  grands  pèches  qu 
foin  que  plus  propres  à 
fa  bonté.  Dites-lui  de  toi 

1  Tournez  ?  ô  mon  Dieu! 

moi  :  deftirué  de  tout  fe< 
devienne  IJobjet  de  votre 

Tf*  24*  Confidcrez  mon  abaiflè 
maux  que  je  foufïre.  Que 
moins  par-là  expier  les  pcC 
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;  Tels  font  les  fentiments  que  les  Mi- 
i  liiftres  de  Jefus-Chrift  doivent  infpirer 
aux  mourants ,  (bit  pour  les  engager  à 
recevoir  les  Sacrements  *  foit  pour  les 
difpofer  à  bien  mourir  après  les  avoir 
reçus.  Tel  a  été  de  tout  temps  à  leur 
égard  l'efprit  de  l'Eglife  ;  les  prières 
qu'elle  fait  pour  eux ,  fa  pratique  en- 
vers les  agonifants,  fes  Sacrements  dont 
elle  les  fâvorife ,  le  Crucifix  qu'elle  leur 
préfente ,  comme  un  gage  amiré  de  leur 
ialut,  les  Indulgences  enfin  qu'elle  leur 
accorde:  tout  va  à  les  faire  efpérer. 

Mais  pour  leur  infpirer  ces  fentiments, 
il  faut  en  être  pénétré  foi-même ,  s'en 
nourrir ,  s'en  faire  une  heureufe  habi- 
tude :  autrement  dans  ces  derniers  mo- 
ments où  il  s'agit  de  la  perte  ou  du  falut 
d'une  ame,  on  n'éprouve  que  féchereflè 
&  qu'aridité  ;  l'on  ne  fait  que  dire  au 
malade ,  parce  qu'effe&ivement  on  ne 
fent  rien  foi-même  ,  &  qu'un  cœur 
vuide  de  fentiments  n'en  peut  commu- 
niquer à  autrui.  Le  malade  de  fon  côté, 
abandonné  à  lui-même,  revient  bientôt 
à  fes  premières  défiances  ;  &  de  ces 
défiances  au  défefpoir  ,  il  n'y  a ,  pour 
ainfi  dire,  qu'un  point. 

Heureux  ie  MLniftre  des  Autels  qui 
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fait  faire  fentir  aux  pécheurs  mourants 
toute  l'étendue  des  miféricordes  du 
Seigneur  !  Il  rend  au  bon  Pafteur  autant 
de  brebis  perdues ,  bleflees  &  languif- 
fantes>  après  lefquelles  il  foupiroitj  il 
les  arrache  à  l'ennemi  du  falut  ,  qui 
s'en  tenoit  comme  affuré^  il  met  l'ap- 
pareil fur  toutes  leurs  bleflurés  :  &  de 
ïanglantes  qu'elles  étoient  quand  il  les 
a  trouvées ,  il  les  remet  au  Père  Cé- 
lefte  3  comme  le  fruit  ^  abondant  des 
talents  •  qu'il  en  a  reçus» 
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Chapitre    IV. 

Qu'un  EccUJiaJllque  doit  aimer  Dieu 
avec  ardeur,  &  travailler  fans  relâ- 
che à  le  faire  aimer  aux  autres. 

%.     I. 

IL  y  a  eu  de  tout  temps,  &  il  y  aura 
toujours  dans  l'Eglife  des  Miniftres 
des  Autels  embrafés  de  ce  feu  divin  , 
que  Jefus-Chrift  eft  venu  porter  fur  la 
terre.  Les  ardeurs  faintes  de  cette  cha- 
rité qui  eft  prête  à  tout  facrifier  &  à 
tout  fouffrir  pour  Dieu  ,  ne  fe  font 
point  encore  éteintes  dans  le  San&uai- 
re  :  &  grâces  à  la  miféricorde  du  Sau- 
veur ,  on  voit  encore ,  malgré  la  cor- 
ruption du  Siècle ,  de  faints  Evêques  3 
des  Prêtres,  des  ouvriers  Evangéliques 
de  tout  rang  &  de  tout  âge,  qui,  déjà 
pleins  d'amour  pour  Dieu  >  ne  défirent 
que  de  l'aimer  encore  davantage.  Heu- 
reux ceux  qui  peuvent  dire  avec  Saint 
Auguftin  :  „  Je  le  fens,  ô  mon  Dieu! 
py  ma  confeience  ne  me  permet  pas  d'en 
s>  douter  3  je  fens  que  je  vous  aime  s 
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»  votre  divine  parole  apercé  mon  cœur, 
„  comme  un  trait  de  feu ,  &  elle  y  a 
Z.  to.  »  allumé  votre  amour  :  <c  Non  dubid  , 
Corfl  c.  fed  certd  confeientid  9  amo  te.  PercufJU 
6.  n.  i.jft  cor  meum  vtrbo  tuo  ,  &  amavi  te. 
Ces  grands  exemples  que  le  Sacer- 
doce fournit  à  l'Univers  Chrétien,  fe- 
ront toujours  ,  pour  le   commun  des 
Fidèles,  non-feulement  une  puiflante 
exhortation  à  les  imiter,  mais  un  motif 
preflànt  pour  efpérer  la  même  grâce  de 
la  bonté  de  Dieu  ;  car  ces  exemples , 
félon  la  remarque  de  Saint  Auguftin-, 
excitent  le  cœur  ,  &  l'empêchent  de 
s'endormir  dans  une  efpece  de  défe£ 
poir ,  en  regardant  comme  impoflîble 
,„.,    ce  qu'il  n'a  pas  encore  éprouvé.  Excï~ 
c*3.tu2.  tant  cor  nt  dormiat  in  defperatione  3 

6  dicat  :  Non  poffum.  Ils  le  tirent  de 
fon  afïoupiflement  par  un  commence- 
ment  d'amcfcr,  &  lui  font  enfin  dire 
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Mais  pour  un  Miniftre  des  Autels 
qui  aime  ainfi  Dieu  avec  ardeur ,  n'en 
eft-il  point  dont  le  coeur  n'eft  que  gla- 
ce ;&  qui  contents  de  parler  de  lâcha- 
nte ,  afteûert  d'en  donner  des  leçons 
aux  autres,  fans  avoir  dans  eux-mêmes 
la  plus  légère  étincelle  de  ce  feu  facré 
qu'ils  prétendent  communiquer  ?  Jamais 
uedb  peut  être  ne  fut  plus  éloquent 
que  le  nôtre  fur  l'amour  de  Dieu  :  & 
peut-être  n'en  fut -il  jamais  où  l'on  en 
goûtât  moins  la  douceur,  la  pratique, 
les  avantages. 

Charité  ,  Viriti  :  termes  pompeux 
dont  on  abufe  tous  les  jours,  ou  pour 
établir  l'empire  de  la  cupidité  &  de 
Terreur ,  ou  pour  fe  donner  à  foi-même 
un  relief  de  fainteté ,  tandis  qu'on  n'en 
a  fouvent  que  l'écorce  \  qu'on  n'aime 
du  tout  point  Dieu ,  qu'on  aime  même 
toute  autre  chofe  que  Dieu  \  &  qu'au 
lieu  depuifer  à  cette  fource d'eau  vive, 
dont  on  parle  fi  éloquemment,  on  va 
fe  défaltérer  en  fecret  dans  des  eaux 
bourbeufes  ,  qui  donnent  infaillible- 
ment la  mort  à  l'ame.  Parlons  fans 
figure. 

Ce  n'eft  point  certainement  aimec 
Dieu,  que  de  favoir  en  bien  parler. 
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L'amour  eft  dans  le  cœur,  &  non  dan$ 
l'efprit  ou  dans,  les  difeours  ;  le  coeur 
en  eft  l'unique  fiege  :  &  plus  il  eft' par- 
fait cet  amour ,  plus  il  fe  fait  fenttf  î 
fans  s'exhaler  toujours  au  dehors  en  de 
vaines  paroles.  Un  Eccléfiaftique  qui 
jugeroit  de  foi-même  &  de  fon  amour 
pour  Dieu  par  fon  état,  fon  éloquence, 
ou  fon  érudition,  en  jugeroit  très-mal  ; 
il  pourroit  parler  le  langage  des  Anges, 
„-  &  être  d'ailleurs  dénué  de  Vor  de  La  cha- 

27.  18  *  ri***  comme  faim  Jean  l'appelle  dans 
l'Apocalypfe.  Pour  fe  connoître  &  fe 
définir  foi-même  ,  il  faut  qu'il  fondé 
fon  propre  cœur;  parce  que,  comme 
dit  faint  Auguftin,nous  fommesdans 
notre  cœur  tout  ce  que  nous  fotpmei. 
la  furfâce  n'y  ajoute  rien  ,  ou  n'eft  tout 
au  plus  qu'un  voile ,  capable  de  nous 
tromper  ,  ou  de  tromper  les  autres  ; 
ou  ne  coniioît  point  les  hommes,  quand 
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Miniftresdes  Autels  *  difons-en  au- 
tant de  nous-mêmes.  Quoique  par  notre 
"~"étac  nous  foyonsfouvent  obligés  dépar- 
ier de  Dieu,  d'en  écrire,  d'en  raconter  les 
mej^reilles,nous  ne  pouvons  nous  flatter 
de  l'aimer,  que   quand  nous  (entons 
dans  nous-mêmes  cet  amour  de  pré- 
férence qui  facrifie  tout  à  l'objet  aimé. 
Encore  feut-il  bien   prendre  garde  à 
ne  pas  confondre  un  fentimeiu  doux 
&  tendre ,  mais  dénué  de  force  &  de 
vertu ,  avec  le  feu  brûlant  de  la  charité. 
Ce  feu  divin  confume  tout  ce  qui  lui 
tft  étranger  ;  il  nous  détache  de  nous- 
mêmes  &  des  autres  créatures  ,  pour 
nous  unir  à  Dieu ,  Se  pour  lui  rappor- 
ter tout  ce  que  nous  avons ,  tout  Ce 
que  nous  faifons ,  &  tout  ce  que  nous 
fommes  ;  il  eft  ennemi  de  l'amour  pro- 
pre ,   d'une  fauflè  paix ,  d'une  molle 
oifiveté ,  d'une  prudence  timide  qui  ne 
connoît  &  qui  n'aime  que  des  devoirs 
aifés,  &  fouvent  compatibles  avec  la 
cupidité.  Il  porte  le  caraétere  de  Dieu 
même  ,  qui  s'appelle  dans  l'Ecriture  un  ^€ut* 
feu  brûlant 9  un  Dieu  jaloux.   Il  ne4*  *** 
peut  foufïrir  ni  partage ,  ni  rival ,  ni 
concurrent  \  mais  unique   maître  du 
ccçur,  il  y  domine  avec  empire.  Jugeons 
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par  ces  effets  ordinaires  à  l'amour  divin^ 
s'il  eft  beaucoup  de  Miniftres  des  Au- 
tels qui  en  foient  remplis  ;  &  fi  nous- 
mêmes  qui  en  parlons  fi  fouvent ,  nous 
en  confervonsdans  nos  cœurs  les  pré- 
cieufes  femences. 

§.  1 1. 

L'amour  de  Dieu  eft  comme  une 
belle  &  fertile  plante ,  dont  les  fruits 
font  d'autant  plus  doux,  qu'elle  a  jeté 
de  plus  profondes  racines  5  c'eft  une 
habitude  célefte  qui  eft  répandue  dans 
nos  cœurs  par  l'Efprit-Saint ,  &  qu'il 
ne  refufe  à  perfonne  quand  on  la  lui 
demande.  Cette  vertu  diftingue  feule 
le  véritable  Eccléfiaftique,  de  celui  qui 
n'en  a  que  l'habit  j  le  Paftcur  du  mer- 
cenaire ;  le  digne  Lévite ,  de  ceux  qu'un 
intérêt  fordide  attache  à  l'Autel.,  fil  n'y 
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concourir  par   la    dignité    de    leurs 
cérémonies  à  la  majefté  du  culte  du 
Seigneur.  Chacun  d'eux  peut  chanter 
fes  louanges  avec  les  Saints ,  tous  peu- 
vent encore ,  félon  la  mefure  de  l'Or- 
dre- qu'ils  ont  reçu ,  en  faire  les  fon- 
ctions, adminiftrer  les  Sacrements,  prê- 
cher, prier,  inftruire ,  réconcilier  les 
Fidèles.    Une  feule  chofe   diftingue, 
aux  yeux  de  Dieu  ,  les  uns  des  autres  ; 
les  vrais  enfants  d'Aaron ,  des  enfants 
de  Bélial  :  &  cette  chofe  unique,  c'eft 
la  charité.  Non  difctrnuntur  fiid  D ci  Transi 
À  filiis  Diaboli  >  nifi  charitate.  Dif-  «/«** 
cernement  important,  diftinâion  eflèn- 
tielle  ;  car  en  vain  auriez-vous  vécu  à 
l'ombre  du  San&uaire  ,   uniquement 
occupé  à  acquérir  pour  vous  l'intelli- 
gence des  Myfteres ,  ou  à  communi- 
quer aux  autres  des  tréfors  de  feience 
&  de  vérité  :  en  vain  auriez-vous  rem- 
pli le  miniftere  le  plus  divin ,  &  difputé 
aux  Anges  mêmes  l'honneur  de  porter 
entre  vos  mains  le  Saint  des  Saints  ;  fi 
la  charité  vous  manque  ,    tout  vous 
devient  inutile,  comme  l'Apôtre  le  dit 
de  lui-même  :  Nil  mihi  prodcjl.  Vous  u  Cor. 
êtes  riche  en  apparence,  mais  pauvre  ij.j. 
dans  la  vérité:  vous  aurez  enrichi  les 
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autres  ;  &  fans  là  charité ,  cette  perle 
ineftimàble  qui  vous  manqué  ,•  voui 
êtes  miférable  ,  aveugle  &  réduit  à 
une  honteufe  nudité.  Tous  les  gains 
que  vous  croyez  avoir  feit ,  font  de 
véritables  pertes  5  vous  devez  les  tous 
facrifier  pour  acheter laprécieitfe  drag* 
me  dont  vous  êtes  privé  *  8c  dont  hL 
privation  vous  rend  tout  lerefte  inutile* 
'  Que  fervira-t-il  donc  a  l'homme 
Confacré  au  fervice  des  Autels ,  d'avei* 
pafle  fa  vie  au  pied  du  Tabertfacle, 
s'il  ne  s'y  eft  pas  enflammé  de  ce  fttt 
divin  qui  donne  le  prix  à  tout  le  refte  > 
en  ne  faifant  du  cœur  de  Dieu  &  de 
celui  de  fon  Miniftre  qu'un  même 
cœur  ?  Comme  on  ne  juge  pas  de  la 
racine  par  les  branches  ,  mais  des 
branches  par  la  racine  $  de  même  on 
11e  jugera  pas  un  Eccléfiaftique  de  ce 
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lîorgueil  ,  l'amour  propre  en  auront 
corrompu  toutes  les  parties,  parce  que 
d'une  mauvaife  racine ,  il  ne  peut  rien 
partir  que  de  mauvais  ;  comme  au 
contraire ,  tout  auroit  été  bon  Se  digne 
d'une  éternelle  récompenfe  ,  fi  au  Heu 
'  de  la  cupidité,  la  charité  en  eût  été  le 
principe  ,  parce  qu'elle  ne  peut  rien 
produire  qui  ne  foit  tel.  H  aura  donc 
vécu  &  agi  par  joiit  fans  amour  ;  il 
fer^t  aufli  fruftré  de  joute  récompenfe 
çélefte,  &  on  ne  fe  fouviendra  noa 
plus  de  fes  bonnes  oeuvres  ,  que  s'il 
n'avoit  jamais  fait  aucun  bien.  O  que 
d'apnées  .&  de  fueurs  perdues  f'Pour 
qui  aura-t-il  vécu  ,  hélas  !  n'ayant  pas 
vécu  dans  l'amour  de  fon  Dieu  ? 

D'ailleurs  ,  pourquoi  avoir  quitté 
Je  monde  pour  le  Sacerdoce,  fi  après 
pn  tel  facrifice  ,  il  devoit  ,  comme 
les  gens  les  plus  mondains,  fe  trouver 
fans  charité ,  dans  pn  état  où  il  avoit 
fanf  de  moypns  de  l'acquérir  ?  N'eftr 
ç£  pa^-là  »  comme  dit  faint  Bernard  , 
$'être  gên<£  toute  fa  vie  à  pure  perte, 
avoir  vécu  près  de  lAutel ,  &  loin  dp 
Dieu  ?  Falloit-il,  continue  ce  fête, 
prendre  un  chemin  fi  épineux  pour 
courir  aux  Enfers  ?  tandis  qu'il  en  étoiç 
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tant  d'autres  plus  aifés  i 
foient?  Siccine  non  inv 
Us  via  toUrabiliof*  mdimfiè 

Si  le  feu  que  Jefus-Qi 
du  Ciel  en  tare  ne  fe 
dans  le  Sanéhiaire  »  où  < 
eonferveraï  Si  lesMiniifa 
n*cn  font  pas  les  premie 
qui  eft-ce  qui  le  fera  > 
ment  un  bien  mauvais  fi 
malade ,  de  fe  trouver  lo 
vant  un  grand  feu,  &  de 
échauffé.  Ce  figne  annoni 
âion  prochaine  de  tous  h 
maux  j,  &  un  dérangeme 
organes  que  la  chaleur  nai 
donne  pour  ne  les  ran 
Telle  eft  la  trifte  fituation 
ftique  fans  charité:  tout  i 
fon  état  à  l'enflammer  de  1 
L'intérieur  Se  l'extérieur 
corps  de  la  Religion  dont 
niftre  ;  tout  le  rappelle  In 
Dieu  >  tout  lui  tient  un  la 
dit  de  l'aimer  :  langage 
même  les  fens ,  qui  çagne 
pénètre  &  attendrit  rame, 

Dans  cet  état  néanmoh 
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&infenfible;  environné  de  toutes  parts 
des  fiâmes  de  l'amour  divin ,  comme 
dit  faint  Auguftin,  il  n'en  relient  point 
les  ardeurs  :  Amori  immerfus>  arnorem  Aug* 
nonfentis?  Trifte  état!  Etat  pire  mille 
fois  que  celui  d'une  infinité  de  Laïques  ! 
Car  enfin  ,  quelque  livré  que  foit  leur 
cœur  aux  affe&ions  terreftres  *  il  ne 
faut  fouyent  que  le  coup  d'oeil  frap- 
pant de  la  Religion  pour  le  changer  : 
au  t  lieu  qu'accoutumé  à  ce  fpe&aclé 
augufte ,  fans  en  être  touché ,  le  cœur 
de  l'Eccléfiaftique  court  rifque  de  ne 
s'ouvrir  jamais  à  la  charité.  N'eft-ce 
pas  dans  Ces  Miniftres  que  Dieu  doit 
principalement  trouver  cette  charité 
fîneere,  adive  &  confiante  qu'il  exige  de 
tous  les  hommes?  Nous  fommes  obli- 

Îjés  de  l'infpirer  aux  autres;  comment 
e  ferons-nous  fi  nous  en  fommes  nous-- 
mêmes dépourvus  ?  Chargés  par  notre 
état  de  gagner  à  Dieu  tous  les  coeurs 
que  nous  pouvons  lui  foumettre  ;  vou- 
drions-nous lui  refufer  le  nôtre?  Mon 
Dieu!  ne  le  permettez  pas.  Enflammez 
notre  ame  du  feu  facré  que  votre  di- 
vin Fils  eft  venu  apporter  fur  la  terre  , 
&que  nous  devons  par  votre  ordre  & 
à  fon  exemple  a  répandre  par  tout  où 
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nous  pourrons  le  fairç.  Hélas  !  comment 
parlerons-nous  au  peuple  pour  lui  com- 
muniquer ce  feu  facré  de  votre  amour, 
fi  nous  fpmmes  tout  de  glace  }  Nos 
difçours  vuidcs  de  Sentiments  &  dénués 
d'affe&ions  feront-ils  fur  les  autres  des 
imprefïîons  quç  nous  ne  fendrons  pa$ 
nous-mêmes  ? 

Penfons  queDieji,  en  ordonnant  que 
le  feu  brûla  toujours  fur  l'Autel,  a 
voulu  nous  apprendre  que  le  feu  de  fbtt 
amour  ne  devoit  jamais  s'éteindre  dans 
notre  cœur.  Nous  ne  devons  ript>  né-» 
gliger  pour  l'exçitpr  &  le  conferver  en 
jious.  Il  faut  ..qu'il  nous  accompagne 
dans  toutes  les  fondions  de  notre  mi* 
niftere  &  que  nous  l'apportions  fjiirtout 
Lcvit.  à  l'Autel.  Ignis  autcm  in  altari  fcmptf 
ardtbit  9  quem  nutrut  faurdos.  Pou* 
vons-nous  dire  qu'il  ne  nous  manque 
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devrions  nous  eftimer  trop  heureux 
d'être  fes  fimples  ferviteurs?  Nous  re- 
nonçons à  cette  qualité  d'amis ,  fi  nous 
fie  lui  rendons  pas  amour  pour  amour, 
c'eft  dans  les  perfonnes  qui  les  appro- 
chent de  plus  près  &  qui  tiennent  un 
rang  diftingué  dans  leur  Cour ,  que  les 
Rois  demandent  une  affeéfcion  plus  vive, 
un  attachement  plus  marqué ,  une  fidé- 
lité plus  confiante.  Nous  fommes  les 
Miniftres  du  Seigneur ,  nous  occupons 
dans  fon  Sanctuaire  une  place  hono- 
rable ,  il  veut  que  nous  nous  diftin- 
guions  nous-mêmes  ,  par  un  amour 
plus  parfait  que  celui  des  fimples  Fidèles. 

§.     III. 

On  le  dit  tous  les  jours ,  &  tous  les 
hommes  en  conviennent ,  que  l'amour 
nefe  paya  jamais  fuivant  fon  jufte  prix 
que  par  l'amour.  Sur  ce  principe ,  donc 
nous  avons  pour  garant  le  fentiment  & 
la  raifon ,  quel  retour  &  quel  tribut 
d'amour  ne  devront  point  au  Seigneur 
les  Miniftres  de  fes  Autels:  eux  qu'il  a 
fpécialement  aimés,  qu'il  a  choifispar 
préférence  à  tant  d'autres ,  pour  leur 
confier  les  emplois  les  plus  glorieux ,  & 
Tome  II.  E 
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pour  les  honorer  de  fa  confidence  &  de 

fa  plus  intime  familiarité.  Car  telle  eft 

l'excellence  &  le  bienfait  du  Sacerdoce. 

Il  ne  nous  conftitue  pas  feulement  les 

Joan.    fèrviteurs,  mais  les  amis  de  Dieu.  Le 

*/•*/•  ferviteur  ,  dit  Jefus-Chrift  à  fes  Apô^ 

très,  ne  fait  pas  ce  que  fait  fon  maître  ; 

avfjine  vous  donner ai-je  plus  et  nom  ; 

mais  je  vous  ai  donne  celui  d*  amis  >  paru 

que  je  vous  ai  découvert  tout  ce  que?  m9 a 

Luc*  ditmonPere.C'efl  moi  qui  vous  ai  choijîs 

22%  29*  pour faire du  fruit ,  &  du  fruit  qui  foit 

3°'        de  durée  ;  moi  qui  vous  ai  préparé  le 

Royaume  9  comme  mon  Père  me  Va  pré* 

paré ,  afin  que  vous  mangie^  &  que  vous 

buviex  à  ma  table  dans  mon  Royaume  9 

&  que  vousfoyex,  afjisfur  des  Trônes  , 

comme  Juges  des  dou^e  Tribus  d'Ifrael. 

C'eft  aux  Apôtres ,  &  dans  leur  per- 

fonne,  aux  Miniftres  des  Autels  leurs 
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les  Juges  du  monde,  égales  aux  Anees 
mimes  :  Tout  cela  par  une  grâce  fpé- 
ciale ,  &  une  élection  toute  gratuite  de 
la  part  de  Dieu.  En  faut-il  tant  pour  les 
enflammer  de  fon  amour  ?  Et  fi  leur 
cœur  n'eft  pas  absolument  inacceflîble 
à  la  reçonnoiflànce ,  pourra-t-ii  fe  refu- 
fer  à  l'Auteur  de  tant  &  de  fi  ineftima- 
bles  faveurs? 

L'Ange  de  l'Egiife  d'Ephefe  ,  faint 
Timothée ,  avoit  fouffert  pour  le  nom 
de  Jefus-Chrift  avec  un  courage  digne 
du  grand  Apôtre  des  Nations  qui  l'a  voit 
formé.  Le  Sauveur  même  le  loue  par  la 
bouche  de  faint  Jean  ,  de  fes  bonnes  au-    Apoc: 
nés  ,  de  fa  patience,  de  fon  çele  contre  2- v-  *• 
les  Pécheurs  9  de  fa  vigilance  &  de  fa 
fermeté  contre  les  Hérétiques.  Cepen- 
dant au  milieu  de  toutes  ces  bonnes 
ceuvres,on  lui  reproche  fon  relâchement 
dans  le  pur  amour,  dontfon  grand  âge, 
fa  grâce ,  &  l'approche  de  fa  nn  deman- 
doient  plutôt  une  continuelle  augmenta- 
tion. Jefus-Chrift  lui  dit  en  termes  ex- 
près, qu'il  a  lai ffe  affoiblir  fa  charité  ,      IhiJ. 
&  rallentir  la  première  ferveur  qu'il  Vm  * 
avoit  eue  dans  les  commencements  de 
fon  Epifcopat.  Il  lui  ordonne  de  faire 
pénitence  >&de  reprendre  fes  premières 

E  ij 
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œuvres  ;  autrement  je  viens  à  vous ,  lui 
dit-il,  &  y  ô  ter  ai  votre  chandelier  de  la 
place. 

Sur  qui  tombent  ces  menaces  du 
Sauveur  ?  On  l'a  dit ,  fur  faint  Timo- 
thée ,  fur  les  Prêtres  &  les  Evêques  qui 
ont  laifle  diminuer  1^.  ferveur  de  leui 
charité.  Le  Saint  des  Saints  leur  apprend 
combien  il  fe  fent  offenfé  du  refroidiflè- 
ment  de  leur  amour  pour  lui  ;  il  tient 
pour  un  mépris  le  peu  d'ardeur  qu'ils 
ont  à  fon  fervice ,"  &  menace  de  les 
châtier  par  le  foulevement  de  leurs 
Eglifes  :  Movebo  candelabrum  ;  par  la 
divifion  qui  fe  mettra  entre  le  Clergé  & 
le  Peuple,  entre  le  Pafteur  &  le  Trou- 
peau, entre  le  Chef  &  les  Membres:  pu- 
nition rigoureufe  qui  éclate  quelquefois, 
&  qui  eftune  fenfîble  démonftration  de 
raffoibliflement  de  la  charité  de  ceux 
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glacé  pour  lui  ,   l'auront,  néanmoins 
aimé  avec  ardeur ,  &  de  toutes  les  puif- 
fances  de  leur  ame  ,  tandis  que  dans 
la  tçrre  des  Saints  ,  dans  le  Sanctuaire 
mente  où  tout  leur  parloit  de  feux  &  de 
flammes  ,    des  Miniftres  du  Seigneur 
n'auront  éprouvé  pour  lui  qu'un  froid 
défefpérànt,  quoiqu'ils  fuflènt  fon  héri- 
tage ,  les  enfants  de  fa  maifon ,  &  (on 
Peuple  particulier?  N'eft-ce  point  alors 
que  s'accomplira  à  leur  égard  ce  terrible 
oracle  du  Sauveur?  P  lu/leurs  viendront  Mat. 8. 
de  l'Orient  &  de  l'Occident  9   &  auront    * 
place  aufejlin  avec  Abraham  ,  Ifaac  & 
Jacob   dans  le  Royaume  des   deux  , 
mais  les  enfants  du  Royaume  feront 
jetés  dehors  dans  les   ténèbres.  Trifte 
oracle  dont  le  fens  aifé  à  appliquer ,  doit 
nous  faire  reprendre  nos  premières  œu- 
vres, afin  que  rentrés  en  grâce,  nous 
publions  dire  un  jour  avec  faint  Augus- 
tin: „  Donnez-moi ,  ô  mon  Dieu!  ce 
„  que  j'aime ,  car  j'aime  certainement  > 
»  &  c'eft  vous  qui  m'avez  infpiré  cet 
3,  amour.  N'abandonnez  pas  vos  dons, 
»  &  ne  méprifez  pas  un  amour  nai£ 
»  *  fant ,  femblable  à  une  herbe  tendre    _       , 
r$i  qui  fe  flétriroit ,  fi  elle  n'étoit  conti-  ç0'nr  * 
»  nuellement  hume&ée.  „  Da  quod  Ç*^ 

E  ii  j 
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amo  :  amo  enim>  &  hoc  tu  dedifli:  nec 
dona  tua  déferas  9  nec  herbam  tuant 
fpernas  Jitienterrt. 

Vous  donc,  qui  avez  malheureufe- 
ment  perdu  le  don  de  la  charité  ,  allez 
au  devant  de  ce  don  ineffable ,  par  des 
prières  humbles  &  pleines  de  confiance. 
Prenez  la  lampe  à  la  main ,  comme  la 
/  femme  dont  il  eft  fait  mention  dans 
l'Evangile  ;  fouillez  &  refouillez  dans 
votre  confeience  y  renverfez ,  jettez 
loin  de  vous  tout  ce  qui  vous  dérobe 
ce  précieux  tréfor ,  &  loyez  aflîiré  que 
Dieu  ne  le  refufe  jamais  à  des  defirs  , 
à  des  efforts  généreux  &  empreffès* 
Vous  qui  n'avez  de  la  charité  que  les 
premiers  mouvements ,  demandez  avec 
inftance  qu'ils  deviennent  plus  forts  & 
plus  vifs.  Qui  p arum  ardet  >  optet  aug- 
Serm^  mzntum"  Une  pareille  femence  $  quoi- 
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vous  qui  en  avez  reçu  une  grande  , 
travaillez  fans  relâche  à  l'étendre  ,  &c  à 
communiquer  par  tout  le  feu  dont 
vous  brûlez.  A,fïbciez-vous  ,  s'il  eft 
pofïîble,  tous  les  cœurs  des  pécheurs, 
reveillez-les ,  animez-les ,  &  tâchez  de 
les  unir  à  Dieu  par  les  nœuds  étroits 
de  l'amour. 

§.    I  V. 

L'effet  le  plus  eflèntiel  de  l'amour 
divin ,  eft  de  nous  faire  haïr  tout  ce 
que  Dieu  hait,  &  aimer  tout  ce  qu'il 
aime}  par  conféquent  un  EccléfiafKque 
qui  aime  Dieu  ,  ne  fe  contente  pas  de 
le  préferver  lui-même  du  péché ,  il  fait 
encore  tous  fes  efforts  pour  en  préferver 
ou  pour  en  dégager  les  autres ,  parce 
qu'il  fait  que  le  péché  eft  l'ennemi  ca- 
pital du  Dieu  qu'il  aime.  Extrêmement 
fenfible  aux  injures  que  reçoit  le  Dieu 
dont  il  eft  le  Miniftre,  il  n'épargne 
rien  pour  empêcher  qu'il  foit  outragé  ; 
&  comme  lorfqu'un  Roi  de  la  terre 
eft  perfonnellement  attaqué,  tout  cour- 
tifan  &  tout  fujet  devient  foldat  :  Con-  Tcrtul* 
tra  lœfa  Majcjiatis  reos  omnis  homo 
miles.  De  même  tout  hamme  déyoué  à 
Dieu  par  fon  état ,  &  confacré  à  foa 
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divin  fervice ,  doit  fe  faire  un  devoir 
de  lui  procurer ,  autant  qu'il  eft  en  lui , 
les  hommages  de  tous  les  cœurs ,  & 
une  loi  de  pourfuivre  par  tout  le  péché 
qui  le  déshonore. 

Vous  l'aimez  ,  dites-vous ,  ce  Dieu  > 
vous  qu'il  a  fpécialement  choifi  pour 
la  défenfe  de  Tes  Autels ,  &  pour  le 
maintien  de  fon  culte  9  &  cependant 
vous  ne  prenez  pas  fa  caufe  en  main 
quand  vous  la  voyez  trahir,  &  que 
vous  pouvez  la  défendre  I  Vous  l'ai- 
mez ,  &  l'on  attaque  fa  Religion  en 
votre  préfence  5  on  la  tourne  en  ridi- 
cule par  des  railleries  fanglantes  j  on 
l'ébranlé  en  quelque  forte  jufqu'aux 
fondements,  fans  que  vous  difiez  un 
feul  mot  pour  en  foutenir  l'honneur , 
ou  que  vous  employiez  tout  ce  que 
vous  avez  de  force ,  de  pouvoir ,  d'au- 
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levains  ,  &  qui  êtes  refponfable  de 
fes  pertes. 

Ce  n'eft  pas  ainfi  que  l'aimoit  le  Pro- 
phète Royal,  quand  il  difoit  :  „  Ah!  */•**&• 
$9  Seigneur  9je  dejjickois  d'ennui  M^rf?^ 
yy  voyant  les  pécheurs  rebelles  à  vos  v%  2w 
»  ordres.  Témoin  de  leur  audace  &  de  22% 
»  leurs  attentats  facrileges  9  je  m'êle- 
9  vois  contr'eux  en  même-temps  qu'ils 
9>  s'élevoient  contre  vous. ....    J'ai 
%9  toujours  eu  pour  eux  tout  ce  qu'on 
to  peut  avoir  de  haine  ;  ils/ont  devenus 
h  mes  plus  mortels  ennemis.  9>    Ce 
n'étoit  pas  ainfi  que  l'aimoit  l'Apôtre 
des  Nations ,  lorsqu'il  s'écrioit  :  Qui  %%  Cor* 
eji  /bible  ,   que  je  ne  fois  moi-même  c.ii.y* 
affaibli  ?  Qui  fait  un  faux  pas ,  que  je  29+ 
n'en  aie   une  douleur  cuifante  ?    Ce 
n'étoit  pas  ainfi  quel'aimoit  le  Prophète 
Elie>  lorfque  s'étant  inutilement  oppofé 
à  toutes  leïs  idolâtries  du  peuple  Juif,  il 
gémifïbit  devant  Dieu  fur  tous  ces  dé- 
fordres,& lui  difoit,  dans  l'amertume 
de  fa  douleur  :  Je  me  fens  dévoré  de     z^; 
fêle*  pour  votre  gloire  ,  Seigneur  Dieu  Reg.  c 
des  armées  %  parce  que  les  enfants  d'If  I9t  v* 
raël  ont  abandonné  votre  culte  9  renver-  l0* 
fé  vos  Autels  ,,  mis  à  mort  tous  vos 
Prophètes,;  &\  ils  m\çnt  laijfé  furvivre 
feul  à  tant  de  malheurs*  E  v 
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croître  dans  fon  champ  le  mauvais 
grain,  fans  daigner  même  croifer  la 
main  qui  ofe  l'y  répandre.  Ils  font  té- 
moins des  progrès  du  libertinage  ,  du 
débordement  des  vices  ,  de  L'abandon 
ou  du  mépris  des  Sacrements  &  des 
Autels:  &  loin  d'enreflentirdekdou- 
.  leur,  de  preflèr,  d'exhorter  à  temps  & 
à  contre-tempsjcomme  le  veut  l'Apôtre, 
pour  aflurerà  Dieu- des  âmes- .dont  il 
leur  a  commis  la  conduite  .^JmUs  les 
voient  courir  à  leur  perte  ».  J$Qf  ;f^" 
gner  faire  une  démarche  pour  les  arrêter. 
Volontiers  ils  diroient  comme  Caïn  : 

TGenef.  Suis-je  le  gardien  de  mon  frère  ?Me  l'a-. 

*• r#  *  t-on  confié  ?  n'eft-il  pas  le  maître  d'aller 
où  il  lui  plaît ,  &  de  faire  tout  ce  qu'il 
lui  plaît  ?  Ce  n'eft  pas  là  mon  affaire* 
Num  cujlos  fratris  meifum?  Ce  n'eft 
pas  là  votre    affairé  5    reprend    faint 
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votre  frère  périra   fous  vos  yeux  ,  Se 
vous  le  laiflèrez  tranquillement  périr , 
lui  pour  qui  Jefus-Chrift  eft  mort?  Et   i.Cori 
peribit    infirmus  in  tua  fcitntiâ  frattr  c.  8.  iU 
proquoChriftusmortuuscji?Accotàon$9  lu 
fi  nous  le  pouvons  cet  e/prit  de  tolé- 
rance ,  cette  inaûion  criminelle ,  avec 
l'aéfcivité  de  l'amour  divin,  avec  ce  feu 
qui  ne  s'éteint  point ,  mais  qui  fe  ma- 
nifefte  au  dehors  par  des  effets  réels*, 
qui  entreprend  au-delà  de  fes  forces ,  Se 
qui  devient  capable  de  tout. 

$.    V. 

Non  3  il  n'eft  point  ici  d'indifférence 
ians  crime.  Tout  homme  appelle  au 
Sacerdoce  dans  le  Clergé  féculier  ,  eft 
dès-lors  aflbcié  à  un  miniftere  ennemi 
de  la  nonchalance  -,  Dieu  veut  qu'il 
concoure  avec  lui  à  la  rédemption  des 
hommes  ,  &  qu'en  y  concourant ,  il 
exerce  la  plus  pure  &  la  plus  fublime 
charité.  U  ne  faurojt  aimer  Dieu  fans 
aimer  fon  prochain ,  ni  aimer  fon  pro-, 
chain  fans  travailler  à  le  fauver ,  &  à 
lui  communiquer  l'amour  d.ont  il  doit 
brûler  lui-même.  L'Anachorète  dans 
fimdéfert ,  peut  en  sûméde  confeience 
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ne  penfer  qu'a  Dieu  &  à  lui  ;  vaquer 
à  la  contemplation  comme  Magdelai- 
ne  ,  fans  y  joindre  l'a&ion  comme 
Marthe.  Le  falut  du  prochain  n'eft 
point  fa  vocation  ni  fon  affaire  j  la  Pro- 
vidence ne  l'en  a  pas  chargé:  pourvu 
qu'en  travaillant  à  la  propre  perfe&ion, 
il  levé  les  mains  au  ciel ,  comme  Moïfe 
fur  la  montagne ,  tandis  que  les  Soldats 
de  Jefus-Chrift  combattent  comme 
Jofué  dans  la  plaine  ,  pourvu  qu'il 
demande  pour  tant  de  pécheurs^  que 
Dieu  les  touche  par  fa  grâce  5  pour 
tant  d'hérétiques,  qu'il  les  raflèmble 
dans  le  feîn  de  fon  Eglife  j  pour  tant 
d'iftfideles,  qu'il  faflè  luire  fur  eux  fa 
vérité  5  fa  vocation  eft  remplie ,  &  on 
n'en  exige  pas  de  lui  davantage:  mais 
l'Eccléfiaftique  appelle  à  un  miniftere 
plus  relevé  3  ne  lauroit  fans  prévarî- 
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it  /on  emploi ,  de  fa  capacité  &  de  fes 
forces.  Quifquis  virtutibus  pollens  gre-  crtg.L. 
'gem  Tfei  pafeere   renuit  9    Summum ,#  Fafi* 
Pajlotem  convincitur  non  amart.  c%  u 

Aufli  faint  François  d'Aflife ,  déli- 
bérant s'il   fe  borneroit  à  fon  propre 
falut ,  ou  s'il  s'emploieroit  à  celui  du 
prochain,  prit-il  ce  dernier  parti  ,  ne 
croyant  pas ,  dit  faintBonaventure,  être 
l'ami  de  Jefus-Chrifts'ilnes'employoit 
à  lui  gagner  des  âmes  qu'il  avoit  ra- 
chetées au  prix  de  tout  fon  fang.  Non  Bonav: 
fe  Chrijli  reputabat  amicum,  niji  ani-  m  R*g< 
mas  foveret  quas  iLU  redemie.  Or ,  fi  ce  s'Fra^ 
grand  Saint,  qni  d'ailleurs  par  humilité  ,^"    ' 
refufa  conftamment  le  Sacerdoce,  ne 
crut  pas  être  ami  de  Dieu,  s'il  ne  con- 
couroit  de  tout  lui  -  même  à  le  faire 
aimer  des  autres  j  comment  des  Prêtres 
féculiers  pourront-ils  fe  flatter  d'aimer 
Jefus-Chrift ,  s'ils  négligent  de  lui  ga» 
gner  ou  de  lui  afïiirer  des  cœurs ,  dont 
la  conquête  fait  fes  délices  &  fa  plus 
chère  gloire? 

Rien  ne  marque  mieux  l'indifférence 
d'un  domeftique  pour  fon  maître ,  que 
fa  tranquillité  à  la  vue  du  dégât  qu'on 
fait  dans  fa  maifon.  Un  Pafteur  qui 
laiflèrpit  froidement  entrer  le  loup  dans 
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la  bergerie,  &  égorger  les  brebis  qu'il  & 
en  garde  ,  mériteroit  non-feulement 
d'être  chaffé ,  mais  châtié  comme  uii 
domeftique  infidèle.  Un  Général  d'ar* 
mée  qui  laiflèroit  entrer  les  ennemis 
dans  le  cœur  du  Royaume  ,  lorfqu'ilhu 
feroit  ordonné  de  les  repouflèr  ,  ou 
même  aifé  de  les  défaire ,  fe  rendroit 
criminel,  &  manqueroitde  fidélité  en- 
vers fon  Roi.  Voilà  juftement  l'état  du 
Prêtre  fans  zèle ,  &  fur  tout  du  Prêtre 
féculier  ;  on  l'a  admis  dans  la  bergerie 
du  Père  de  famille ,  non  pour  en  voir 
tranquillement  égorger  le  troupeau, 
mais  pour  veiller  à  fa  sûreté.  Ceft  un 
autre  Jofeph  à  qui  le  Seigneur  a  donné 
l'intendance  d'une  partie  de  fa  maifon  ; 
il  lui  a  confié  fes  biens  les  plus  chers, 
qui  font  les  âmes  des  fidèles  j  âmes  qu'il 
a  rachetées  au  plus  haut  prix,en  donnant 
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de  réprimer  le  vice  ,  de  corriger  la 
licence  &  les  abus ,  de  rompre  les  efforts 
du  démon ,  de  l'héréfie ,  de  veiller  nuit 
&  jour ,  ou  pour  l'empêcher  de  ravager 
le  Royaume  de  Jefus-Chrift,  ou  pour 
lui  en  interdire  l'entrée  ;  fera-t-il  bien 
reçu  à  dire  qu'il  aime  Dieu ,  quand  il 
aura  laifle  pénétrer  l'erreur  jufques 
dans  le  cœur  de  fon  Diocefe  ;  porter 
fecrétement  la  défolation  ,  s'infinuer 
dans  la  Robe  comme  dans  l'épée  ,  dans 
le  Cloître ,  dans  le  Clergé ,  &  jufques 
chez  le  plus  bas  Peuple  ?  Toui  cela  fous 
l'apparence  d'une  feuflè  paix,  ou  pour 
parler  plus  clairement ,  tout  cela ,  parce 
qu'il  ne  vouloit  point  de  bruit  ni  d'éclat, 
&  qu'il  craignoit  de  perdre  fa  propre 
tranquillité  ? 

Non ,  ce  n'eft  point  ainfi  qu'on  aime 
Dieu  dans  un  état  où  l'on  eft  moins  à  foi 
qu'à  autrui.  Il  ne  convient  pas  de  (e 
tenir  ainfi  caché  fous  le  boiflèau ,  lor£ 
qu'on  devroit  parokre  au  grand  jour, 
fe  montrer  ardent  à  lapourfuite  de  tant 
d'ames  vendues ,  ou  à  l'erreur  ou  à  l'ini- 
quité ,  &  fouvent  à  l'une  &  à  i'autre; 
L'amour  de  Dieu,  dit  faint  Thomas,  fc 
porte  à  de  grandes  choies ,  &  il  les  re- 
garde comme  très-petites  >  il  en  opère 
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la  bergerie,  Si  égorger  les  brebi 
en  garde  ,  mériteroit  non-fei 
d'être  chaflë,  mais  châtié  conr 
domeftique  infidèle.  Un  Génér 
mée  qui  laillcrok  entrer  Les  c 
dans  le  coeur  du  Royaume  »  iorl 
feroit  ordonne  de  les  repoufi 
même  aifé  de  les  défaire  ,  le  ï 
criminel  ,&  manqueroit  de  fidé 
vers  (on  Roi*  Voilà  justement  1' 
Prêtre  fans  zelc>  Se  fur  tout  dt 
féculier;  on  lJa  admis  dans  la  I 
du  Père  de  famille  *  non  pour 
tranquillement  égorger  le  tre 
mais  pour  veiller  à  {a  sûreté ,  ( 
autre  Jofeph  à  qui  le  Seigneur  ï 
l'intendance  d'une  partie  de  fa  r 
il  lui  a  confié  fes  biens  les  plus 
qui  font  les  âmes  des  fidèles  j  an) 
a  rachetées  au  plus  haut  prixjen  d 
corps  pour  corps  >  fang  pour  (ai 
pour  vie.  Ce  Prêtre  ainlï  charge 
précieux  dépôt  s  peut-il  le  voir  » 
tranquillement  s  être  témoin  oifî 
perte  éternelle  de  tant  d'ames, 
enfuite  de  fang  froid  5  qu'il  aime 
celui  qui  les  lui  a  confiées?  Ce 
devenu ,  pour  ain/î  dire  *  le  Gém 
Dieu  des  armées  ?  fpécialcmejir 
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le  réprimer  le  vice  ,  de  corriger  la 
icence  &  les  abus ,  de  rompre  les  efforts 
.u  démon ,  de  l'héréfie ,  de  veiller  nuit 
c  jour ,  ou  pour  l'empêcher  de  ravager 
5  Royaume  de  Jefus-Chrift,  ou  pour 
xi  en  interdire  l'entrée  ;  fera-t-il  bien 
?çu  à  dire  qu'il  aime  Dieu  ,  quand  il 
ura  laifle  pénétrer  l'erreur  )ufques 
ans  le  cœur  de  fon  Diocefe  ;  porter 
îcrétement  la  défolation  ,  s'infinuer 
ans  la  Robe  comme  dans  l'épée  ,  dans 
ï  Cloître  ,  dans  le  Clergé ,  &  jufques 
hez  le  plus  bas  Peuple  ?  Toui  cela  lous 
'apparence  d'une  fauflè  paix,  ou  pour 
varier  plus  clairement ,  tout  cela ,  parce 
ju'il  ne  vouloit  point  de  bruit  ni  d'éclat, 
fc  qu'il  craignoit  de  perdre  fa  propre 
ranquillité  ? 

Non ,  ce  n'eft  point  ainfi  qu'on  aime 
Dieu  dans  un  état  où  l'on  eft  moins  à  foi 
ju'à  autrui.  Il  ne  convient  pas  de  (e 
enir  ainfi  caché  fous  le  boifleau  ,  lorf- 
m'on  devroit  paroître  au  grand  jour , 
e  montrer  ardent  à  lapouriuite  de  tant 
i'ames  vendues ,  ou  à  l'erreur  ou  à  l'ini- 
quité ,  &  fou  vent  à  l'une  &  à  l'autre. 
L'amour  de  Dieu ,  dit  faint  Thomas,  fc 
:>orte  à  de  grandes  chofes ,  &  il  les  re- 
garde comme  très-petites  >  il  en  opère 
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beaucoup,  &  croit  n'en  faire  que  très- 
peu;  il  agit  long-temps;  &  ce  temps, 
tout  long  qu'il  eft ,  lui  paroît  court. 
Amor  operatur  magna  >  &  reputat  par- 
va  ;  operatur  multa  9  &  reputat  pauca  ; 
operatur  diii ,  &  reputat  brève.  Il  compte 
pour  rien  les  âmes  qu'il  a  acquifes  à 
Dieu ,  tandis  qu'il  lui  refte  encore  quelr 
ques  conquêtes  à  faire.  Jugeons  de  la 
délicateflè  &  de  l'adivité  que  doit  avoir 
ce  divin  amour ,  par  celle  qui  règne 
quelquefois  dans  les  amitiés  humaines. 

$.     VI.. 

Deux  amis  font-ils  liés  enfemble  ,  & 
ne  font-ils  qu'un  même  cœur?  Départ 
&  d'autre,  ils  fe  donnent  mille  preuves 
d'une  bienveillance  mutuelle.  Conti- 
nuellement appliqués  à  fe  prévenir  l'un 
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«c  lui  coûte ,  rien  ne  l'arrête  :  elle  donne 
le  tout  pour  le  tout,  &  croit  encore  ne 
rien  donner.  Quand  eft-ceque  lesEcclé- 
fiaftiques  qui  font  par  profeflîon  les 
Pafteurs  des  âmes ,  tiendront  à  Dieu  par 
de  femblables  liens ,  &  qu'ils  entrepren- 
dront pour  lui  ce  que  des  hommes  entre- 
prennent ainfi  tous  les  jours  pour  d'au- 
tres hommes  ?  Quand  feront  -  ils  p^r 
obligation  &  par  devoir  d'état ,  ce  que 
tant  d'autres  ont  fait  &  font  encore  par 
pure  ferveur  du  Chriftianifme. 

Car  il  faut  l'avouer  à  la  confullon,  & 
tout  enfemble  pour  l'inftru&ion  de  plu- 
fieurs  Ecclé/îaftiquesj  tous  les  jours  ils 
voient  des  Religieux  que  la  charité  de 
Jefus-Chrjft  prefïè  comme  l'Apôtre ,  & 
qu'elle  fait  fortir  de  leurs  Retraites  pour, 
gagner  des  âmes  à  Jefus-Chrift  j  ils  font 
ipeûateurs  oififs  de  leurs  travaux,  & 
leur  laiflènt  ,  pour  ainfi  dire  ,  tout  le 
fardeau  de  la  guerre  fur  les  bras,  com- 
me à  des  troupes  auxiliaires ,  fans  dai- 
gner prendre  part  à  leurs  combats ,  ni 
marcher  fur  leurs  pas  à  la  victoire.  Ce 
feroit  à  eux,  avant  tout  autre  ,  d.e  tra- 
vailler à  la  vigne  du  Seigneur ,  de  prê- 
cher ,  de  confeflèr ,  d'arracher  le  fatal 
bandeau  qui  aveugle  les  pécheurs  »  ou 
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qui  empêche  nos  frères,  qui  s 

cjui  fe  perdent  ,  d'accourir  à 
Néanmoins  Tranquilles  dans 
ces  dont  ils  fe  voient  pour^ 
repofcntdc  routes  ces  labori 
«fiions  fur  des  hommes  élc^ 
Cloître  ,  &  qui  n'ont  d'au 
cl 'âmes,  que  celle  qui  naît  d 
zèle  de  la  gloire  de  Dieu  ;  o! 
tant  que  de  prêcher,  ils  fe 
eux-mêmes ,  comme  dit  l\ 
non  Jefus-Chrift  notre  Sei^i: 
L'amour  de  Dieu  eft  ablo^ 
compatible  avec  ce  fomme 
que  i  il  ne  peut  voir  le  proch 
befoin  prenant  du  painde  la 
rôle  5  fans  le  lui  diftribuer.  A 
quelqu'un  fur  le  bord  de  T 
met  auffi  tôt  tout  en  œuvre 
retirer;  il  facrifie  pour  cela  [ 
fes  biens  ,  fa  fauté,  jufquJ 
comme  l'Apôtre ,  de  devenir 
pour  le  falutde  fes  frères.  1 
ment ,  dit  faînt  Bernard  , 
n'avoir  ni  cœur  ni  entrailles  ; 
continue  ce  Père,  qu'une  bêr< 
tombe  ,  on  court  incontiftei 
relever  :  mais  que  des  âmes  p^ 
<jue  des  Eccléhaftiques  qui  p 
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en  empêcher ,  ne   fe  mettent  pas  en 
peine  de  les  aider ,  c'eft  endurcifièment, 
c'eft  cruauté.  Cadit  afina  3    &  cfi  qui  Bern 
fublevet  eam;  périt  anima  ,  &  non  ejl  l.   4. 
qui  reputet  !  deconf. 

Enfin ,  où  règne  l'amour  de  Dieu  ,  *•  *• 
la  charité  pour  le  prochain  doit  aufli 
éclater  dans  toute  fa  force.   Ces  deux 
vertus  ne  fe  féparerent  jamais  ;  l'une 
ne  va  point  fans  l'autre.  L'amour  du 
Prochain  naît  infailliblement  de  l'amour 
de  Dieu  \  ce  font  là  comme  deux  an- 
neaux qui  forment  une  même  chaîne , 
deux  habitudes  qui  partent  du  même 
principe,  comme  elles  ont  au  fond  une 
même  fin.  Qu'une  étincelle  de  ce  feu 
divin  anime  un  Eccléfiaftique  ,  auffi- 
tôt  il,  n'écoute  plus  les  fentiments  trop 
naturels  de  l'amour  propre,  qui  nous 
fait  préférer  notre  repos  &  notre  bien  • 
particulier ,  au  bien  &  au  ialut  du  pror 
chain  ;  il  ne  fait  point  tous  ces  raifonne- 
mens  fi  ordinaires  à  tant  de  riches  Béné- 
ficiera ,  qui  engraifïes  des  biens  de  l'Egli- 
fe ,  ne  fe  mettent  nullement  en  peirie  du 
falur de  fes  enfants.  Heureufement ,  dit 
l'un ,  je  jouis  d'un  Bénéfice  fimple  ,  & 
qu'aucune  charge   d'ame  n'accompa- 
gne :  pourvu  que  je  récite  mon  Bréviaire 
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&  que  je  faflè  quelques  aumo 
revenus  me  font  acquis,  & 
cience  Tie  court  aucun  rifqw 
Chanoine  ,  ajoute  l'autre  i  ai 
Offices  divins,  chanter  au  Cfo 
vir  l'AurcI  ,  nVinihruire  *  m'2 
dans  l'occafion ,  des  cérernoni 
Eglife  :  voilà  mon  état ,  &  lesol 
étroites  qu'il  m'impofe  \  je 
mJcn  tenir  là  ,  on  ne  me  d 
point  compte  du  refte. 

Encore  une  fois ,  IJamour  c 
celui  du  prochain,  ne  permet 
à  un  Eccléfiaftique  zélé   de 
réflexions  i  ou  s'ils  lui  permet 
foire ,  ce  n'eft  que  pour  en  1 
aux  dépens  de  fon  repos ,  de 
gnances  ,  &  de  la  délïcatef 
amour  propre.  Toutaumoîn 
té  &  les  devoirs  du  Prêtre 
chez  lui  d'un  pas  égal,  ave< 
de  fimple  Bénéficier  ou  de 
Il  ne  méconnoît  pas  l'une  à 
l'autre  ;  &  oerfuadé  ou'un  F 


de  VEtat  Ecclefiafliqut  1 1 9 
far  force ,  mais  de  bon  gré  &  félon  pttrt  c. 
Dieu:  il  fe  livre  à  tout  ce  qu'un  zèle  S*  *•*• 
prudent  &fageJuiinfpire;  il  exhorte, 
il  prefïe ,  il  menace  ,  il  inftruit  dans 
tant  d'occafions  que  lui  fournit  le  com- 
merce du  monde  j  &  fe  croit  trop  heu- 
reux d'accomplir  tout-à-la-fois  le  dou- 
ble précepte  de  la  charité. 

Ceft  ainfi  que  cette  admirable  vertu 
dilate  le  cœur  des  Miniftres  des  Autels, 
Elle  leur  apprend  à  partager  avec  plai- 
fir  l'œuvre  de  Dieu  par  excellence ,  qui 
eft  l'amendement  des  mœurs  &  la  fanc- 
tificat ion  des  âmes  5  elle  les  fait  entrer  vo- 
lontiers en  fociété  de  mérites  avec  les 
hommes  apoftoliques  :  d'où  il  arrive  fou- 
vent  qu'un  mot  qu'ils  diront ,  un  avis 
qu'ils'donneront ,  fera  fon  effet  fur  ceux 
qui  l'écoutent.  Si  ceux-ci  font  dans  l'i- 
gnorance, c'eft  une  lumière  qui  les  éclai- 
rera; s'ils  font  dans  le  doute ,  c'eft  une 
preuve  qui  les  convaincra  ;  s'ils  font 
dans  l'égarement ,  c'eft  un  guide  qui 
les  ramènera  ;  s'ils  font  lâches  &  négli- 
gents, c'eft  un  aiguillon  qui  les  piquera, 
un  motif  qui  les  animera. 

,  Cet  exercice  de  charité ,  fi  digne  du 
cara&ere  &  de  l'habit  Eccléfîaftique , 
portera  avec  foi  fa  récompenfe.  Car 
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Ji  celui  qui  donne  lui  ver 
nom  de  Jefus-CliriÛ,  ou  < 
une  œuvre  de  mifeneorde 
mérite,  fuivant  l'Evangile 
îmmenfe  de  gloire  ;  quelles 
dit  faïnt  Grégoire  ,  ne  { 
réïcrvces  à  ceux  qui  aur 
l'ame  de  leurs  frères  3  du 
Grt%.-  **e  rous  les  malheurs  *  Si  i 
L*  tp.  cedis  tjï  à  moru  triptr*  ta 
Mot,  dbquc  moriiuram  ,  quanti 
mont  animam  libtranjtntfii 
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Chapitre     V. 

Qualités  que  doit  avoir  le  %eU   d'un 
Eccléjîaftique. 

$."    I. 

NOus  Pavons  déjà  dit,  Se  nous 
fommes  obligés  de  le  redire  :  on 
ne  fauroit  aimer  Dieu  &  le  prochain  , 
fans  fouhaiter  en  même-temps  la  gloire 
de  l'un  &  le  fakit  de  l'autre  ,  parce 
que  la  charité  qui  nous  les  fait  aimer, 
ne  va  point  fans  le  zèle  ,  comme  le 
zèle  eut  toujours  pour  principe  la  cha- 
rité. Il  en  eft  l'effet  le  plus  marqué  , 
&  le  plus  ordinaire  -,  c'eft  un  feu  dé- 
vorant qui  part  du  plus  pur  amour , 
qui  rend  le  cœur  ingénieux  à  procurer 
la  gloire  de  l'objet  aimé,  &  attentif  à 
écarter  &  à  détruire  tout  ce  qui  peut 
le  bleflèr  ou  lui  déplaire.  Aufîi  les  plus 
grands  Saints  ,  tant  de  l'ancienne  que 
de  la  nouvelle  Loi ,  ont-ils  été  de  tout 
temps  les  hommes  les  plus  zélés:  la 
plupart  ont  eu  un  cœur  plus  grand  que 
le  monde  ,  dont  ils  vouloient  allures 
Tome  IL  F 
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à  Dieu  k  conquête  ;  &  le  feu  divin 
dont  ils  tâchoient  d'embrafer  l'Univers, 
n'a  pu  s'éteindre  dans  eux  qu'avec  la  vie. 
Ce  zèle  néanmoins  qui  nous  rend 
plus  fenfibles  aux  intérêts  de  Dieu  qu'à 
nos  intérêts  propres ,  peut  caufer  les 
plus  grands  ravages  ,   s'il   n'a    pour 

ride  ,  comme  dit  Jefus  -  CUrift  , 
prudence  du  ferpent.  Communé- 
ment où  il  y  a  plus  d'ardeur ,  il  faut 
aufli  une  plus  grande  difcrérion  :  &  à 
parler  en  général,  tout  zèle  qui  n'eft 
pas  félon  la  fcience ,  eft  plutôt  préju- 
diciable qu'utile.  Il  arrache  ,  il  eft  vrai, 
comme  il  étoit  ordonné  à  Jérémie* 
mais  il  ne  Plante  pas  \  il  détruit ,  & 
il  ne  bâtit  pas  \  il  fait  crier  le  malade, 
&  il  ne  le  guérit  pas. 

Le  grand  Apôtre  qui  nous  en  parle 
fous  le  nom  de  la  charité  ,  nous  dit 
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raifon  que  de  la  paflion  -y  car  la  paflîoa 
s'mfmue  par  tout,  &  n'agit  jamais  plus 
impunément  que  dans  le  zèle.  La  piété, 
qui  pour  lors  lui  fert  de  voile ,  femble 
feule  l'animer  &  le  juftifieren  apparen- 
ce; tandis  qu'au  fond  c'eft  un  naturel 
bouillant  &  plein  de  feu  qui  agit  feul 
dans  nous ,  qui  commet  bien  des  fautes, 
&  en  fait  encore  plus  commettre  à 
autrui. 

Vous  voulez  convertir  vos  frères, 
les  ramener  à  la  piété,  ou  peut-être  les 
faire  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife, 
d'où  ils  fe  font  malheureufement  écar- 
tés? Dans  cette  vue  vous  les  accablez 
de  leçons,  d'à vertiflèments,  de  répri- 
mandes ;  vous  vous  laiflèz  aller  aux 
impatiences  ,  aux  inquiétudes  &  aux 
murmures.  Ce  font  plaintes  fur  plain- 
tes, reproches  fur  reproches,  qui  tien- 
nent plus  de  l'inve&ive  que  du  zele^ 
8c  qui  font  bien  plus  propres  à  révolter 
qu'à  corriger?  Qu'arrive-t-ii  de-là> 
que  fatigués  de  vos  avertiflèments  & 
poufles  à  bout  par  vos  réprimandes, 
ceux  dont  vous  ménagez  fi  mal  le  re- 
tour ,  s'égarent  plus  que  jamais  ;  ils 
dépofent  tous  les  fentiments  d'eftime 
$c  de  refped  qu'ils  avoient  pour  votre 
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cara&ere  &  même  pour  votre  per- 
sonne; ils  éclatent  à  leur  tour  contre 
vous  ,  comme  contre  un  homme  qui 
prend  à  leur  égard  des  airs  d'empire 
&  de  hauteur  ;  &  ils  fecouent  enfin  un 
joug  déjà  pefant  par  lui-même,  parce 
que  vous  achevez  de  le  leur  rendre 
infupportable. 

La  prudence  veut  donc  ,  que  fous 
prétexte  de  zèle,  unEccléfiaftique,  quel 
qu'il  foit ,  n'affe&e  point  une  orgueil- 
leufe  dvyreté ,  qui  fe  réduit  au  mépris 
du  prochain ,  &  à  l'amour  de  foi-même, 
qui.fcmble  fe'confoler  par  la  cenfure 
&  l'improbation  des  défauts  de  fes 
frères  ;  qui  s'en  venge  même  d'une 
manière  très-réelle  ,  en  les  accablant 
de  reproches  ,  &  en  les  condamnant 
avec  févérité.  Elle  ordonne  d'étudier, 
defaifir  le  caradfceredes  perfonnes  qu'on 
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Le  moyen  de  les  ramener  lors- 
qu'ils s'éçarent  ,  c'eft  de  modérer 
cette  impétuofité  naturelle  qui  fait 
qu'on  s'échauffe  ,  qu'on  s'irrite  ,  & 
qu'on  s'emporte  pour  les  moindres 
fautes.  Quelques  coupables  que  foient 
ceux  qu'on  reprend ,  on  les  gagne  plus 
efficacement ,  en  s'obfervant  &le  poflfé- 
dant.  La  tendrefïè ,  l'affe&ion ,  la  dou- 
ceur qu'on  leur  témoigne,  les  charme, 
les  touche  ,  les  attire.  C'eft  avec  ces 
difpofitions  qu'il  faut  leur  donner  des 
avis ,  dit  faint  Paul  :  Si  prxoccupatus  Gai.  6* 
fiurit  homo  in  aliquo  delicto  9  vos  qui  v.  t. 
fpirituales  ejiis,  hujufmodi  instruite  in 
fpiritu  Unitatis. 

Remarquez,  dit  faint  Chrifoftome, 
que  Dieu  ne  reprocha  point  à  Adam 
fa  prévarication  avec  des  paroles  fou- 
droyantes. Il  lui  parle  avec  une  mo- 
dération que  nous  ne  faurions  trop 
admirer.  Adam  ubi  es  ?  lui  demande-  , 
t-il ,  pour  le  faire  rentrer  en  lui-même. 
Quel  exemple  pour  nous  !  Dieu  ne 
voyoit  qu'un  ennemi  dans  notre  pre- 
mier Père,  &ille  ménage.  Dans  ceux 
que  nous  reprenons  nous  devons  con- 
iïdérer  des  frères,  quelle  doit  donc  être  2.TheJTm 
notre  douceur  à  leur  égard?  Corripite  ut3*v*is* 
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fratnm*    Songeons  que  noti 

pécheurs  nous-mêmes  >  qu'i 

qu'une  tentation  pour  nous 

ber  dans  des  excès  encore  p 

rablcs  que  ceux  qui  enflamj 

ïeîc,   Ceft    ce   que    nous   3 

jamais  oublier  ,  lorsque   n< 

,  nons  les  autres  5  dit  faint  Pa 

écrans  u  ipfum  >  ne  &  tu  u 

Quel  qu'ardent  qu'on  (bit 

quete  des  ames,  il  faut  ,  1 

1.  cor.  grand  Apôtre  ,  fe  faire   toi 

*.  £éV.  pour  gagner  tous  fes  frère 

tp.az.  çhrift  ,    s'infinuer  dans     le 

s'attirer  leur  confiance  >conr 

fe  peut  s  leur  foible  pour  li 

profit*  Si  ce  font  des  ames  fi 

faut  pas  les  choquer  ;  fi  elles 

des,  il  nefautpaslesdécouraç 

cafion  n'eft  pas  propre  à  fc  fi 

ter,  il  faut  en  chercher  une 

l'attendre  de  la  Providence,  A 

Î»our  aller  trop  vîte ,  &  voulc 
'ordre  Se  la  règle  avec  trop 
on  précipite  quelquefois  des 
un  entier  dérèglement,  Pout 
peu  les  perfonnes  ,  &  emp 
expreffions  dures  dans  les  ré] 
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cft  rare  que  des  pécheurs  ou  des  héré- 
tiques fe  rendent  aux  remontrances  & 
aux  raifons ,  à  moins  qu'elles  ne  foient 
aflaifonnées  de  toutes  les  matières  ca- 
pables de  rendre  moins  odieufe  l'idée 
qu'on  leur  donne  du  tort  &  du  danger 
où  ils  font. 

S-   1 1. 

Voilà  ce  que  di£fce  la  prudence  aux 
Prélats ,  aux  Paftcurs ,  aux  Maîtres ,  aux 
Prédicateurs  dans  l'exercice  de  leur 
miniftere  -,  elle  exige  d'eux  des  ména- 
gements dont  ils  feront  toujours  inca- 
pables ,  dés  qu'ils  fuivront  les  bouta- 
des d'un  zèle  inconfidéré ,  &  qu'ils  fe 
livreront  à  fes  aveugles  faillies.  En  vain 
voudront-ils  fe  rendre  maîtres  du  cœur 
des  autres,  tandis  qu'ils  le  feront  fi  peu 
de  leur  propre  cœur ,  &  qu'ils  affedfceront 
certains  airs  de  domination ,  au  lieu 
de  la  douceur  &  de  la  modération 
qu'on  attend  d'eux.  Ces  airs  ne  corri- 

Serent  jamais  le  vice ,  &  ont  coutume 
e  déplaire  aux  gens  vicieux  ;  le  cœur 
(e'roidit  contre  l'autorité,  quelque  lé- 
gitime qu'elle  puifïc  être ,  lorfque  ceux 
qui  s'en  voient  revêtus ,  affe&ent  de  la 
faire  fentir.  Si  dans  l'exercice  de  notre 
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Apoftolat»,  nous  ne  nous  pénétrons  ', 
comme  faînt  Paul ,  du  fentiment  de 
notre  propatt  raifère ,  ou  fi  nous  oublions 
que  notre  autorité  ouï  nos  talents  nous 
ont  été  donnés  pour  fervir  nos  frères  , 
&  non  pour  régner  fur  eux  >  il  eft  à 
craindre  que  l'orgueil  ne  rende  notre 
zèle  hautain  »  Se  qu'en  reprenant  le 
prochain ,  nous  ne  prenions  envers  lui 
un  cœur  de  Juge  févere,  tandis  que 
nous  en  devrions  avoir  un  de  Perè 
plein  de  tendrefle ,  d'autant  plus  pro- 
pre à  nous  concilier  les  efprits ,  qu'il 
femble  moins  vouloir  les  dominer. 

Mettez-vous  donc  de  niveau ,  com- 
me le  veut  faint  Paul ,  avec  les  'petits 
Se  les  humbles,  &  ne  foyez  pointikges 
Rom.  à  vos  propres  yeux.   Non  alta  fapien- 
$2.  id.  tes  y  fed  humilibus  confentientes  y  nolitt 
tffè  prudentes  apud  vofmetipfos*  CJeft- 
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modefte  :  faites-leur  ientir  que  la  pure 
charité  vous  fait  agir  ;  que  fi  vous  vous 
expliquez  à  eux  en  des  termes  uri 
peu  vifs ,  ce  n'eft  qu'à  regret ,  &  qu'au- 
tant que  votre  place  ou  votre  miniC- 
tere  vous  y  oblige;  du  refte  ,  que  vous 
ne  voulez  point  les  affliger  ,  mais  les 
détromper  de  leurs  erreurs,&  lesfauver. 

Quand  le  zèle  parle  ce  langage ,  il 
eft  peu  d'ames  allez  endurcies  pour 
n'en  être  pas  touchées.  On  le  regarde 
comme  un  zèle  ami  dont  on  fait  gré  , 
Se  non  comme  une  aigre  cenfure  :  on 
fe  rend  à  fes  foins  vigilants  j  &  ce  qui, 
fans  cet  aflàifonnement  de  prudence 
&  de  bonté,  eût  été  mal  pris  &  avec 
chagrin  >  eft  reçu  beaucoup  moins 
comme  une  corre&ion  ,  que  comme 
un  vrai  fervice. 

U  ne  faut  pas  néanmoins  pour  évi- 
ter une  extrémité  vicieufe ,  tomber  dans 
une  autre  qui  ne  l'eft  pas  moins  ;  & 
de  peur  de  s'expofer  à  la  témérité  & 
à  la  précipitation  du  zèle,  donner  dans 
une  exceflive  indulgence ,  qui  va  juf- 
qu'à  manquer  de  force  &  de  fermeté. 
U  y  a  un  fage  milieu  entre  ces  deux 
excès  ;  mais  un  milieu  que  bien  des 
Miniftres  des  Autels  femblent  mécon- 
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noître.  Car  enfin,  fous  prétexte  de  fe 
tenir  en  garde  contre  les  écarts  &  les 
bouillantes  faillies  du  zèle,  par  un  excès 
de  prudence ,  difons  mieux ,  de  mol- 
leflè ,  d'indulgence  &  de  lâcheté  ,  ils 
cefïènt  de  s'élever  contre  les  vices, de 
combattre  les  erreurs  qui  fe  gliflènt 
dans  une  Paroiflè ,  fouvent  même  dans 
toute  une  Ville  ,  comme  autant  de 
maladies  épidémiques  >  auxquelles  ils 
n'oferoient  remédier. 

U  ne  faut  point  ,  dit-on  3  fe  faire 
d'ennemis.  La  fagefïè  demande  qu'on 
traite  chaque  chofe  avec  douceur; 
qu'on  ne  fafïè  ni  bruit  ni  éclat ,  & 
qu'on  guérifîè ,  s'il  fe  peut ,  les  plaies 
fpirituelles  de  l'ame,  comme  on  guérit 
les  plaies  du  corps ,  fans  faire  crier  les 
malades,  s'il  eft  poflible,  fans  leur  eau- 
fer  même  de  la  douleur.  Sous  ce  pré- 
texte 3  on  n'ofe  reprendre  les  vices, 
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font  déterminés  à  ne  pas  guérir  5.  & 
pour  ne  pas  renouveller  des  difputes 
aflbupies,  où  l'on  ne  craint  d'entrer  \ 
que  parce  qu'on  appréhende  de  dé- 
plaire à  ceux  ou  celles  qui  y  donnent 
lieu  par  leur  obftination. 

Le  véritable  zèle  n'eft  pas  précipité, 
il  eft  vrai  ;  mais  auffi  il  ne  croit  pas 
devoir  être  toujours  indulgent ,  Se  ne 
s'élever  jamais  avec  force  contre  les 
vices   &  les  pécheurs  ;  il  n'eft  plu* 
zèle  ,  dès  qu'il  eft  ainfi  fans  ardeur. 
Jamais  une  molle  condefeendance  ne 
dut  le  rendre  neutre  entre  la  vérité  & 
l'erreur ,  entre  la  vertu  &  le  vice.  Jefus- 
Chrift  étoit  le  plus  doux  des  enfants 
des  hommes;  &  néanmoins  avec  quelle 
fermeté   reprocha -t-il  aux  Pharifiens 
leur  orgueil ,  leur  incrédulité ,  leurhy- 
pocrifie  ?  Quel  faint  emportement  de 
zèle  ne   fit-il  point    éclater  dans  le 
Temple  3  pour  venger  l'honneur  de  la 
Maifon  de  fon  père ,  lui  dont  la  dou- 
ceur inaltérable  feifoit ,  comme  il  le 
dit  lui-même,  le  caraâere  tout  divin? 
Il  renverfa  les  tables  des  Négociants, 
fe    faifit  d'une    poignée    de    cordes, 
chafla  à  coups  de  fouet  les  auteurs  de 
ce  trafic  fordide,  &  leur  dit  avec  une 
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Mattk  fainte  indignation  :  Ma  maifon   ejl  ta 
au  '•?•  maifon  de  la  prière  ;  &  vous  ,  vous 
en  ave^  fait  une  caverne  de  voleurs. 
Tant  il  eft  vrai  que  le  zèle  bien  réglé 
a  aufli  fes  traits  &  fes  armes  !ll  appelle* 
quand  il  le  faut,  à  fon  fecours  la  colère 
&  les  châtiments.  Il  reprend,  il  menace, 
il  punit,  parce  qu'il  eft  infpiré  par  la 
charité,  &  que  cette  vertu  ne  iauroit 
être  tranquille  à  la  vue  de   l'outrage 
sde  Dieu,  &  de  la  perte  éternelle  du  pro- 
chain. Ce  feroit  confentir  à  fa  mort, 
que  de  ne  l'exciter  pas  lorfqu'il  eft  dans 
la  léthargie,  ou  de  ne  le  lier  pas  quand 
il  eft  frénétique  >  il  faut  le  guérir  au- 
tant qu'il  dépend  de  nous  : ,  &  quand 
les  remèdes  amers  &  violents  font  les 
feuls  qui  puiflènt  produire  cet  effet , 
nous  ne  pouvons  fans  cruauté  en  em- 
ployer de  plus  doux  &  de  plus  foi  blés. 
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▼ous  oblige  à  trahir  la  caufe  de  votre 
Dieu  y  comme  elle  étoit  autrefois  entre 
les  mains  des  Prophètes  ,  elle  eft  encore 
aujourd'hui  entre  les  vôtres.  Or ,  avec 
quelle  fermeté   ces  Prophètes   repro- 
choient-ils  aux  Peuples  &  aux  Rois, 
leurs  vices  &  leur  idolâtrie?  Se  taifoient- 
ils ,  comme  on  fe  tait  de  nos  jours  , 
lorfqu'ils  voyoient  la  Religion  attaquée 
par  des  hérétiques ,  ou  tournée  en  ri- 
dicule par  des  libertins?  Malgré  toute 
la  délicatefïè  de  leur  fiecle,  au  milieu 
même  des  perfécutions,  ils  n'en  crioient 
que  plus  haut,fuivant  l'ordre  qu'ils  en 
avoient  reçju  de  Dieu.  Leurs  cris    & . 
leurs  menaces  étoient  même  quelquefois 
fuivis  des  plus  rigoureux  châtiments. 
Ainfi  les  Miniftres  de  la  Loi  nouvelle 
doivent-ils  fe  fouvenir  qu'on  ne  les  a 
pas   feulement    établis  pour  planter, 
mais  pour  arracher  au  befoin  ,  pour 
détruire  &  pour  déraciner  tout  mau- 
vais plant  qui  réfifte  opiniâtrement  à 
la  douceur  de  la  main  qui  le  cultive. 
Us  font  les  Médecins  des  âmes ,  mais 
des  Médecins  fpécialement  députés  de 
Dieu  pour  refermer  toutes  leurs  plaies. 
Malheur  à  eux,  fi  les  cris  des  malades 3 
*u  la  crainte  de  leur  caufer  de  la  dou- 
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leur  les  empêche  d'appliquer  le  fer  ou 
le  feu  lorfqu'il  eft  absolument  nécefc 
faire  !  Ils  répondront  ame  pour  ame  de 
ceux  qui  auront  péri  par  une  douceur 
£  déplacée  ;  on  les  jugera  plus  févére- 
xnenc  u»  jour ,  pour  n'avoir  pas  uf? 
eux-mêmes  de  févérité  envers  des  fré- 
nétiques, qui  s'autorifoient  de  leur 
filence  ou  de  leur  ina&ion  ,  pour  fc 
précipiter  dans  l'abyme. 

§♦    III. 


Qu'on  dife  tant  qu'on  le  voudra, 
que  la  Loi  de  grâce  eft  une  Loi  de  dou- 
ceur &  de  charité  5  on  en  conviendra 
fans  peine:  mais  cette  douceur  ,  dont 
les  Miniftres  des  Autels  ne  doiventpoint 
fe  dépouiller ,  n'eft  point  une  douceur 
qui  ne  s'oppofe  à  rien ,  &  qui  approu- 
ve  coût  par  Ion  filence.  Ce  n'eft  point 
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•u  l'opiniâtreté  de  fes  Partifans  \  elle 
ne   fait  point  héfiter  entre  le  devoir 
ôc  la  crainte  de  déplaire  ;  &  lorfqu'il 
cft  néceflaire  de  parler  >  elle  ne  retient 
point  la  vérité  dans  un  injufte  fîlence. 
Qui  connut  jamais  mieux  cet  efprit 
de  charité  &  de  douceur  que  l'Apôtre 
des  Nations  ?  Cependant  ayant  appris 
qu'il  y  avoit  de  faux  Apôtres  à  Corin- 
the  ,  il  les  menace  auflï-tôt  de  les  vi- 
fîter,  &de  les  reprendre  la  verge  à  la 
main.  Ce  n'eft  pas  affez  :  on  lui  rap- 
porte que  les  Corinthiens  tolèrent  par- 
mi eux  un  inceftueux  public  \  inconti- 
nent toute  fa  douceur  le  change  en  force 
de  zèle.  Il  leur  ordonne  de  chaflèr  du 
milieu  d'eux  celui  qui  eft  coupable  d'une 
adtion  de  cette  nature  ;  &  tout  abfent 
qu'il  eft ,  il  porte  contre  lui  une  fen- 
tence  d'excommunication.  Je  le  livre  à 
Satan  9  s'écrie-t-il ,  pour  faire  périr  le 
corps,  afin  que  l'amefe  fauve  au  jour 
de  Jefus-Chrift  notre  Seigneur.    Jam 
judicavi  >  ut  prœfens ....    tradere  hu-  c  '    v* 
jujmodi  Satanée  in  interitum    carnis  ,  jj. 
ut  fpiritus  falvus  Jit  in  die  Domini. 
Tel  étoit  le  zèle  de  l'Apôtre ,  &  tel0 
-  doit  encore  être  celui  des  Pafteurs  de 
.  nos  jours  ;  je  veux  dire  un  zèle  que 
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la  prudence  éclaire  ,  mais  que  l'envie 
d'excufer  le  prochain  ou  que.  la  crainte 
de  lui  déplaire  ,  n'émouflè  &  n'en- 
gourdifle  point.  Qu'ils  montrent  en 
temps  &  lieu  de  la  condefcendancé 
ôc  de  la  douceur  envers  les  pécheurs  : 
rien  qui  convienne  mieux  au  Miniftere 
dont  le  fouverain  Pafteur  des  âmes  les 
a  chargés;  mais  qu'également  éloignés 
de  tout  condamner  &  de  tout  per- 
mettre ,  ils  fâchent  auflî  dans  l'ocça- 
fion  donner  de  juftes  bornes  à  cette 
condefcendancé ,  dont  le  vice  &  l'erreur 
ont  coutume  de  s'autorifer.  Repren- 
dre, intimider,  menacer,  fe  roidir  avec 
fermeté  concre  le  torrent  du  vice^ 
faire  front  à  l'erreur,  fans  tolérer  jamais 
fes  pratiques  fourdes  ,  comme  fans  la 
laifler  aller  tête  levée  :  Voilà  la  règle 
&  la  mefure  du  vrai  zèle,  règle  dont 
les  Chrvioftomcs ,  les  Bailles  ,  les  Ci 
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qu'elle  doit  être  étayée  cr  une  patience 
à"  toute  épreuve.  Prefque  jamais  on  ne 
reprend  le   vice  impunément ,   parce 

Î|U*il  n'a  pas  coutume  de  fe  rendre 
ans  combat,  &  qu'il  rend  avec  audace 
traits  pour  traits ,  pour  arrêter  le  cours 
de  ceux  qu'on  lui  lance.  Comme  pen- 
dant le  nege  d'une  Ville ,  on  démonte 
une  batterie  incommode  par  une  bat- 
terie oppofëe,  de  même  j  les  gens  vi- 
cieux &  les  Partifans  de  l'erreur,  s'élè- 
vent ordinairement  &  fe  déchaî- 
nent contre  les  Pafteurs  qui  les 
reprennent  ,  pour  mettre  quelque 
fin  à  leurs  corre&ions.  fis  leur  fuici- 
tent  des  tempêtes  ;  ils  s'en  prennent 
tantôt  à  leur  réputation  ,  tantôt  à  leurs 
biens  ou  à  leurs  familles  :  prefque  tou- 
jours ils  ont  recours  à  la  calomnie, 
&  emploient  pour  leur  nuire,  comme 
dit  faint  Jacques ,  le  feu  de  la  langue, 
qui  eft  un  feu  d'enfer.  Infiammat  ro-  Ja.c?** 
tant  nativitatis  noftrœ  ,  inûammata  a  f  „  '5* 
gehenna. 

On  ne  fauroit  dire  combien  cette 
tentation  eft  violente ,  pour  des  Ecclé- 
fiaftiques  d'ailleurs  zélés ,  mais  dont 
la  vertu  peu  patiente  s'affoiblit  &  fe 
laflè  dès  la  première  attaque  5  on  en 
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a  vu  ;  Se  même  dans  des  places  élevées 
pour  qui  un  léger  trait  de  raillerie 
été  un  coup  de  foudre,  quoiqu'il  pa 
tît  d'un  Ecrivain  de  ténèbres  ,  d*uf 
plume  hérétique  &  méprifable  à 
égards.  Il  n'en  a  pas  fallu  davancaj 
pour  leur  faire  incontinent  tomber 
armes  des  mains.  A  les  entendre  dam 
les  commencements ,  ils  alloient  réta* 
blir  l'ordre  &  le  piété  dans  toute  une 
Paroiflè.  Tout  un  Dïocefc  devoit  chan- 

Ser  de  face  »  &  fe  voir  bientôt  purgé 
u  levain  de  l'erreur  j  toutes  les  me- 
fures  étoient  prifes  poux  l'exécution 
d'unlî  beau  deffein  :  le  fuccèsenparoit 
foir  immanquable  ,  parce  qu'on  étoît 
réfolu  à  tout  tenter  pour  y  réuffir. 
Prières  y  avertiflements  ,  inftni&ionî 
paftorales»  menaces,  exhortations ,  tout 
devoit  être  mis  en  oeuvre,  fans  fe 
lafler  ni  fe  rebuter  de  rien, 

Qu*a-t-il  fallu  néanmoins  pour  dé- 
ranger  tout  ce  fyftcme,  &  pour  dé- 
concerter des  projets  fi  dignes  de  l*Apo£ 
tolat?  Un  mot,  une  pitoyable  cenhire» 
une  fade  raillerie  d'un  libertin ,  une 
terreur  panique  caufée  par  quelque 
intérêt  de  famille  ,  ou  par  une  vue' 
d'ambition  :  voilà  la  fatale  pierre  quii 
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s*eft  détachée  de  la  Montagne ,  &  qui 
cft  venue  mettre  en  pièces  ce  magnifi- 

ÏueColoflè.  Tout-à-coup  ce  Pafteur, 
zélé  s'eft  arrêté  ;  il  s'étoit  propofé  de 
triompher  de  toutes  Us  afflictions  &  nom.  8. 
de  toutes  les  ditrejfes;  des  Anges  mêr  SS*  39* 
mes  3  &  des  Principautés  ;  de  toute  la 
profondeur ,  &  de  toute  la  hauteur  des 
efprits  -9  qui  s'efforcent  de  mettre  un 
mur  de  divifion  entre  Jefus-Chrlft  & 
fon  Eglife.  Mais  dès  que  la  patience 
de  ce  Miniftre  des  Autels  a  été  mife  à 
la  plus  légère  épreuve  ,  fon  zèle  sJeft 
rendu  au  premier  choc  ;  il  a  celle  le 
Combat,  qui  étoit  à  peine  commencé; 
pour  fe  dérober  aux  foibles  coups  qu'on 
lui  portoit ,  il  sJeft  caché  &  condamné 
lui-même  à  une  mortelle  indifférence 
pour  le  falut  des  âmes  ,  &  pour  les 
intérêts  de  l'Eglifc  de  Jefus-Chrift. 

Vous  aviez  a  bien  commencé  votre 
courfe,  pourroit-on  dire  à  de  pareils 
Eccléfiaftiques  :  Par  qui  avez-vous  été 
arrêté  ,  jufqu'à  ne  plus  combattre  pour 
la  juftice  &  la  vérité  ?  Une  telle  per- 
fuafïon  ne  vient  point  de  celui  qui 
vous  a  appelle  au  facré  Minifterc.  G*l. 
Çurrebatis  benï  :  quis  vos  impedivit  c.  /,  v. 
vmtatinon  obedire?  Perfuajio  hœcnon  7*  *• 


Rom. 
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cjiex  eo9  qui  vocavit  vos.  Pourquoi  vous 
décourager  ainfi  dès  la  première  atta- 
que? Avez-vous  prétendu  entrer  en 
lice  avec  les  méchants  ,  fans  avoir  à 
fouffrir  de  leur  réfîftance  ?  ou  voulez- 
vous  leur  donner  le  malheureux  plaifir 
de  vous  avoir  vaincu  &  le  droit  d*in- 
fulter  à  votre  foiblefTe  ?  C'eft  au  vérik 
table  zèle  à  furmonter  le  mal  par  le 
bien,  &  non  à  fe  laifïèr  vaincre  par  le 
mal ,  félon  cette  parole  :  Noli  vinci  à 
malo ,  fe d  vince  in  bono  malum.  Vous 
devez  imputer  au  démon  les  paroles  , 
les  a&ions,  les  calomnies  qu'il  fuggere 
à  ceux  qui  mettent  à  l'épreuve  votre" 
patience.  Il  veut  vous  ravir  votre  tréfor; 
il  redouble  fes  perfécutions  dans  ce 
deflèin:  car  il  fait  qu'on  fe  laflè  de 
fouffrir  \  mais  la  perfévérance  même 
du  démon  à  vous  attaquer ,  doit  vous 
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luporum.  „  Prenez  garde ,  dit  à  cette 
„  occafion  faint  Chryfojlomt  ,  que  le 
„  Seigneur  voulant  marquer.fa  puiflan- 
„  ce  invincible  à  fes  Apôtres ,  les  en- 
»  voie  ,  non  -  feulement  comme  des 
„  brebis  contre  des  loups,  mais  même 
„  au  milieu  des  loups  ;  afin  que  quoi- 
y3  que  déchirées  de  tous  côtés  par  leurs 
v  morfures ,  non-feulement  elles  nJcn 
>3  foient  pas  dévorées  ,  mais  qu'elles 
„  transforment  même    les    loups   en 
a.  Agneaux.  „  Après  un  avertiflement 
de  cette  nature ,  les  Miniftres  de  Jefus- 
Chrift  doivent  donc  s'attendre  à  des 
tribulations  &  des  fouflrances  de   la 
part  du  monde ,  dès  que  leur  zèle  entre- 
prendra de  le  convertir  >  ils  feront  tra- 
verfés  dans  leurs  entreprifes  ,  raillés  , 
perfécutés ,  attaqués  de  toutes  parts, 
fans  égard  à  leur  dignité  ,  comme  fans 
reconnoiflance  pour  leurs  fervices:  mais 
ilsne  feront  point  abandonnés.  „  Nous 
»  avons  des  traverfes  en  toutes  ren- 
»  contres  ,  dit  faint  Paul,  mais  nous  *' J* 
»  n'en  fommes  pas  réduits  à  l'extrêmi-  $9  ^ 
»  té  j  nous  fommes   dans  de  grandes 
»  inquiétudes ,  mais  nous  ne  fommes 
?>pas  fans  reflburces:  nous  fommes  ren- 
»  verfés,  mais  nous  ne  périfTons  pas... 


cor. 
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„  Auiïï  dans  le  miniftere  que  nous  avons 
„  par  la  miféricorde  qui  nous  a  été 
„  faite ,  nous  ne  nous  laiflbns  point 
„  abattre....  Au  contraire,  nous  nous 
c  *  *v  „  montrons  en  toutes  chofes  tels  que 
4.  /.  '  »  doivent  être  des  Miniftres  de  Dieu; 
„  par  beaucoup  de  patience-  dans  les 
„  tribulations,  dans  les  miferes,  dans 
„  les  déplaifirs  extrêmes,  fous  les  coups, 
„  dans  les  prifons ,  au  milieu  des  fédi- 
„  tions ,  parmi  les  travaux  ,  par  les 
„  veilles...  par  la  confiance  àfuppor- 
„  ter  tout ...  foit  que  nous  foyions  dans 
„  l'honneur  ou  dans  l'abje&ion  ,  foit 
„  que  nous  foyions  diffamés,  ou  que 
„  nousayions  une  honnête  réputation.,, 
Il  s'en  faut  bien  qu'en  travaillant  au 
falut  des  âmes,  on  efluye  aujourd'hui 
des  perfécutions  femblables  à  celles 
dont  faïnt  Paul  nous  fait  ici  l'effrayant 
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l3*ttfc;  ou  pour  faire  dégénérer  leur  zèle 
3  &ê  une  lâche  tolérance  de  leurs  vices 
de  leurs  erreurs.  En  cour  cela  ,  il 
arien  qui  doive  ralentir  unEcclé- 
raftlque  zélé» e'eft  à  lui ,  dit  laint  Gré- 
non  pas  à  outrager  dans  ces 
ires  ceux  qui  l'attaquent  >  au  lieu 
iefc  /bumettre  5  mais  à  ibuffrir  leurs 
légers  outrages,  pour  appaifèr  leur  co- 
lère par  fa  patience  ,  &  mettre  l'appa- 
îdl  I  leurs  bleflures ,  lors  même  qu'il 
en  revoir  de  mauvais  traitements.  Alors 
il  doit  faire  pour  eu3Ç  ce  qu'on  fait  pour 
des  frénétiques  qu'on  aime5  plus  ils  le 
ibnc*  plus  on  a  pitié  de  leur  état,  au- 
quel on  attribue  tout  ce  qu'ils  peuvent 
dire  ou  faire  de  défobligeant.  On  pleure 
pour  eux    à  proportion  de  ce  qu'ils 
font  plus  funeux  &  plus  violents  ,  &c 
de  ce  que  les  remèdes  qu'on  leur  donne, 
n'ont  pas  l'effet  qu'on  deftre. 

Mais,  quand  enfin  en  combattant 
les  vices  &  les  erreurs  de  fon  ïîecle  } 
le  zèle  d'un  Eccléfiaftïque  en  place  fe 
trouveroit  expofé  à  de  plus  rudes  per- 
fifeutions,  elles  n'ont  riai  après  tout  à 
quoi  il  ne  doive  s'attendre  ,  ou  que  les 
!  mecs  de  l'amour  divin  ne  doivent  ôc  can.  8. 
ne  puiûent  furmonter,  L'anwur  ,  ditv.  tf. 
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l'Efprit  faint ,  ejl  aujjifort  que  la  mort: 
le  zèle  qu'il  infpire  eft  auffi  dur ,  auffi 
jyi(l  inflexible  que  le  tombeau.  Fortis  ut 
mors  dileclio  9  dura  Jicut  infernus  œmu- 
latio.  Jamais  il  ne  le  laflè  de  travailler 
-  pour  Dieu  qui  en  eft  l'objet;  il  main- 
tient fa  gloire  ,  quoi  qu'il  en  coûte 
pour  la  procurer  &  la  défendre.  Les 
périls  les  plus  préfents  n'ont  rien  qui 
l'étonné;  les  fardeaux  les. plus  lourds 
lui  paroiflènt  légers ,  lorfqu'il  les  porte 
pour  les  intérêts  du  Très-Haut.  Que 
n'eut  point  à  fouffrir  le  Prophète  Elie 
pour  la  défenfe  des  Autels  ?  Le  Roi 
Achab  ,  l'impie  Reine  Jezabel  ,  les 
Prêtres  de  Baal,  un  Peuple  entier,  con- 
jurent contre  fa  vie:  &  cependant  jamais 
homme  moins  déconcerté,  quoiqu'au 
milieu  du  plus  violent  orage.  Seul 
Prophète  enlfraël,  ilfoutint  avec  cou- 
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Le  voilà  cet  amour  puis  fort  que  la 
mort  *  ce  zèle  que  rien  ne  fait  fléchir 
au  préjudice  de  la  gloire  de  Dieu  qui 
l'inipire.  Tout  autre  zèle  qui  (c  rend 
£ms  combats ,  &  à  qui  une  raillerie , 
un  refpeéfc  humain  ,  une  vue  de  for- 
tune ou  d'intérêt ,  fait  tomber  les  armes 
des  mains  :  tout  zèle  qui  s'énerve  & 
s'engourdit  au  gré  d'un  parent  ou  d'un 
ami ,  ou  aux  approches  d'une  difgrace; 

2ui  content  de  foi-méme ,  après  avo'r 
lit  un  pas  en  avant,  recule  au  moir- 
ée ctbftacle ,  &  en  fait  vingt  en  arrier-.  : 
çout  zèle ,  dis-je ,  de  ce  cara&ere ,  ne 
"mérita  jamais  le  nom  de  cette  admir  - 
ble  yertu.  Il  pourra  bien  en  avoir  l'ap- 
parence ;  on  le  prendra  pendant  quel- 
que temps  pour  l'or  le  plus  pur  :  ma  s 
s'il  eft  mis  au  creufetdel'adverfité,  :l 
paroîtra  bien-tôt  ce  qu'il  eft ,  je  veux 
dire  un  zèle  faux  ,  lâche ,  incapable  de 
procurer  la  moindre  gloire  à  Dieu ,  par- 
ce qu'il  n'eft  pas  capable  de .  la  moin* 
dre  épreuve. 

■ .  -■'  s-.v.  ■  ;. 

.  Quand  un  Miniftre  d?s  Autels  eft 
véritablement  dévoré  da  zèle    de  la 
Tome  II.  G 
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maifon  de  Dieu ,  il  doit  être  préparé 
à  tout  pour  fa  défeafe  j  à  la  perfécu- 
tion  &  à  l'abandonnement  ,à  la  calom- 
nie  des  uns  &  au  filence  des  autres  5  à 
la  haine  d'ennemis  puiflants  ,  &  à  la 
crainte  d'amis  politiques.  Sa  fidélité  ne 
dépend  point  des  événements  qui  font 
entre  les  mains  des  hommes,  parce  qu'il 
n'efpcre  rien  de  ce  qu'ils  peuvent  lui 
refufer,  &  qu'il  n'excepte  rien  de  ce 
que  la  divine  Providence  peut  permet- 
tre qu'il  lui  arriveXa  cenfure  du  monde, 
toujours  animée  contre  la  piété ,  ne 
l'effraie  point  ;  parce  qu'il  fait  quele 
cara&ere  de  l'œuvre  de  Dieu  cft  d'être 
traverfée,  &  que  le  Difciple  qui  en  eft 
chargé  ne  doit  pas  efpérer  d'être  plus 
épargné  que  fon  Maître.  Loin  de  tom- 
ber dans  la  petiteflè  de  l'amour  propre, 
qui  rapporte  tout  à  foi ,  il  fuit  les  mou- 


de  l'Etat  EccUJiaJTiqw.        1 47 
déchire  dans  le  monde ,  vous&  le  vafte 
Corps  donc  vous  êtes  Membre  }  Cette 
efpecc  d'acharnement  vous  fait  hon- 
neur. Eft-il  furprenant  qu'en  combat- 
tant ,  comme  vous  faites  ,  le  vice  & 
l'erreur  ,  vous  vous  trouviez  en  bute 
aux  traits  envenimés  que  l'un  ou  l'autre 
vous  Uuice?  Vos  travaux  pour  la  Reli- 
gion vous  attirent  toutes  ces  tempêtes. 
Vous  n'auriez  pour  les  conjurer  qu'à 
vous  taire  comme  tant  d'autres  >   on 
laiiïèroit  bien-tôt  en  paix,  &  le  Corps 
&  les  Particuliers  :  mais  fi  jamais  vous 
en  venez  là  ,   &  que  le  monde  ceflè 
d'exercer  fur  vous  fon  injufte  cenfure, 
cfeft  pour  lors  que  vous  ferez  vraiment 
à  plaindre.  Le  monde  ne  vous  accor- 
dera ce  fiinefte  calme  ,  que  parce  qu'il 
vous  jugera  dignes  du  dernier  mépris. 
,i  Confolez-vous  donc ,  mes  bieh- 
3,  aimés ,  difoit  autrefois  faint  Pierre 
»  aux  Prêtres  de  la  primitive  Eglife  ; 
»  ne  trouvez  point  étrange  de  vous  voir 
»  dans  le  feu  qui  s'allume  contre  vous 
j)  pour  vous  éprouver  :    mais  a^ant 
»  part  aux  fouffrances  de  Jefus-Chrift, 
»  réjouiflez-vous-en...  Si  on  vous  fat 
»  des  affronts  à  caufe  de  fon  nom  ,  ce 
3»  fera  un  bonheur  pour  vous.    Si 

Gij 
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„  exprobramini  in  nomine  Chrijli,  beau 
eritis.  Voici  la  prierc  que  je  fais  aux 
Prêtres,  moi  qui  fuis  Prêtre  avec  eux... 
Paiflèz  le  troupeau  de  Dieu  que  vous 
avez  en  garde,  lui  donnant  vos  foins, 
„  non  par  force,  mais  de  bon  gré  :  & 
»  lorfque  le  Prince  des  Pafteurs  vieri- 
„  dra  à  paroître  ,  vous  recevrez  la 
„  couronne  de  gloire  qui  ne  fe  flétrie 
„  point.,, 
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Chapitre      VI. 

De  la  chafictèqut  VEglife  &  les  Peuples 
exigent  des  Eccli/îajliques. 

§.     I. 

CTLft  ici  la  plus  délicate  de  toutes 
les  vertus  ,  celle  dont  le  monde 
fait  plus  de  cas  dans  la  fpéculation ,  & 
dont  il  renvoie  la  pratique  dans  le 
San&uaire;  celle  qui  élevé  l'homme  à 
la  condition  des  Anges  ,  en  le  faifant 
vivre  comme  eux  d'une  vie  toute  fpiri- 
tuelle >  quoique  dans  une  chair  fragile 
&  fujette  à  mille  foibleflès  5  celle  enfin 
par  oà  nous  devenons  parfaitement 
maîtres  de  nous-mêmes  ;  qui  rend  rai- 
fon  à  cette  noble  fupériorité  qu'elle 
doit  avoir  fur  les  fens ,  &  qui  nous 
rend  nous-mêmes  invulnérables  au  mi- 
lieu des  violents  aflàuts  que  la  concu- 
pifeence  nous  livre  à  toute  heure. 

La  pfus  tendre  fleur  n'eft  pas  auflî 
aifée  à  fe  faner  que  cette  pureté  chré- 
tienne j  on  la  compare  tantôt  à  la  blan- 
cheur  du  lis  ,  qui  eft  ennemi  de  la 

G  iij 
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moindre  tache,  tantôt  à  une  glace  extrê- 
mement polie,  dont  la  plus  légère  ha- 
leine ternit  le  brillant  &  l'éclat,  Ceft 
aflez,  pour  l'altérer,  d'une  penfée,  d'un 
fentiment,  ou  d'une  complaifance  paf- 
fagere  ;  la  plus  petite  liberté  la  flétrit  j 
lefoupçon  même  la  déshonore»  &  lui 
fait  perdre  de  fon  ancien  luftre, 

Auflî  le  Fils  de  Dieu  ,  l'Auteur  & 
tout  cnfemble  le  Panégyrifte  de  la  pu- 
reté ,  nJa-t-ii  jamais  permis  qu'oh  l'at- 
taquât de  ce  côté-là.  Les  foufficts,les 
iniultes,  les  crachats ,  les  titres  de  bla£ 
phémateur  &  de  perturbateur  dji  repo* 
public  ,  les  outrages  les  plus  fanglants: 
tout  cela  ,  quelque  amer  qu*u  fut  à 
l'efprit  &  au  cœur  lui  a  paru  doux  » 
parce  qu'il  s'agifloit  de-notre  falut.  Il 
s'eft  fournis  dans  cette'  vue  à  toutes 
les  miferes  inféparablesde  la  condition 
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lomnicl'auroit  trouvé!  couvert  de  les 
cm  tes  ,  iï  clic  a  voit  ofé  l'envtfagcr 
tfa  conception  ou  dans  fa  naUlance* 
fa  vie  cachée  ou  publique  ,  a  fa 
&  dans  fou  tombeau. 
Le  Di  (ci  pic  bien -aimé  qui  dut  à  fa  ,frp  ; 
aici  la  tendrefle  fpécialc  dont  fon  141 
livm  Maître  l'honora ,  nous  dit  dans 
fon  Àpocalypfe ,  qu'il  avoir  vu  l'Agneau 
fil*  la  montagne  de  Sion  ,  environné 
de  mille  &  mille  Vierges  ;  que  cette 
troupe  innocente  le  fui  voit  quelque  part 
qu'il  allie,  qu'elle  chantoitun  Canti- 
que nouveau  devant  fon  Trône,  & 
avoir  feule  le  privilège  de  faire  reten- 
:  le  Ciel  de  cet  admirable  Cantique, 
L*£glifi  de  Jeius-Chrift%  toujours  em- 
prefleç  de  plaire  à  fon  divin  Epoux, 
prétend  au  (Il  ne  lui  préfèntcr  fur  la 
terre  que  des  Vierges  ou  que  des  hom- 
mes chartes  pour  Minutes,  Elle  veut 
absolument  que  tous  ceux  qui  abordent 
l'Autel  de  l'Agneau  È  Evêques  ou  Prê- 
tres ,  Diacres  ou  Soudiacres  ,  foieut 
des  modèles  ,  &  comme  des  miroirs  de 
chaftetéi  faints,  continents,  exempts  de 

thes;  qu'ils  n'aient  droit  de  toucher 
Corps  du  Saint  des  Saints  f   qu'à 
ion  qu'Us  feront  un  divorce  cter- 
^  C  ir 
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nel  avec  toutes  les  voluptés  charnelles  j 
qu'ils  feront  auflî  purs  de  corps  que 
d'efprit ,  qu'ils  détruiront  fans  pitié 
dans  leur  perfohne ,  tout  ce  qui  peut 
bleflèr  l'oeil  du  Seigneur  en  le  recevant, 
ou  les  empêcher  de  plaire  à  ce  Dieu  de 
pureté  en  le  fervant. 

Tel  eft  le  Sacerdoce  de  la  Loi  nou- 
velle. L'Eglife  qui  en  a  fixé  les  devoirs 
&  les  prérogatives  ,  n'a  point  voulu 
qu'il  allât  fcul,  mais  qu'il  eût  la  con- 
tinence pour  compagne  ;  que  comme 
fon  Sacerdoce  eft  perpétuel ,  la  conti- 
nence le  fut  auflî  \  &  que  fes  Miniftres 
fuflènt  obligés  à  une  pureté  fi  parfaite  > 
que  le  mariage  même  ,  quelque  faint 
qu'il  foit ,  leur  fût  défendu. 

Ce  n'eft  pas  ici  un  de  ces  points  de 
difeipline  que  l'Eglife  Catnôlique  • 
Apoftolïque  &  Romaine  a  quelquefois 
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&  qui  s'eft  invariablement  foutenue  de- 
puis les  Apôtres  jufqu'à  nous.    C'eft 
cette  Loi  que  faint  Paul  ne  fe  lafle  point 
de  rappeller  à  Tite  &  à  Timothée  ,  foit 
en  leur  commandant  à  eux-mêmes  d'ê- 
tre chaftes  &  fans  tache  :  Teipfum  cafium  Ad  TU 
cufiodi  ,  foit  en  leur  défendant  d'im-1"^ 
pofer   les  mains  à  d'autres   qu'à  des  ^7^ 
perfonnes  chaftes  ,    &    d'une    vertus,  x. 
éprouvée. 

Cette  Loi  fe  trouve  autorifée  par  les 
Conftitutions  apoftoliques  ,    cimentée 
par  les  Décrets  des  Papes ,  &  les  Ca- 
nons des  Conciles ,  défendue  par  les 
Pères  de  l'Eglife ,  qui  de  tout  temps  fe 
font  armés  du  glaive  de  la  Parole  con- 
tre les  hérétiques  qui  ont  voulu  lui 
donner  atteinte.  Enfin  >  l'Eglife  Catho-     Trid 
lique  l'a  tellement  à  cœur  ,  qu'elle  a/^T.^4- 
frappé  d'anathême,  quiconque foutien-  caa  9 
dra  qu'après  avoir  été  admis  aux  Ordres 
facrés ,  on  peut  encore  fe  permettre  le 
mariage ,  malgré  l'engagement  qu'on 
a  contracté. 

«.     II. 

L'intention  de  l'Eglife  en  ce  point 
ne  fauroit  être  ni    plus  confiante  n 
plus  marquée  ;  prefque  dans  tous  le 

G  v 
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Conciles  Généraux,  les  Nationnaux*    \ 
&  en  particulier   ceux    qui  fe    font 
tenus    en     différentes    Provinces  de 
France  ,  infiftent  fur  la   chafteté  des 
•Evêques,  des  Prêtres,  Diacres  &  Sou- 
diacres  ,  comme  fur  un  devoir  invio- 
lable ,  &  dont  la  tranfgreflion  mérite 
Cône   ^es  P^us  r-goureux  châtiments.  Us  me- 
Trid.  "  nacent  les  Miniftres  des  Autels  ,  de 
arc**,  déposition,  de  fufpenfe,  de  privation 
14.de  je  Bénéfice  ,  d'excommunication  ,  & 
u'or%    même  de  prifon  ,  non-feulement  s'ils 
font  aflèz  téméraires,  ou  pour  fe  marier, 
ou  pour  entretenir  un  mauvais  corn-  - 
merce,  m^is  encore  s'ils  ofent  demeu- 
rer dans  leurs  maifons  avec  d'autres 
femmes  que  leurs  mères ,  leurs  tantes, 
leurs  feeurs ,  &  celles  que  la  proximité 
du  fang  met  abfolument  à  l'abri  de 
tout  foupçon.  C'eft  ce  que  nous  voyons 
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approche  de  celle  de  fou  divin  Epoux, 
&  à  quel  point  elle  s'intérefle  pour 
éccarter  d'eux  l'occafion,  le  foupçon, 
l'ombre  même  de  l'incontinence. 

En  vain  prétendroit-on  d'après  Lu- 
ther &  Calvin  ,  que  l'Eglifê  a  varie  en 
ce  point  ;  que  quelques-uns  des  Apôtres 
croient  eux-mêmes  mariés  >  &  que  l'état 
du  mariage  ian&ifié  par  Jcfus-Chrift , 
a  donné  autrefois  prcfque  autant  de 
grands  Evêqucs  à  l'Eglife  que  le  célibat. 
Le  grand  faint  Jérôme  ,défenfcur  zélé, 
Se  en  quelque  forte  victime  de  la  chaf- 
teté  du  Sacerdoce ,  nous  répond ,  que 
les  Apôtres   choiiîs  par  Jeius-Chriit 
même,  avant  que  d'être  mariés,  font 
demeurés  Vierges  ,  &  que   les  autres 
ont  toujours   été  chartes  depuis  leur 
élcâion  à  l'Apoftolat.   Apojloli  ,  vel   Hyer. 
virgules  9  vel  pofi  nuptias  continentes.  Ep.  so. 
Er  ceux ,  ajoute  ce  Père ,  qu'on  élit  au-  ediam» 
jourd'hui  Evêques,  Prêtres  ou  Diacres, mucflm 
(ont  tous  vierges ,  ou  veufs ,  ou  conti- 
nents à  jamaisdepuis  le  jour  de  leur  or- 
dination. Epifcopiy  Presbyteri ,  Diaconi   jm9 
mut  virgines  eliguntur ,  aut  vidui ,  aut 
urik pofi facerdotiumin  œttrnùmpudici. 

La  tradition    de   l'Eglife  Romaine 
vient  ici  à  l'appui  du  témo'gnagc  de 

G  y. 
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grand  Saint;  elle  nous  apprend  que  fi 
dans  la  primitive  Eglife  on  élifoit  Prê- 
tres ou  Evêques  les  hommes  mariés , 
dès- lors ,  d'un  confentement  mutuel , 
ils  vivoient  avec  leurs  Epoufes  comme 
un  frère  vit  avec  une  fœur.  Ce  qui 
n'empêchoit  pas,  ajoure  faint  Epiphane, 
qu'on  ne  tirât  plus  ordinairement  les 
Miniftres  de  l'Eglifede  l'état  des  Vier- 
ges ,  de  celui  des  Solitaires  ,  ou  du 
nombre  de  ceux  qui  ne  s'étoient  point 
mariés  ,  comme  étant  plus  propres,  à 
faire  fleurir  l'intégrité  &la  pudeur  dans 
le  Sacerdoce,  dont  elles  furent  toujours 
les  compagnes  inféparables. 

Mais  pourquoi ,  dira-t-on  ,  l'Egli/è 
exige-t-elle  de  fes  Miniftres  une  vertu, 
dont,  fuivant  Jefus-Chrift  même,  fi  peu 
de  perfonnes  comprennent  l'excellence, 
&  que  beaucoup  moins  de  gensencore 
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fou  contre  la  chair  f  Se  que  dans  une 
pareille  guerre  >  il  eft  très-difficile  que 
l'efprit  ait  toujours  la  victoire, 

La  continence  ,  il  eft  vrai  ,  eft  un 
fardeau  tres-pefant  pour  bien  des  hom- 
mes: aufïî  l'Eglife  jic  fbrce-c-elle  Per- 
fonne  à  s'en  charger-  Elle  veut  au  con- 
iraire  qu'on  s'éprouve  lcricufcmcnt 
foi-même^  avant  que  de  s'engager  dans 
le  mini  frère  facré  j  qu'on  pelé  mûre- 
ment les  forces*  pour  s'aflurer  fi  l'on 
pourra  réïîfter  aux  tentations  du  dé- 
mon de  la  volupté ,  de  cet  ennemi  do- 
meftique  qui  nous  pourfuit  nuit  & 
Jour ,  ôc  dont  les  coups  *  quoique  mor- 
tels» nous  font  preique  toujours  agréa- 
bles. Penfcz-y  bien,nous  dit  l'Eglilepar 
la  bouche  de  tous  les  Evêques  ,  avant 
que  de  vous  engager  :  Dum  tempus  ponu 
€Jt  t  cogitau.  L'on  ne  vous  reçoit  Sou-  Rom. 
diacre  que  fous  la  condition  d'une 
perpétuelle  chafteté:  Cajlitattm  ,  Deo 
adjuvante  9fervare  oportebit.  C  eft  une 
haute  tour  dont  vous  entreprenez  l'édi- 
fice ;  tout  le  monde  n'eft  pas  capable 
de  cette  grande  entreprife.  Voyez  fi 
vous  avez  dequoi  fournir  aux  frais 
qu'il  faudra  faire,  6*  ne  commence^  pas  Luc  a  4. 
m  bâtir  y  pour  avoir  la  confujion  dcv*3<>> 
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ne  pouvoir  achever  :  Mais  après  cet 
avertiflèment,  &  les  épreuves  qui  d'or- 
dinaire le  précèdent,  l'Eglife  a  incon- 
teftablement  le  droit  d'exiger  la  chafte- 
té  de  fes  Miniftres.  Leur  engagement 
a  été  libre  &  volontaire  ;  elle  ne  fau- 
roit  trop  tenir  la  main  à  ce  qu'il  foit 
réel  &  de  durée.  Pourquoi  ?  Parce 
qu'après  avoir  foit  ce  premier  pas  dans 
le  San£hiairc>  les  fonctions  dont  ils  s'y 
trouvent  chargés  demandent  une  gran- 
de pureté. 

En  effet ,  fi  le  Prêtre  Achimelec  ré- 
futa à  David  &  à  fes  foldats  les  pains 
de  propofition  ,  jufqu'à  ce  qu'il  le  fut 
s.  R*g.  aflùré  que  depuis  trois  jours  ils  itoient 
c.  21.  v.  pUrs  ,  particulièrement  à  l'égard  des 
^        femmes  :  à  combien  plus  forte  raifon, 
dit  faint  Jérôme ,  l'Eglife  exigera-t-elle 
cette  cônftante  pureté  de  ceux  4jui  doi- 


de  F  Etat  Etctifiûjlique.  i  j  j 
leur  minlftcre;  qui  peut  douter  que 
ix  de  la  Loï  nouvelle  ne  foicnt 
obligés  à  une  pureté  infiniment  plus 
ptthiîcc*  eux  qui  offrent  par  état  à  la 
majciic  du  Dieu  vivant*  la  plus  pure 
&  U  plus  excellente  vid:me  ,  Se  qui 
<mt  tous  les  jours  l'avantage  de  l'un- 


$.     III. 


Vous  êtes  les  membres  de  Jetus- 
Chnft  >  difoit  autrefois  l'Apôtre  aux 
premiers  Fidèles;  vous  ères  le  Temple 
fe  le  SaJiûuaire  du  faînt  Efprit*  D  où  t.Cêr. 
UKÛt  cette  conféquence  3  que  ce*f«9w 
Temple  devoit  donc  écre  faim*  Se  que  J* 
des  membres  de  Jefus-Chrift*  ils  de- 
Tôtent  craindre  de  faire  tes  membres 
£um profittuée.  De  même >  dit  l'Eglife 
aux  Prêtres  Tes  Miniftres  :  vous  êtes 
des  temples  vivants ,  où  tous  les  jours 
ta  plimtudi  de  ta  Divinité  habite  cor~ 
porettement*  Convient-il  que  ce  temple 
devienne  celui  d'une  paflîon  impure  ; 
que  cette  bouche  qui  reçoit  le  Corps 
du  Dieu  de  la  pureté»  foit  fouillée  par 
des  baifers  lafcirsj  que  ce  cœur  où  il 
pénétre  ,  brûle  d'un  feu  illégitime  pour 
>  vile  créature  -,  Se  qu'on  immole 
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l'agneau  fans  cache  le  même  jour  ,  6C 
de  la  même  main  dont  on  a  lacrifié.  v 
l'idole  de  la  lubricité  ? 

Non  fans  doute  ,1'Eglife  ne  pouvoïj 
exiger  une  trop  grande  pureté  de 
qui  ont  à  toute  heure  entre  les 
le  Corps  de  Ton  charte  Epoux ,  & 
le  portent ,  pour  en  faire  part»  tant 
à  ceux  qui  (ont  en  fauté,  &  tantôt î 
malades.  Une  pureté  ordinaire  ne  ' 
fifbit  pas  à  une  aéfcion  fi  relevée  >  la' 
du  Prêtre  doit  l'emporter  fur  celle  (M 
Peuple,  autant  que  la  grâce  du  SacflÈR 
doce  eft  au-delïus  de  celle  de  l'état  {fli 
culier.  Autrement  quelle  différence  affc 
percevroit-on  entre  l'un  &  l'autre?  Le 
Peuple  n'auroit-il  pas  lieu  de  mépnftt 
le  Prêtre ,  s'il  le  favoit  cfclave.,  conunj 
lui,  de  fesfens  &  de  tout  ce  qui  pdK 
les  flatter?  o* 

Une  autre  obligation  que  l'Eglife  ï 
de  tout  temps  impofée  à  les  Miniffandl 
c'eft  celle  de  prier  fouvent,  (bit  pûflf 
eux-mêmes,  (oit  pour  les  péchés  da 
Peuple ,  &  les  befoins  de  l'Etat,  De-tt, 
ces  prières  qui  précèdent  ou  qui  fuiveM 
la  confécration  au  redoutable  facriftae 
de  la  Meflè;  prières  qu'ils  ne  peuvent 
omettre  fans  pécher ,  &  qui  cmbraflèni 
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mures  les  conditions  chrétiennes  ,de-là, 
cet  Office  divin  qu'ils  doivent  réciter 
fept  fois  le  jour  ,  lors  même  qu'ils  ne 
font  pas  obligés  d'aflifter  au  Chœur,  & 
donc  l'Eglife  leur  fait  3  avec  raifon,  un 
devoir  indifpcnfabJe  >  de-là  enfin  ,  certe 
Oraifon  mentale  t  ces  élévations  de 
cœur  que  l'Eglife  leur  recommande 
comme  un  agréable  encens ,  dont  ils 
doivent  >  ainfî  que  le  Prophète ,  flatter 
en  cour  temps  le  cœur  de  Dieu. 

Cette  coniUnte  application  à  la 
prière  a  paru  1  l'Eglifc  abfolument  in- 
compatible avec  le  mariage  ,  &  plus 
encore  avec  une  paillon  déréglée  :  en 
quoi  elle  a  la  gloire  de  penfer  comme 
l'Apôtre  des  Gentils.  Ce  que/edejire,  uç0K 
nous  dit-il  y  c*ejl  que  vous  nayi\ point  -  Vm 
de  foins  qui  vous  inquiètent.  Celui  qui  32.  fre* 
71* a  point  de  femme  donne  fes  foins  aux 
chofes  qui  regardent  le  Seigneur ,  &  aux 
moyens  de  plaire  à  Dieu  :  mais  celui 
qui  a  une  femme  ,  donne  fes  foins  aux 
chofes  qui  regardent  le  monde ,  &  aux 
moyens  de  plaire  à  fa  femme  ,  enforte 
que  fon  coeur  efl  partagé..*.  Ahflene?- 
vous  donc  pour  un  temps  ,  ajoute-t-:f, 
&  d'un  confentement  mutuel ,  du  com- 
merce   du    mariage  ,   Ji  vous    voule% 
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vaquer  plus  aifiment  À  la  prière*  Or  a 
faine  Paul  donne  ce  coulai  à  des  T 
ques  mariés*  qu'auroLt-il  exige  des  Pr! 
très  &  des  auu-es  perfonnes  coni  acrées  3 
Dieu,  dont  les  heures  &  les  jours  de' 
vent  être  marqués  par  une   cou 
application  à  La  prière? 

Enfin»  la  pureté  que  l'Eglile  exige  de 
fcs  Mtniftres  ,  n'exclut  pas  feuler 
les  chutes  honteufes&groiïîeres, 
uncoupd'œil  déréglé,  les  familiarit 
indiferetes,  jufqu*aux  penféesqui  foui! 
lent  l'imagination  :  enfortc  que ,  cou 
me  dît  S.  Chryfoftomc,  Us  foient,s*il< 
©otîible,  auffi  chaftes,  que  s'ils  vivoic 
déjà  de  la  vie  des  Anges  qui  ne  coi 
poiflènt  pas  le  vice  contraire ,  tout  cela 
w  parce  que  les  (acres  myfteres  qu'ils 
chaque  jour  le  bonheur  de  confontmer, 
(ont  fi  relevés  Se  fi  divins,  qu'ils  ne  fau 
roient  être  trop  purs  pous  s'en  appre 
cher.    Neceffi    ejl  Saçerdoum  Jic 

di  /a-  Pumff{  *  ut  fi  *n  Vfi  cm***  Cùtlocatus 
€*rd*  L  ******  cultftts  illas  virtuHs  médius Jlar 
j.  c.  ?.  Il  faut  même  que  cette  précieufe  vc 

ne  foit  pas  ftérile  dans  leur  perfonnej 
mais  qu'elle  produite  dans  les  autres  une 
femblable  chafteté;  ce  qui  arrivera  in- 
failliblement,» fi  leurs  difeouxs  ,  leur* 
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geftes  ,  leur  maintien ,  tout  leur  exté- 
rieur parfaitement  d'accord  avec  leur 
cœur ,  ne  refpire  que  pureté,  &  en  inf- 
pire  les  fentiments  en  toutes  rencontres. 

§.     I  V. 

C'eft  ici  le  lieu  de  montrer  comment 
&  pourquoi  les  Peuples,  de  concert  en 
ce  point  avec  l'Egiife ,  attendent  des 
Eccléfiaftiques  une  vie  chafte  ,  &  des 
moeurs  irréprochables;  fur  quoi  nous 
ofbns  avancer  que  dans  tout  ce  que 
nous  allons  dire ,  l'écueil  n'eft  pas  pour 
nous  ,  de  trouver  dans  le  San&uaire 
des  leâeurs  indifpofês,  mais  au  con- 
traire, de  les  trouver  déjà,  très-perfua* 
dés  qu'on  ne  leur  dira  rien  ici,  qu'ils 
n'aient  dit  ou  penfé  eux-mêmes  toute 
leur  vie. 

Il  eft  certain  que  les  Peuples  envifa- 
gent  les  Miniftres  des  Autels ,  comme 
leurs  médiateurs  auprès  de  Dieu  ,  corn* 
me  les  Juges  de  leurs  foibleflès  fur  la 
terre,  &  leurs  guides  fidèles  dans  les 
voies  du  Ciel: trois  qualités aufli  inhé- 
rentes que  glorieufes  à  leur  miniftere* 
mais  que  les  Prêtres  ne  peuvent  aMblu- 
ment  foutenir ,  ni  aux  yeux  de  Dieu,  ni 
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dans  l'efprit  des  Peuples»  qu'à  Tombr 
d'une  chafteté  éprouvée. 

Voyons-les  en  effet  entrer  dans 
Sanctuaire  ,  revêtus  de  leurs  habits 
cérémonie*  Que  vont-ils  faire  à  l'Autel, 
à  la  tête  de  tout  un  Peuple  qui  les 
vironne  î  ce  que  faifoit  Moite  fur 
Montagne  »  l'office  de  médiateurs  ' 
hommes,  &  d'amis  de  Dieu  i  ils  vont 
lever  les  mains  au  Ciel  ,  implorer  les 
ouféricordes  du  Seigneur  fur  des  têtes 
criminelles  >  détourner  les  coups  de  fa 
juftice  par  l'encens  de  leurs  oraifons ,  i 
par  le  prix  incftimable  de  la  Victime 

qu'ils  immolent.  L'offrande  qu'ils  pré- 

foicent  eft  l'offrande  du  Peuple  ;  c'etî 
fon  préfent  qu'ils  apportent  fur  l'Autel* 
6c  fur  lequel  ils  conjurent  le  Ciel  d'ar- 
rêter un  regard  favorable  y  afin  qu'il 
devienne,  &  pour  le  Prêtre  &  pour  le 
Peuple  a  unfacrifice  d'expiation. 

Quoi  de  plus  oppofô  à  cet  office 
médiateur ,  que  l'incontinence ,  ce  v| 
de  tous  les  vices  le  plus  honteux ,  &  qui 
nous  ôtc  tout  crédit  auprès  de  Dieu  ,  en 
nous  mettant  contre  les  vues  au  rang 
des  bêtes  ?  Si  ce  Peuple  intéretTé  au 
Sacrifice ,  comme  il  en  eft  le  témoin  , 
avoir  lieu  de  foupçonner  que  tel  qui  y*j 
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le  préfenrer  eft  aufïi  fouillé  ,  peut-être 
même  plus  fouillé  que  lui  ;  lui  mettroit- 
il  fon  offrande  entre  les  mains  ,  le 
chargeroit-il  de  fa  réconciliation  auprès 
d'un  Dieu ,  dont  il  le  fauroit  l'ennemi 
déclaré?  Ce  n'eft  point  par  l'organe 
d'un  criminel,  que  les  Peuples  préten- 
dent follicitcr  leur  grâce  ,  lorfqu'ils 
chargent  le  Prêtre  de  monter  pour  eux  à 
PAutel  ;  ils  le  croient  au  contraire  l'ami 
'de  Dieu,  le  dépofitaire  de  fes  faveurs, 
revêtu  de  cette  intégrité,  de  cette  chafte 
innocence  qui  lui  pîkîttant,  &  qui  ac- 
quiert à  fon  Miniftre  le  droit  d'intercé- 
der pour  les  autres.  Preuve  évidente 
que  l'on  penfe  ainfî,  c'eft  que  les  libet- 
tins  les  plus  déclarés  ont  horreur  d'en- 
tendre la  Mefle  d'un  homme  diffamé  , 
ou  juftement  foupçonné  d'un  mauvais 
commerce  5  ils  tremblent ,  pour  ainfi 
dire,  quand  ils  le  voient  monter  à 
l'Autel  ;  ils  ne  conçoivent  pas  de  quel 
front  ilofefolliciter  leur  pardon,  tan- 
dis qu'il  eft  aflbcié  à  leurs  honteufes 
débauches.Volontiers  ils  lui  lui  diroient 
avec  faint  Jérôme:  defeendez  de  l'Au- 
tel, indigne  Prêtre  \  épargnez-nous  l'af- 
freux contrafte  d'un  homme  qui  tient 
ici  la  place  de  Dieu,  après  avoir  {crvï 
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d'agent  au  démon  dans  lecommer<e 
Jfyen  des  femmes.  Quidtibicum  muli  tribus y 
6  Saur  dos  ,  qui  ad  altart  Dti  famula- 
ris  9  &  in  loco  cj us  fias?  Malheur  à 
vous,  fi  vos  lèvres  fouillées  par  les  mor- 
telles careflès  d'une  proftituée  viennent 
ici  s'imprimer  fur  le  chatte  fils  d'une 
Vierge:  vous  trahiflèz  de  nouveau  le 
Fils  de  l'Homme  par  un  infâme  baifer. 
Va  tïbi  9  Saur  dos  ,  qui  iifdtm  labiis  of- 
cularis  filium  Virginis  9  quibus  paulb 
antï  ofculatus  esfiliam  y  intris  !  O  Juda> 
ofeulo  filium  hominis  tradis  ! 

Encore  une  fois ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
dépravé  dans  le  monde ,  ne  peut  s'em- 
pêcher depenfer&de  parler  de  la  forte. 
Tant  il  eft  vrai  que  le  monde,  même  le 
plus  corrompu  ,  attend  du  Sacerdoce 
une  extrême  délicatefïe  fur  l'article  de  la 
pureté.  Il  paflèra  fans  peine  aux  Minif» 


lbid. 
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ou  mal  au*  yeux  des  hommes»  \ 
qu'on  eft  perfuadé  qu'ils  ne  dc~ 
fcnt  pas  radicalement  la  piété ,  Se  j 
peut  être  bon  Prêtre,  nonobstant 
en  imperfections  journalières.  Mais 
i*igir~il  d'incontinence?  Elle  ne  pâroît 
falteptiblé  d'aucune  indulgence.  L'Ec- 

ètiaftïque  qui  en  cft  atteint,  fe  trouve  * 
absolument  fans  défenfe  j  le  Public  tou* 
jours  ieverc  en  ce  point  >  quoique  in- 
lîtjlgent  fur  tant  d'autres ,  le  condamne 
uns  pitié;  il  lui  refufe  fon  eftime  &  la 
d»nge  en  mépris  »  parce  qu'il  le  voit 
devenu  ce  Ici  îniipidedont  parle  Jefus- 
Conft,  qui  nJefi  pius  bon  qu'à  être  foulé 
am  pieds  ;  &c  qu'il  eft  perfuadé  qu'où 
U  chair  exerce  fon  empire»  l'efpnt  de 
thaï  ne  (aurait  ni  régner ,  ni  habiter* 

\nptrmantbitfpÏTUu$mtu$inhùmim3    Genef. 
pas  tara  tjt.  tf.v.  j. 

huSi  ne  s'adreflè-r-on  point  à  des 
lûmoies  de  ce  caraflere,  quand  on  veut 
fincérement  fc  décharger  du  poids  de 
péchés.  Qui  cherche~r-on  en  pareil 
1  un  Confefleur  dont  la  réputation 
faine  %  les  mœurs  réglées ,  les  yeux 
oreilles   chaftes  ,   le    maintien 
ede  toutes  légèretés  5  on  prétend 
rrn  Tribunal  de  la  pénitence, 
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non  un  domplice ,  mais  un  Juge  dt 
miferes,  qui  foie  pur  lui-même  >p 
entreprendre  ayee  fuccès  de  purifia 
autres  ;  en  un  mat ,  on  veut  un  Bi 
capable  d'entendre  les  plus  honte 
fbibktfès ,. capable  d'y  remédier  ,  x 
moralement  incapable  d'y  tomber  : 
trement  quelle  efpérance  de  fe  put 
par  Ton  miniftere  ?  Et  avec  quelle 
retéaborderoit-on  le  Tribunal  de  la 
teace*  û  au  lieu  d'y  recouvrer  ioo 
noçence»  èUc^y  trouvoit  expofée  je 
meailleurs  au  plus  évident  dangpr 
C'eft  néanmoins  ce  qu'on  éproi 
roit  de  la  part  d'un  Confcflèut 
charte.  Expofé  par  état  au  récit  den 
foibleflcs.  Environné  de  perfonné 
fexe,  &  fouvent  fcul  à  feul  à  leur  pu 
iaftruit  par  elles-mêmes  de  leurs  j 
chants  déréglés ,  de  leur  .facilité  I 
fatisfeirc,  des  complaifances  &! 
fenfibilifcés  qu'elles  ont  éprouvées;  p 
roît-il ,  ce  Confeflèur ,  n'être  pas- j 
ceptible  des  funeftes  impreffion» 
naiflent  dans  un  cœur  gâté  du  feuli 
de  ces  défordres?  Peut-ori  croise 
brûlant  lui-même  d'un  feu  impur* 
le  communiquera  pas  à  tant  de  je 
perfonne?  qui  affiégent  quelque**) 
ConfelEor 


! 
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Confeflionnal  ;  &  qu'au  lieu  d'éteindre 
l'incendie  donc  elles  fout  menacées  ,  il 
fie  contribuera  pas  à  l'augmenter  ? 

De  plus.  Il  les  Confeiïeurs  n'étoient 
raschiftesjufqu'au  fcrupulc  >  par  une 
luire  nécenaire  ,  la  confeilion  devieii- 
drokjuftemenc  fuipe&e.  Lcsépouxdé- 
fendroient  avec  raifon  à  leurs  epoufes 
de  s'y  préfenter  ;  les  meres  en  éloignc- 
roïent  leurs  filles  ;  les  maures  &  les  maî- 
treflès  leurs  domeftiques.  Dès-lors  ce 
Sacrement  établi  par  Jcfus-Chriit  pour 
lervïr  de  remède  falutairc  aux  ames  , 
ou  Ce  convertiroit  cnpoifon  pour  elles  f 
ou  leur  deviendroit  étranger  par  le  dé- 
faut de  fureté.  La  juiïe  crainte  de  s'y 
fouiller  de  nouveau  3  ferait  plus  que 
IflfnTante  pour  l'abandonner»  &  l'on 
dirok  avec  raifon  comme  le  Sage: 
Comment  ce  qui  cft  impur  pourrait-il 
nous  rendre  purs  ;  &  comment  la  vérité 
parrira-t-elle  du  menfonge  î  Ab  immun-  Eccli. 
dû  fuis  mundabhur  ?&à  mtniact  quid  J4. 4* 
virum.  dicttur  ? 

Pour  obvier  à  des  craintes  fi  bien  fon- 
dées, l'Egtife  ne  pouvoir  donc  (e  dif- 
penfer  de  lier  fes  Miniftres  par  un  vœu 
folemnel  de  ckaftetc.  Voulez- vous, 
Itur  dit  -  elle  avant  que  de  les  coufacrer, 

Tcmt  IL  H 
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pontîf.  -vouU{-vous  garder  &  prêcher  même  la 
chaftetc  :  Ils  lui  répQndent  hautement  : 
je  le  yeux  ;  &  comme  fi  cette  promeflc 
faite  à  la  face  des  Autels  ne  fumfoit  pas 
pour  rafliirer  les  Peuples  fur  la  cha- 
fteté  de  fes  Miniftres ,  l'Eglife  n'a  que 
des  cenfures ,  des  menaces ,  des  châti- 
ments ,  pour  ceux  ,  qui  infidelles  à  leur 
vœux,  déshonoreroient leur  éta?,  &  ou- 
blieroient  la  fainteté  de  leur  ferment, 
pour  fe  livrer  à  l'incontinence. 

'■"'..  «•    V. 

%  Enfin  les  Peuples  regardent  les  Mi- 
niftres des  Autels  comme  de  dignes 
Çoopérateurs  de  J.  C.  dans  la  conduite 
de^  ames.  Comptant  fur  leur  capacité 
autant 'que  fur  leur  vigilance,  ils  s'a- 
bandonnent à  leur  conduite,  comme 
autant  de  troupeaux  dociles  \  la  voix 
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me  foilicicudeconrinuelle,  &  une  pu- 
reté de  moeurs  que  rien  n'égale.  Autre- 
ment des  âmes  rachetées  par  le  Sang 
de  Jefus-Chrift  a  de  juftement  compa- 
rées à  d'innocentes  brebis ,  ie  bleileronc 
de  nouveau  près  d'un  Pafteur  couvert 
des  plus  honteufes  plaies.  Son  haleine 
feule  les  infeclera  ;  &  la  contagion 
quelles  contrarieront  auprès  de  lui ,  fera 
en  quelque  forte  fans  remède. 

Qui  pourroit  dire  >  en  effet  5  com- 
bien l'incontinence  abrutir  un  homme 
chargé  de  la  conduire  djs  âmes  com- 
ment elle  le  rend  mol,  paicfleux ,  in- 
différent pour  (es  devoirs  lcs^Iusfiints? 
Elle  va  jufqu'à  lui  ôcer  !a  liberté  de 
prêcher,  de  reprendre 3  de  corriger, 
dans  la  crainte  qu'on  ne  lui  rafle  ce 
jufte  reproche  >  Médecin  ,  guchflcz- 
vous  vous-même  :  MtJia: ,  cura  teip- 
fam.  Ses  faible  Iles  directement  oppo- 
Jees  à  fan  miniftere,  ftfloïgnent  de 
fes  fonctions  j  ou  le  condamnent  lorl» 
qu'il  s'en  acquitte.  C*e!l  un  çfcnhat 
continuel  qu'd  a  à  foutenir  entre  la  j  af- 
lion  &C  le  devoir  ,  qui  toujours  iiv 
CJmpatibles  entr'eux  5  le  plagncnt 
à  lui  l'un  de  l'autre,  &  le  vc;i-j,  nt 
par  mille  reproches  inu're  irs  île   ce 

ilij 
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qu'il  femble  tour  à  tour  les  i 

Eft-il  chargé  d'une  Paroiflc  ?  Tout 
monde  à  l'œil  ouvert  fur  lui.  De 
ques  voiles  qu'il  couvre  fès  d 
on  les  fait  tôt  ou  tard ,  &  l'on  en 
dans  une  furprifè  qu'on  ne  peut, 
mer.  Les. uns  entaillent   (ans  m 
charmés  de  le  trouver  en  défont  fur 
point  auilî  honteux  que  peu 
ble  d'exeufes;  ils  fe  déchaînent 
dénuement  contre  Point  du  Seig 
&  fe  font  un  plaifir  malin  de  le 
la  fablç  d'une  Ville ,  tandis  que  le 
deau  fur  les  yeux  &  enfeveli  dans  {bit 
défordre  ♦  il  eft  peut-être ,  ou  le  der- 
nier à  l'apprendre ,  ou  le  première  faire 
gloire  de  l'ignorer .  Les  autres  plusmov 
aérés  &  plus  chrétiens  (ê  contentent  d'ett  * 
gémir  au  fond  du  cœur.  Eft-ce  là  ccf^ 
nomme  ,    difent  -ils    intérieuremonr^î 
pour  qui  nous  étions  prévenus  d'une  fr! 
haute  eftime }  L'Ange  de  lumière  «*e^W 
transformé  en  Ange  de  ténèbres.  QtteU#' 
chute  1  Quel  changement  prodigieux  1; 
D'autres  enfin  en  prennent  occauon  do.' 
s'autorifer   dans  leurs  défbrdres,    Ett  ' 
voyant  ou  leurs  Pafteurs  ,ou  tout  autre* 
Eccléfîafttque ,  quel  qu'il  foit ,  atteins 
desincmes  vices  qu'eux  ,  Us  prennent  œr 
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dérangement  pour  une  pleine  &  entière 
justification  de  leur  conduite;  ils  en 
concluent  qu'ils  n'ont  qu'A  [<:  tranquil- 
lifer  dans  leurs  foibiefies ,  puifque  ceux 
qui  devroient  les  condamner  en  font 
eux-mêmes  efclaves»  &  que  maigre  leur 
caractère  de  leurs  ferments ,  fous  un  maf- 
que  hypocrite  de  pudeur  *  ils  ne  font  pas 
plus  chartes  que  les  autres. 

Quel  fcandale  dès  lors  dans  la  mai- 
fou  du  Seigneur  *  lorfque  des  gens  em- 
ployés à  la  célébration  des  plus  auguftes 
myftcrcs  >  revêtus  du  Sacerdoce  de  J.  C. 
fc  Vicaires*  fes  Subftitucs  tombent 
dans  de  pareilles  fautes ,  &  entraînent 
par  leur  chute  dans  le  même  abyme  , 
ceux  qu'ils  doivent  en  retirer  par  l'inté- 

E\é  de  leurs  mœurs  =  Loin  d'engendrer 
>  enfants  fpiricuels  à  J.  C.  comme  on 
les  en  avoir  charges,  leurs  exemples  fer- 
venrdelait  empoifonné  à  ces  mêmes  en- 
fants j  &les  fcandales  de  leur  vie  ,  com- 
me dit  St.  Auçuftin,  donnent  la  mort  à 
autant  de  perlbnnes  ,  qu'il  y  en  a  qui  en 
font  les  malheureux  témoins.  Qui  mal*  Auguft. 
vivit  coram  lis  quitus  pr&pofitus  ejl. . .  • 
fpiritualitcr  illos  occiiit. ...  &  tantos 
perimit ,  à  quantis  afpicitur* 

Hiq 
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§.    VI. 

À  Dieu  ne  plaife  néanmoins  ,  que 
fous  prétexte  de  prévenir  ou  d'arrêter  le 
xours  de  ces  fcandales ,  nous  préten- 
dions ici  décrier  la  plus  fainte  des  pror 
feflîons.  Les  vices  de  quelques  Particu-* 
liers,  dans  quelque  étp.c  que  ce  puiflè 
être,  y  pourront  bien  fervir  de  taches  , 
mais  ils  n'en  obfcurciront  pas  l'éclat; 
l'unique  conféqueneeque  peuvent  tirer 
les  gens  du  monde  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  c'eft  que  s'ils  ont  droit 
d'exiger  que  les  Miniftres  des  Autels 
foient  chattes,  l'Eglife  ne  l'exige  pas 
moins  qu'eux.  Toujours  attentive  aux 
intérêts  de  la  Religion ,  elle  va  au-de- 
vant des  défordres  qui  peuvent  fe  glif- 
fer  dans  le  Sanctuaire  ;  "elles  les  détefte  % 
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Trinteux-menu's âVf^^robre  ôcàc con- 
faiion  ! 

Quand  aux    Mln'irrc*  de*   Autels, 
notre  unique  objet    a  écè  de  leur  ap- 
prendre  à  tenir  plus  que  jamais  leurs 
fais  foumisàîa  i\vfan3  &  la  nilon  à 
Dieu  ;  à  faire  de  leurs  corps  des  vafes 
de  fanctificarion  &  d'honneur,  comme 
s'exprime  l'Apôtre  ,  parce  qu'eiFeclî  ve- 
inent ils  en  ont  fait  le  vœu  le  plus  io-      T-.:  \ 
lemnel  à  la  face  des  Autels,  £v  qu'ils  ^;7-"4 
ne  peuvent  l'enfreindre  fans  facrilege.  ÇA7Î-  J* 
S'ils  Ce  montrent  fidelles  en  ce  point  à 
leurs  engagements,  il  eft  comme   im- 
poffible  que  tôt  ou  tard  Dieu  ne  fc 
lerve  d'eux  pour  les  plus  grandes  cn- 
treprifès ,  Se  quJils  ne  deviennent  entre 
les  mains  de  dignes  inftruments  de  fa 
gloire;  parce  qu'autant  que  lachafteté 
plaît  à  Dieu ,  autant  elle  élevé  le  cœur 
de  l'homme;  clic  le   rend  capable  de 
tour,  &  Dieu  s'en  fertaufïî  plus  volon- 
tiers à  opérer  les  plus  crandes  mcrveil- 
les:  comme  au  contraire,  a  en  jujjcr 
par  l'expérience ,  rien  r/abrutit  plus  un      J* 
Miniftre  des  Autels,  &   n'éteint   plus 
toute  émulation  dans  ion  ame  que  l'in- 
continence. 

Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui ,  ni  daçt 

Hiv      M 
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cet  état  feul ,  que  les  plaifirs  àt$  Cet 
ont  paru  'ennemis  de  la  v  éritable  gloire 
L'expérience  de  tous  les  fiecles  noi 
apprend  qu'où  règne  l'amour  du  plaî- 
fir  ,  la  gloire  cefle  ;  &que  qui  veut  réuf- 
ifir  dans  la  moindre  affaire  ,doït  faire  di- 
vorce avec  la  volupté- 

Si  vous  voulez  donc  travailler  avec 
fuccès  à  la  vigne  du  Seigneur,  com- 
MIêmil*m mencez  ,  vous  dit  faint  Grégoire,  par 
avoir  la  ceinture  ferrée  fur  tes  reins: 
que  la  pureté  brille  dans  votre  corps* 
autant  que  la  vérité  éclate  dans  vos 
paroles  :  l'une  fans  l'autre  ne  fauroit 
plaire  au  Souverain  Rédempteur  Jefus- 
Chrift.  Jamais  il  ne  goûta  dans  fcsMi* 
niftres  ni  bonnes  oeuvres  fans  chaftetc  , 
ni  chafteté  fans  bonnes  œuvres.  Cène 
admirable  vertu  difpofe  l'efprit  d'un 
Eccléiïaftique  à  recevoir  les  lumières 
d'en  haut  :  elle  rend  fon  cœur  flexible 
à  toutes  les  imprerTions  de  la  grâce,  Il 
en  devienr  plus  propre  à  contempler  les 
chofes  céleftes ,  &  à  pénétrer  *  pour  ainiî 
dire ,  jufques  dans  le  Sanftuaîre  de  la 
Divinité:  au  lieu  que  celui  qui  n*a  d'at- 
traits que  pour  les  plaifirs  des  fens, 
penche  toujours  vers  ce  qui  le  ravale* 
Son  cœur  ufé  par  mille  atreciions  1er- 
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(âge  de  nous  plaire ,  ces  reflexions  aux 
marques  d'amitié  qu'on  en  a  reçues  \  a 
leurs  manières  engageantes,  à  leur  hu- 
meur agréable»  à  leur  naturel  doux& 
condefeendant  ,  dont  on  a  1  cfprir  rem- 
pli &  continuellement  occupé. 

On  doit  encore  mettre  en  ce  rang 
ces  complaifances  du  cœur,  qui  nous 
entraînent  quelquefois  avec  une  forte 
de  violence, ces  fenfibilités  qui  flattent 
intérieurement ,  &  qui  à  l'afpcct  d'un 
objet  féduîfant ,  pénétrent  l'ame  d'une 
joie  trop  naturelle  &  toujours  nouvelle  5 
ces  penchants,  ces  goûts ,  ces  attraits 
que  nous  éprouvons  tous ,  (bit  pour 
une  vie  molle ,  enjouée  6c  toute  fen- 
fuelle,  foit  pour  des  perfonnes  de  dif- 
férent fexe  dont  l'amitié  nous  tient  au 
cœur,  la  converfation  nous  plaît,  la 
compagnie  nous  eft  cherc  ,  jufqu'à  nous 
rendre  inquiets ,  quand  elle  nous  man- 
que, &à  nous  faire  rentrer  dans  notre 
affiette  naturelle  quand  nous  les  re- 
voyons. 

Enfin ,  nos  ennemis  domeftiquesfont 
ces  fympathies,  ces  attachements,  ces 
partions  qui  meurent  &  n  ai  lient  avec 
nous;  qui  donnent  lieu  a  tant  de  liai- 
fonsfi  innocentes  dans  leurs  commen- 

Hvj 


y 


t  îa       Traité  de  la  ptrfttËon  ., 

céments  5  mais  aufE  fi  funeftes  dan%H 
leurs  fuites  par  mille  recours  de  ten-^ 
drefle  de  tout  temps  inconnus  à  la  iblin^ 
de  vertu:  fympathies  qui  fe  glUT 
quelquefois  jjufques  dans  les  plus&i 
exercices  du  facré  Miniftere  »  jufquef  ; 
dans  la  dircéhon  des  âmes,  oà  foustôi 
mafque  d'un  zèle  qui  femble  conduira? 
une  perfonne  à  Dieu  ,  on  travaille  t| 
fe  l'attacher  à  for-même  parties  lie** "  j 
trop  naturels ,  &  qui  différent  peu  dcflft? 
chajrhek  _ ,  ■   -    ■  ►  j 

Qu  and  la  chafteté  du  Sacerdoce  n'a»*  :■* 
toit  à  combattre  que  ces  fens,  cette, 
imagination ,  ces  goûts ,  ces  fympathies > 
ces  partions  infëparables  de  l'humanité» 
Me  feroit-elle  pas  déjà  au  milieu  des 
plus  évidents  dangers  ?  Et  pourï oit-ell*  .  • 
fans  une  extrême  vigilance  fe  répondre  ',' 
d'une  confiante   viûoire*  Lorsqu'une  i; 
Ville  ou  une  Citadelle  bien  munie  n'a    » 
d'ennemis  qu'au  dehors  .  &  que  tout 
ce  qui  eft  au-dedans  confpire  unam~ 
mement  à  la  défendre ,  on  efperc  avec 
raifon  de  la  conserver.  Mais  nourrit* 
iclle  dans  Ton  fein  une  guerre  iftteftU    ! 
ne;  &  tandis  qu'on  la  foudroie  au  de-  • 
hors  >  des  traîtres  travaillent-ils  au  dtr 
dans  à  mettre  le  fou  aux  pouces,  & 
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I  livrer  une  de  fes  portes  aux  allé- 
geants ?  Il  cft  comme  impoflible  qu'elle 
ne  foie  prife ,  &  que  toutes  fes  richefles 
se  deviennent  bien- tôt  la  proie  de  l'en- 
nemi. Maïs  que  fait  en  pareil  cas  un 
Commandant    habile  &  expérimenté  ? 

II  examine  de  près  fa  garnifon  ,  Se  il 
a  l'œil  toujours  ouvert  fur  la  Bourgeoi- 
fie.  S'il  y  découvre  un  traître  >  ou  mê- 
me un  homme  tant  foit  peu  fufpedl , 
c*cn  eft  allez  pour  s'en  aflurer  j  fa  ron- 
de en  devient  plus  exacte,  les  perqui- 
firions  plus  fréauentes  :  toujours  en 
garde  contre  la  iurprife  ,  il  fortifie  les 
endroits  foibles  de  la  Place ,  &  ne  s  en- 
dort jamais  que  les  portes  n'en  foient 
exactement  fermées.  S'il  eft  queftion  de 
la  ouvrir  pour  recevoir  un  étranger,  il 
lui  demande  qui  il  eft ,  d'où  il  vient , 
ce  qu'il  prétend  faire:  il  s'en  défie  juf- 
qu'à  le  faire  dépouiller ,  pour  s'aiTurer 
s'il  n'a  ni  Lettres ,  ni  Armes ,  ni  Pa- 
piers cachés.  Encore  avec  ces  précau- 
tions, arrive-t-il  quelquefois  qu'il  eft 
trompé ,  &  qu'une  intelligence  fecrete 
qui  lui  a  échapé ,  le  force  ou  à  capituler  % 
ou  à  le  rendre  à  diferétion  à  l'armée 
ennemie. 

,    Telle  eft  au  naturel  la  fituatlon  de 
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l'EccJéfiaftique.  Engagé  dans  les 
dres  facrés ,  &  lié  par  un  voeu  fol 
nel  de  chafteté ,  il  eft  au  milieu  du  n 
de  comme  une  Place  vivement  aflï 
au  dehors»  &  pleine  d'ennemis  ca 
au  dedans:  tout  s'anime  &  fe  rév 
dans  lui  &  hors  de  lui  contre  ce  < 
avoué,  Le  cœur,  l'efprit ,  les  feus 
goûts ,  les  attraits,  rimaginatiot 
font  une  guerre  inteftine,  tandis 
d'autre  part  le  monde  par  tout  ce  < 
à  de  féduifant,  travaille  nuit  &  je 
ébranler  fa  vertu. 

Dans  un  combat  fi  opiniâtre ,  la 
miere  précaution  qu'il  doit  prendn 
de  fe  bien  aflurer  de  fon  propre  a 
qui  eft  comme  le  Fort  armé  de  la 
fteté.  Pour  cela,  il  doit  veiller  e» 
ment  fur  toutes  fes  avenues;  tenii 
fens ,  qui  en  font  les  portes  ,  confl 
ment  fermés  à  tout  objet  peu  du 
craindre  les  premières  *  impreffioft 
lafympathie,  arrêter  les  écarts  de 
imagination;  ne  jamais  flatter  ni  fi 
faire  fon  corps  au  péril  de  (on  h 
cence ,  parce  qu'effectivement  ce  c 
en  eft  l'ennemi  le  plus  déclaré.  Jai 
il  ne  fe  laflè  de  faire  la  guerre  à  l'ef 
on  croit  l'avoir  bien  enchaîné  J  y 
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échape  $  lors  même  que  nous  croyons 
l'avoir  alfujettiau  joug  de  la  pénitence, 
il  nous  ré[ifte,ainli  que  les  Saints  mê- 
ine  l'ont  éprouve.  Que  fera  ce  donc 
des  excès  où  il  nous  portera,  lorfque 
nous  ferons  avec  lui  d'intelligence,  & 
que  par  une  recherche  continuelle  de 
nos  aifes ,  nous  lui  fournirons  des  armes 
pour  fe  révolter  ; 

§.     I  L 

C'eft  le  fentiment  commun  des  Pères 
&  des  Docteurs,  que  nous  ne  devons 
jamais  regarder  ce  qu'il  ne  nous  cil  pas 
permis  de  defiren  Non  lictt  ïniutri  quod  GrcF* 
non  lictt  défi  de  rare.  Le  vice  entre  dans^j 
l'ame  par  les  yeux  ;  &  la  foiblefle  de  no-  \  2m  m 
tre cœur  eft  telle ,  qu'il  ne  faut  qu'un 
coup  d'oeil  indiferet ,  pour  en  faire  un 
cœur  réprouvé  :  Et  en  ce  point  les 
Saints  n'ont  jamais  diftingué  les  états, 
les  caractères  ,  les  emplois  ;  ils  n'ont  pas 
plus  parlé  pour  lesperlonnes  libres ,  que 
pour  celles  qui  font  confacréesà  Dieu  , 
pour  les  mondains  que  pour  les  Ecclé- 
fiaftiques.  Ils  ont  compris  que  dans  tous 
les  états  &  toutes  les  provenions  nous 
nous  portions  nous-mêmes,  &  avec 
nous  toute  notre  fragilité. 


vcbh 
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Ne  comptez  donc  point  fur  le 
de  chaftetéqui  a  précédé  votre  ordina* 
cion  *  ne  vous  donnez  point  pour  im 
nérable,  fie  ne  croyez  pas  que  voi 
puifliez  donner  à  vos  yeux,  à  votre  ~ 

fmation  ou  à  votre  langue  toute  la 
erté  qu'ils  demandent,  fous 
^  que  tous  les  objets  qui  les  frappent  » 
font  nulle  impreffion  fur  votre  v<  ' 
La  chofe  fit-elle  vraie»  autant  quJ 
paroît  impoflîble  à  qui  connoît  tasgi 
ibit  peu  le  cœur  de  l'homme,  il  n'y 
pas  là  de  quoi  vous  raflurer  ;  pan 
qu'enfin  vous  n'ignorez  pas  qu'une  troti 
grande  aflurance  approche  de  latém£ 
rite ,  &  que  la  témérité  qui  compte  fur 
fes  propres -forces,  n'a  pas  long-temps 
pour  compagne  la  chafteté.  Auriez- 
vous,  dit  faint  Jérôme,  plusdefainteté 
que  David ,  plus  de  forces  que  Samfon  * 
plus  de  fagefle  que  Salomon  ?  Et  cei 
pendant  qu'a-t-il  fallu  pour  perdre  cet 
grands  hommes?  que  quelques  regard* 
indifférents,  ce  femble,'&  quelques 
libertés  permifes  à  leurs  fens  dont  ilsnc 
pouvoient  trop  fe  défier. 

„  N'arrêtez  point  vos  regards  fut 
„  une  fille ,  vous  dit  le  Sage  >  ne  l'écourf 
„  tez  point ....  fuyez-en  1  entretien  .  ^i 


i 


i 
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„de  peur  qu'elle  ne  devienne  pour 
9  vous  un  fujet  de  chute  -  «,  -  Ne  jettez 

point    les   yeux   de  tous  côtés 

„  détournez-les  d'une  femme  parée, 
»&  ne  regardez  point  curieufement 
»  une  beauté  étrangère  :  la  padion  s'al- 
»  lume  comme  un  feu  en  la  regardant  ". 

Il  faut  que  la  retenue  des  yeux,  des 
oreilles  &  de  la  langue  foi:  pour  tout 
homme  un  avis  bien  important  dans  le 
commerce  du  monde ,  puifque  le  Sage 
le  tourne  en  cet  endroit  T  cv  le  diverlifie 
en  tant  de  manières  ;  &  qu'excepté  les 
occupons ,  où  les  règles  de  l'honnêteté 
la  plus  exacte  permettent  de  le  faire,  il 
veut  qu'on  évite  de  regarder  des  fem- 
mes »  ÔC  d'arrêter  la  vue  fur  elles, 
quand  ce  ferok  les  perfonues  les  plus 
chaftes. 

Mais  ïî  l'Efprît  faint  exige  des  gens 
du  monde  cette  retenue ,  dans  le  dan- 
ger ou  ils  font  de  contracter  la  conta- 
gion générale,  quelles  précautions  at- 
tend-il des  Miniftres  des  Autels  contre 
ce  feu  d'Enfer  dont  parle  Sr.  Jacques, 
qui  brûle  toujours  dans  nous ,  &  qui 
s'allume  par  une  parole  >  un  regard ,  ou 
un  maintien  peu  modefte?  Ce  Ternit  la 
plus  grande  illufion  pour  eux  de  croire, 


*  1  %  r  -"  ":-^r.  C.:.. 
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c:*'^'  toui  autre,  de  i 
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que  parce  qu'ils  font  liés  au  Sacerdoce  > 
ils  peuvent  vivre  au  milieu  des  fiante 
mes  fans  fe  brûler.  Cette  perfuafion 
même  marqueroit  qu'ils  feroient  déjà 
dans  le  mal  qu'ils  ne  voudroient  pas 
craindre.  C'eft  donc  à  eux ,  autant  & 
plus  qu'à  tout  autre,  de  fuir  l'écueil, 
où  la  vertu  de  tant  de  Saints  s'eft  venue 
brifer.  Que  la  chute  des  forts  foit  l*e£- 
firoi  des  foibles  ;  que  la  modeftie  &  la 
retenue  de  leurs  iens  ferve  de  rempart 
à  leur  chafteté.  Ces  deux  vertus  s'en- 
tre-fout^ennent  mutuellement;  &  qui- 
conque fcn  néglige  une,  ne  peut,  tout 
confacré  qu'il  eft  à  Dieu,  fe  flatter  de 
garder  l'autre. 

$.111. 

Ce  n'eft  cependant  point  afïez  pour 
un  Miniftre  des  Autels  de  travailler  fans 
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&  forment  dans  l'ame,  par  une  con- 
formité d'humeur  Se  de  ("ymparlfc  dont 
on  ne  fe  dëhe  point,  m;iis  dont  la  ciuile- 
nfdl  très-fou  %enx  la  v.thmc. 

Dans  le  commerce  de  la  vjc,  il  cft 
comme  impoinble  qu'un  Eccléinilique 
lins  fbrtîr  de  fou  éraç  ,  ne  rçti&jmre 
des  per  formes  de  diflérciu  fexcjdoiir  le 
mérite  peu  commun  ev  les  qualités 
excellentes  gagnent  le  coeur  comme  à 
Coup  fur,  &  enlèvent  lJcftimc  de  qui- 
conque les  fréquente.  On  admirera  dans 
les  unes  des  manictes  engageantes , 
mais  amorties  d'une  régularité  a  toute 
épreuve;  on  trouvera  aux  autres  de  la 
fermeté  dans  l'cfprït  »  de  la  dtoïture 
dans  le  cœur,  un  je  ne  fais  quel  ca- 
jacfcere  de  fageitè  &  de  douceur  qui 
fiilir,  &  dont  il  eft  mal-aile  de  fe  dé- 
fendre. Rien  de  plus  naturel  dans  ces 
rencontres  que  d'applaudir  au  mérite 
&de  Youloir  lut  être  uni  par  une  iiai- 
fon  d'eftime  Ôc  dominé.  Il  faut  ,  dit- 
on,  quelque  focïété  à  lJhomme,  pour 
le  délarîernent  de  la  vie.  Un  Eceléiîa- 
fKquc  nJeft  pas  obligé  par  état  a  faire  le 
pcrfcnnagc  d'un  Récabire:  toute  con- 
noilîànce  ne  lui  cft  pas  abfolument  in- 
ïrdite;  &£  dans  le  choix  de  celles  qu'il 
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peut  former,  peut-on  trouver  : 
qu'il  s'attache  à  des  perfbnm 
caradere,  fur-tout  quand  cet 
ment  a  l'innocence  pour  baie 
fe  pique  de  part  &  d'autre  d'en 
kt  paillon  ,  &  d'y  admettre  ce 
règles  de  la  bienféance  &  de  1 
tête  chrétienne*? 

Ainfi  fe  juftifie-t-on  à  foi-ra 
penchants ,  fe$  goûts ,  fes  âttacb 
îanspenfer  que  de  là  à  la  paffi 
très-peu  de  diftance  >  &  que  ce 
coeur  yprefquc  toujours  récipre 
tre  des  perfonnes  de  différent  fi 
ne  infenfiblement .  au  crime  , 
eft  fouvent  une  difpoficion  pr< 
Car  enfin  de  ces  commerces  < 
diâés  par  un  goût  fouvent  a 
naiflent  pour  l'ordinaire  de  lo 
fréquents  entretiens; aux entreri 
cèdent  les  confidences» aux  con 
les  familiarités,  aux  familiarités 
vautés:  infenfiblement  l'amiri 
nere  en  pafïîon.  De  fpirituelle 
étoit  dans  fes  commencement 
devient  toute  charnelle,  & 
faint  Paul  le  reprochoit  aux  < 
Gal  on  finit  enfin  par  la  chair  r  apr 
J#    '  commencé  par  l'efprit.  Sicfim 
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U  mm  Spiritu  cœpcritis ,  nunc  carne 
confummemini. 

Plût  au  Ciel  que  ces  attaches  fî  in- 
nocences en  apparence,  n'eufïènt  pas 
eu  de  tout  tems  des  fuites  auflî  mau- 
vaifès  pour  ceux  qui  les  contractent! 
Les  Saints  ne  fe  feroient  pas  élevas 
avec  tant  de  fermeté  contre  ces  fortes 
de  liaifons  :  encore  moins  auroient-ils 
gémi  des  plaies  qu'elles  ont  faites  à 
l'Eglife  dans  la  perfonne  de  fes  Mini- 
ftres.  Pourquoi ,  s'écrie  Saint  Jérôme , 
fVéquentez-vous  une  maifon ,  où  il 
vous  fout  tous  les  jours  néceflàirement  ~ 
^vaincre  ou  périr  ?  Quid  tibi  necefft  de  *  vit. 
tfi  in  ta  vtrfari  domo  in  qua  ncccffc  fufp.  . 
Moins  quotidie  vincerc  aut  perire}  N'y  contu^ 
:a-t-il  pas  plus  de  sûreté  pour  vous 
à  vous  tirer  d'une  fituation  où  vous 
^pouvez  vous  perdre ,  qu'à  vous  con- 
server dans  le  danger  ;  Suuriîis  perire  Ibld. 
non  pofie  9  quant  juxtÀ  ptriculum  non 
periijje.  Dormiriez^vous  tranquille  au- 
près d'une  vipère  l  Je  veux  qu'elle  ne 
vous  ait  point  encore  piqué  $  l'inquié- 
tude feule  qu'elle  caufe ,  ne  fuffit-elle 
pas  pour  la  foire  éviter  ?  Quis  unquam 
mortalium  juxtà  viptram  fecuros  fom- 
nos  capit.  ? 
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§.     I  V. 

Cette  comparaifon,  dira-t-on,  eft 
évidemment  trop  forte,  les  perfonnes 
de  différent  fexe  que  nous  fréquentons, 
ne  nous  menacent  point ,  en  feit  de 
mœurs,  d'un  pareil  danger.  Leur^  répu- 
tation eft  des  plus  faines,  leur  vertu 
eft  fies  {mieux  établies,  &  générale* 
ment  reconnue;  leur  commerce  d'ail- 
leurs aufïi  innocent  qu'amufant ,  eft  à 
l'épreuve  de  la  plus  mordante  critique; 
nous  n'y  trouvons  &  n'y  cherchons 
rien  de  mauvais.  En  un  mot  notre 
confeience  ne  nous  reproche  rien;  & 
nous  ne  voyons  pas  où  eft  le  mal , 
qu'on  veut  trouver  dans  une  honnête 
(ociété. 

il  eft  y  répondent  les  Pères  de  PEglife, 
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(pi  toutes  défendent  aux  Miniftres  des 

Autels  ,  non  feulement  d'habiter  fous 

un  même  toit  avec  des  perfonnes  de 

différent  fexe,  mais  de  les  fréquenter 

habituellement  ,  mais  de  leur  parler 

ieul  à  feul  &  fans  témoin,  mais  d'avoir 

ayec  elles  d'autres  entrevues  que  celles 

que  la  charité  ou  les  devoirs  de  leur 

miniftere  leur  permettent.  Encore,  dit 

Saint  Bafîle,  ne   doivent-ils  les  avoir 

2u*en  paflant,  &  comme  en  fuyant, 
.  e  peur  qu'elles  ne  les  rappellent  à  la 

volupté.  Neque  ad  eas  unqùam  acceden*  5.  Baf. 

dum  9  niji  cùm  gravijjima  nos  aliqua  conflit. 

ad    eas  neceffîtas  impellat  ,    &    aliter  Monaft. 

factre  non  pojjiimus.  Atque  ipfa  etiam      "* 
ubi  nos  necejjitas  adegerit  9  ab  ipjis  non 

fecus  atque  ab  igné  cavendum  ejl  ,  adeb 
ut  quàm  ociffimh  nulld  mordab  ijlis  nos 
txcitemus.  Le  mal  qui  fe  trouve  dans 
cette  Société  qu'on  dit  être  fi  honnête, 
eft  dans  le  choix  même  de  l'objet  au- 
quel vous  vous  attachez  ;  car  qu'une 
perfonne  foit  trop  enjouée ,  trop  libre 
ou  d'une  vertu  équivoque ,  elle  don- 
nera bientôt  lieu  à  vos  foupçons,  ou 
même  à  vos  mépris ,  &  vous  vous  en 
dégoûterez:  au  lieu  que  plus  une  per- 
sonne vous  paroît  pleine,  dç  mérite, 
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plus  clic  vous  attache  ;  votre  inclina* 
tion  en  devient  plus  forte ,  [votre  eflamç 
plus  confiante  &  mieux  appuyée,  -Car 
quJeft-ce  très-fouvent  que  cette  eftime 

.  dont  on  fè  pare  dans  notre  ficelé  » 
entre  des  perfonnes  de  différent  fexe, 
qu'une  inclination  mêlée  de  tendrdfey 
qu'une  paflion  des  plus  vives,  fous  un 
coloris  radouci ,  &  moins  capable  de 
nous  révolter?  Il  eft  encore  ce  mal  à 
fermer  l'oreille  à  votre  confeience ,  qui 
quoique  vous  en  difîez,  &  malgré  la 
prétendue  innocence  dé  votre  attache- 
ment ,  vous  reproche  dans  le  fond  de 
l'ame ,  &  les  dangereufes  idées  qui  le 
fuivent,  &  les  fènfîbilités  trop  natu- . 
relies  qu'il  occafionne  &  les  impret 
fions  qu'il  fait  fur  vos  fens ,  &  les  rudes 
combats  qu'il  livre  à  votre  vertu ,  & 
k  confiance  préfomptueufe  qui  vous 
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attachement  fi  marqué;  dans  les  confé- 
rences qu'on  en  tire,  au  préjudice 
de  votre  réputation  &  de  la   faintété 
de  votre  état.   Car  enfin   vous  ave»     . 
beau  dire  qu'il  n'y   a  point  de  mal  ' 
entre  vous  &  la  perfonne  que   vous 
voyez  :.ou  tout  le  monde  le  dira  comme 
vous  par  complaifance,  6c  perfonne  ne 
le  croira:  ou  l'on  vous  raillera  ouver- 
cement  Se   fans  pitié  ,  &  vous  vous 
verrez  l'objet  de  la  cenfure  publique. 
Dans  l'un  &   l'autre  cas  il   y  a  du 
/caudale ,  non  feulement  pour  les  foi- 
bles,  mais  pour  les  forts  &  pour  les 
lus  fenfés. 
Je  veux ,  dit  St.  Bernard  à  ce  fujet , 
que   malgré    votre  attachement   trop 
naturel,  vous  foyez  parfaitement  chafte, 
&  que  tant  d'entrevues  &  de  vifites  ne 
faflent    nulle  brèche   à   votre  vertu  ; 
mais  vous  me  donnez  lieu  de  penfer 
tout  le  contraire;  mais  vous  me  faites 
naître  des  foupçcns ,  en  vous  livrant 
au  penchant  de  votre   cœur ,   &  ne 
"  gardant  aucun  dehors.     Efto    ut  fis     _     < 
{  continens  )  fed  ego  fufpicione  non  ^0/n  ^ 
careo.  Voulez-vous,  continue  ce  Père,  inÇant* 
ne  plus  me  feandaiifer?  Ne  fuivez  plus 
£  nafurellement  votre  attrait  ;  regardez- 
Tome  II.  I 
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comme  un  ennemi  d'autant  plus  dan- 
gereux, qu'il  ne  vous  attaque  qu'en 
vous  flattant  agréablement.  Nevoyes 
plus  cette  perfçnne  dont  la  compagnie 
vous  eft  fi  chère,  &  peut  vous  devenir 
fi  funeftç  ;   ou  du  moins  ufez  d'une 
extrême  réferve  à  la  voir  &  à  lui  parler. 
C'eft  par  les  dehors  &  les  apparences 
<lu  péché  que  le  fcândale  Veft  formé; 
il  faut  donc  changer  les  dehors ,  ii  vous 
ne  voulez  plus  qu'il  fe  forme.  Si  non 
vis  fcandali^are  Ecclejiam  ,   ejice  fœ>- 
minam.  Il  vous  en  coûtera ,  il  eft  vrai, 
de  rompre  des  liens  qui  vous  font  fi 
chers:  mais  qui  fait  fi  fa  mort  ne  vien- 
dra pas  les  brifer  elfe-même  ,  &  fi  à  ce 
dernier  inftant  vous  n'aurez  pas  à  vous 
reprocher  mille  foibleflès  que  vous  trai- 
tez aujourd'hui  de  bagatelles  ,    mais 
dont  la  pureté  du  Sacerdoce  vous  pa- 
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mis  en  particulier  dans  la  direâion 
des  âmes.   Là,    comme  par  tout  ail- 
leurs, il  a  à  combattre  tes  penchants» 
fes  goûts  ,  fes  inclinations  ;  il  doit  y 
prévenir  les    fcandales,    s'y  mettre  à 
couvert  de  la  critique  ,  y  éviter  tQus 
lesécueils  qui  le  menacent,  autrement 
eût-il  les  intentions  les  plus  pures ,  6c 
fût-il  dans  les  plus  faintes  diipofitions, 
vot  ou  tard  il  donnera  lieu  de  croire 

2u*il  n'eft  pas  ennemi  de  certaines 
âblefles;  ou  ce  qui  eft  pis  encore,  il 
fê  laiflera  aller  ou  par  un  excès  de  con- 
£ajice,  ou  entraîné  par  le  poids  de  la 
cupidité.  Pour  le  comprendre,  il  ne 
Êiut  que  jeter  un  coup  d'œil  fur  les 
abus  qui  fe  glifïènt  quelquefois  dans 
l'Eglife,  fans  que  l'Eglife  fe  laflè  de 
les  condamner. 

Un  Directeur,  au  langage  de  l'Apô- 
tre, eft  un  homme  redevable  à  toutes 
fortes  de  perfonnes  ,  aux  fages  &  à 
ceux  qui  ne  le  font  pas.  Sapitntibus  &Rom.u 
injipiintibus  dtbitor  fum.  Sa  Million  l*% 
n'eft  pas  fpécialement  pour  une  feule 
ame,  à. qui  il  doive  toute  fon  attention 
par  préférence  à  tant  d'autres,  qui  en 
ont  peut-être  un  plus  preflant  befoin  ; 
ftn  zèle  doit  l'obliger  à  donner  indif* 

i  ij     ^ 
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fcnemment  fes  foins  à  tous  ceux  qui  fe 

préfentent  \  s'il  fait  acception  des  per-, 

Tonnes,  il  pèche,  fuivant  St.  Jacques, 

Jacob  ^  ^a  ^01  ^e  condamne  comme  tranf- 

^*?-a!  pcflcun.Ji  *«/*/72  perfonas  accipitis y 

**rj-p'  peccatum  optramini ,    redarguti  à  Ugc 

quafi  tranj greffbres.  Rapprochons  ces 

principes  invariables  dans  le  miniftere 

apoftolique  ,  de  la  conduite  qu'on  ne 

tient  que  trop  fouvent  de  nos  jours 

dans  la  dire&ion  dçs  âmes. 

.  Demandons  à  cet  Eccléfiaftique  d'où 
vient  qu'il  fe  fait  une  efpece  de  loi  de' 
n'entendre  au  Tribunal  que  des  per- 
fbnncs  de  différent  fexe,  &  qu'il  ne 
peut  cacher  fon  embarras  ou  fon  cha- 
grin ,  quand  des  hommes  s'adreflènt  à 
lui  pour  les  faire  rentrer  dans  le  bon 
chemin?  Pourquoi  n'a-t-il  que  de  la 
douceur  pour  celles-ci  ,  &  que  des 
rebuts  ou  de  l*éloignement  pour  ceux- 
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en  «lui -une  égale  confiance,  s'ennuie- 
r-il  à  l'excès  avec  celles-ci ,  &  trouve- 
t-il  le  fecret  d'abréger  après  quelques 
moments  d'audience  ;  candis  qu'il  ne 
iàuroit  jamais  finir  avec  celles-là;   il 
paflèra   avec  elles  les  heures  entières. 
Le  refte  de  Ton  troupeau  a  beau  en 
murmurer  hautement;  il  faut  abfolu- 
ment  qu'il  les  voie  toutes  les  femaines, 
&  même  plufieurs  fois  dans  lafemainei 
foit  au  Tribunal  de  la  pénitence,  foit 
hors  du  Tribunal.  Lesféanccs  ne  font 
jamais  aflèz  longues  au  gré  de  celui 
jqui  dirige  &  de  la  perfonne  dirigée; 
la  converfation  ne  tarit  point,  la  con- 
feffion    encore  moins  ;  c'eft  toujours 
nouvelles  ouvertures  de  cœur,  vifites 
fur  vifites,  où  les  intérêts  de  la  péni- 
tente deviennent  enfin  plus  chers   au 
Dire&eur  que  les  fiens  propres. 

Perfuadera-t-on  jamais  à  un  homme 
fenfé  qu'il  ne  fe  gliflè  riea  d'humain 
dans  ces  fréquentes  entrevues  ;  que  tous 
ces  longs  tête  à  tête  ne  roulent  que  fur 
des  fû  jets  de  dévotion  ;  &  que  la  chafte- 
té,  toujours  aiféeàfe  ternir,  n'en  fouffire 
aucune  atteinte?  D'où  vient  qu'on  fe 
propofe  de  convertir  un  fexe  au  préju* 
dice  de  l'autre  qu'on  néglige  }  &  dans 
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ce  fexe,  pourquoi  ces  âmes  d'élite  qui 
font  comme  les  vivants  perfonnages 
d'un  tableau ,  où. tout  le  refte  eft  noyé 
dans  l'ombre  ?  Comme  fi  l'on  n'avoit 
rççu  million  de  Dieu  que  pour  telle  & 
telle  perfonne,  ou  que  le  véritable  zèle 
connût  jamais  ces  pdieufes  diftinââons. 
Diforfs-le  clairement:  ce  qui  les  occa- 
sionne au  défaut  du  zèle  ,  c'eft  le  goût 
naturel  qu'on  fe  fent  pour  telle  per- 
fonne, plutôt  que  pour  telle  autre;  le 
penchant  l'emporte,  l'inclination  en 
décide,  plutôt  que  la  Religion  &  la 
raifon.  Preuve  évidente,  qu'un  je  ne 
fais  quel  goût  tout  fenfuel  eft  l'unique 
reflbrt  de  cette  conduite ,  c'eft  que  fi 
011  n'en  trou  voit  pas  de  part  &  d'autre 
dans  ces  fréquents  entretiens,  bientôt 
on  leur  donneroit  de  juftes  bornes ,  les 
longues  converfations  deviendroient  à 
charge  au  Confeflèur  &  à  la  Pénitente* 
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oue  le  plaifir  trop  naturel  de  fevoir 
ait  oublier  une  infinité  de  chofes , 
fcît  parce  que  l'envie  de  fe  parler  ne 
ie  raflàfîe  pas  aifément  :  au  défaut 
des  fujets  de  morale  qu'on  épuifè 
bientôt  >  on  a  de  temps  en  temps  re- 
cours aux  épanchements  de  cœur ,  aux 
cxpreflîons  vives  &  pleines  de  feu  , 
aux  aflîirances  mutuelles  de  fervices  & 
d'une  attachement  fans  réferve.  Que 
fais-je  !  à  quoi  ne  mené  pas  entre  per- 
sonnes de  différent  fexe  ce  goût ,  ce 
penchant  naturel ,  quand  on  le  fuit 
dans  ce  qu'on  appelle  dire&ion ,  fans 
sfen  défier  >  Il  occaiîonne  bientôt  de9 
façons  d'agir  peu  différentes  des  airs 
paffionnés ,  une  continuité  de  petits 
foins  y  marque  infaillible  d'une  amitié 
tendre ,  des  familiarités  puériles  ;difon9 
mieux,  de  petites  libertés  également 
indignes ,  &  du  Directeur  &  de  la  pet- 
fonne  qu'il  dirige. 

Croira-t-on  en  bonne  foi  que  tou$ 
ces  abus  également  condamnés,  &  par 
le  monde  &  par  l'Eglife ,  n'ont  rien , 
qui  altère  la  pureté  chrétienne  ?  N'en 
uiivît-il  d'autres  défordreS ,  que  mille 
funeftes  impreflionsfur  le  cœur ,  l'efpric 
&  les  fens ,  que  mille  retours  d'une 
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tendreflè  mal  réglée ,  toujours  infépa- 
râbles  de  ce  commerce  d'oifiveté  & 
d'amour  propre  :  un  Miniftre  des  Autels 
pourroit-il  le*  les  permettre  fans  fcru-» 
pule>  &  ne  péche-t-il  pas  grièvement, 
en  faifant  ainfî  brèche  à  fa  vertu,  lors 
même  qu'il  devroit  l'infpirer  à  autrui? 

•  Le  moyen  d^nc  ,  &  l'unique  sur 
moyen  de  prévenir  tous  ces  défordres, 
eft  de  fë  défier  de  foi-même  dans  l'exer- 
cice de  fon  Miniftere,  &  de  craindre 
là  comme  ailleurs  la  naiflance  &  les 
fuites  d'un  engagement.  Point  de  ces 
amitiés  trop  naturelles  ,  qui  fous  le 
voile  de  la  dire&ion,  préfentent  tous 
les  fymptômes  de  la  paillon.  Point  de 
ces  diftin&ions  odieufes  de  pénitent  à 
pénitentes ,  d*ame  à  ame  ^  comme  fi 
toutes  n'étoient  pas  également  rachetées 
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où  peu  à   peu  les  marques  mutuelles 
de  confiance  amoliflènt  l'ame  ,  les  fen- 
Gbilités  du  cœur  deviennent  des  fen- 
fualîtés  réelles ,  qui  tôt  ou  tard  condui- 
sit aux  chûtes  les  plus  déplorables. 

H  eft  furprenant  que  tant  de  Prêtres 
Séculiers  ôc  Réguliers,  ayant  devant 
'  les  yeux  les  exemples  des  Saints ,  &lcs 
règles  qu'ils  leur  ont  données  comme 
an  préfervatif  allure  contre  ces  con- 
veriations  dangereufes  ,  non-feulement 
ils  n'en  redoutent  pas  le  poifon ,  mais 
qu'ils  le  recherchent ,  &  qu'ils  fe  le 
procurent ,  fans  en  craindre  les  mor- 
celles atteintes.  La  feule  néceffité  de- 
vrait les  y  réfoudre ,  &  ils  s'en  font 
un  amufement  de  tous  les  jours,  ou 
un  devoir  frivole  >  où  ils  ont  beaucoup 
àrifquer,&  peu  ou  point  de  bien  à 
faire.  Qu'eft'il  befoin  ,  leur  dit  Saint 
Ambroife ,  que  vous  autoriiîez  ces  vi- 
fites  &  ces  converfations  fréquentes, 
où  la  vertu  la  mieux  établie  a  ii  fou- 
vent  fait  naufrage ,  &  où  elle  rifquera 
toujours  d'être  léduire  par  les  attraits 
de  la  volupté  ?  QuU  opus  ejl  ut  UU  v:Jl~  Amb*. 
tationcs  çnbr&  accipLint  authoritatem  ?  l.  x. 
Quàm  multos  ttiam  fortes  ilUccbra°.i!*clc' 
decipit  ?    Quand  vous    feriez    allures  Cli',2a" 

1    v 
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de  n'y  pas  perdre  votre  innocence  > 
tout  au  moins  la  rendez-vous  fufpe&e 
à  une  infinité  de  Laïques  >  ils  ne  font 
déjà  que  trop  portés  à  en  mal  augurer, 
&  plus  encore  à  en  parler  à  votre  défa- 
Vantage.  Or  ,  quelle  néceffité  de  don- 
ner lieu  à  leurs  foupçons,  lorfqu'on 
peut  fi  aifément  en  faire  tarir  ht  fource* 
Quid  neceffe  efi  ut  demus  fétcularibus 
obtreSandi  locum  ?  Quanti  non  dcdc- 
runterrori  locum,  &  dederuntfujpicionu 
**  9  Ajoutez  à  cela ,  qu'il  n'en  feut  pas 
d'avantage  pour  faire  tomber  la  dévo- 
tion dans  une  efpece  de  décri.  La  ré- 
putation du  Directeur  &  celle  de  la  pé- 
nitente en  foufïrent  également  j  parce 
qu'enfin  ils  ont  beau  dire  que  tout  eft 
innocent  dans  leurs  longs  entretiens, 
le  monde  qui  ne  peut  ni  en  imaginer 
lefujet,  ni  en  concevoir  l'utilité*  en 
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d'autres   qui  nous  font  étrangers,  & 

qui  ne  mettent  pas  notre  vertu  dans  un 

moindre  péril.  Mais  outre  que  le  détail 

en  (croit  trop  long,&  que  nous  avons 

traité     ailleurs    cène  matière  ,    nous 

croyons  devoir  renvoyer  les  Lecteurs  à 

ce  que  nous  en  avons  déjà  dit  (*)  & 

plus  encore  à  leur  propre  confeience  : 

pour  peu  qu'ils  daignent  l'écouter,  elle 

leur  marquera  les  écueils ,  où  fans  la 

phs  confiante  circonfpe&ion  leur  cha- 

fteté  ne  peut  qu'échouer. 

On  ne  fauroit  trop  le  redire  :  un  des 
plus  surs  moyens  de  la  conferver  dans 
tout  (on  luftre ,  eft  de  ne  jamais  voir 
feul  1  feul,  1  l'écart  &  fans  témoin  les 
perfonnes  du  (exe,  lors  même  que  le 
iaaé  Miniftere  oblige  à  leur   rendre 
(crvîce.  C'eft  l'excellent  avis  de  Saint 
Jérôme  à  Népotien.  Solus  cum  fold^  £„;*  ^ 
feento  ,  &  abfqut  arbitro  vel  tejle  non  ad  JW 
fuit  as.  Encore  dans  ces  rencontres  faut-  poti. 
il  que  la  modeftie,  la  gravité,  &  un  je 
ne  fais  quelféricux  ferve  d'allàifonne- 
ment   à   nos  converfations  \  qu'il   en 
bannifle  les  airs  trop  enjoués ,  les  mau- 
vaifes  plaifanteries ,  les  imprudences, 
les  légèretés  ,  les  paroles  à  double  fens, 
*  Vcytr  U  Chapitre  8.  I.  Partie. 

I   vï. 
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qui  comme  autant  de  charbons  ardents, 
mettent  le  feu. par  tout,  défolent  tout, 
&  ruinent  la  pudeur  des  âmes  chaftes 
&  innocentes»  Tous  ces  écarts  font 
indignes  des  Miniftres  des  Autels  \  leurs 
difeours,  leurs  démarches,  toute  leur 
conduite  doit  être  accompagnée  d'un 
certain  air  de  févérité  qui  tienne  une 
femme  dans  le  refpeâ*  &  lui  faffe  rece- 
voir la  confolation  qu'on  lui  donne,fans 
lui  rien  faire  perdre  du  refpeéfc  qu'elle 
doit  aux  Prêtres  qui  la  lui  procurent* 
Mais  comme  on  ne  peut  faire  la 
guerre  fans  armes,  un  Eccléiîaftiquene 
peut  auffi  acquérir  ni  conferver  la  cha- 
fteté  fans  le  goût  du  travail.  L'oifîvecé, 
communément  appellée  la  fource  de 
tous  les  vices,  eft  eu  particulier  rivale 
&  ennemie  de  cette  éclatante  vertu* 
Il  n'y  a  fortes  de  crimes  qu'elle  n'en- 
fdgne,  &  dont  elle  ne  rende  l'exécution 
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(battes  font  ennemies,  autant  que  le 
atur  ôc  la  langue  de  ceux  qui  les  débi- 
tent en  font  pour  l'ordinaire  fouillés. 

Voulez-vous ,  écrivoît  autrefois  St. 
Jérôme,  combattre  avec  fuccès  le  fu- 
flefte  penchant  que  vous  avez  à  la  vo- 
lupté? Rendez-vous  le  travail  agréable 
&fannlieri  ne  foyez  point dansï' Eglite 
de  ces  ouvriers  inutiles ,  qui  n'ont  d 'au- 
ne occupation  que  celle  de  ne  rieu 
faire*  Ils  cherchent  du  matin  au  foir 
d'oinVes  eonverfations  qui  les  àmufeufj 
te  ils  ne  les  trouvent  que  trop  pour  leur 
malheur*  prenez  le  goût  de  l'étude  qui 
fied  fi  bien  à  un  Miniftre  des  Autels; 
le  dans  le  choix  des  livres  que  vous 
«mirez,  faite?  vos  délices  des  Livres 
lainrs.  Vous  y  trouverez  des  tréfbrs  de 
pureté  &  de  fageflè  incompatibles  avec 
des  fenciments  de  volupté.  Ama  Jlu-  £p\n 
imm  Scripturarum  ,  6-  carnis  vitiaadRùfl. 
non  amabis.  M.    2. 

Un  autre  moyen  pour  conferver  la^P^*1» 
chaftetéjC'eft  de  mortifier  fes  fens.  Ce 
font  eux  qui  excitent  ordinairement 
nos  partions  &  qui  portent  la  conta- 
gion dans  notre  efprit  &  notre  cœur. 
Voilà  ce  qui  a  toujours  engagé  les 
Saints  à  traiter  durement  leurs  corps. 
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Us  le  regardoient  comme  un  efckvagr 
infolent  qui  abufe  des  ménagement» 
qu'on  a  pour  lui ,  &  qu'on  ne  ibumer 
qu'en  le  mortifiant.  Àinfi  le  penfokSttf 
paul  comme  il  nous  l'apprend  Uii-m&* 
Corint.  mCm  Cajtigo  corpus  mtum  &  in  firvh*  l 

wfj* tuum  ****&•  Tcllc  a  ***  **  conduit 
y<rj.27.  ^  ^^  célèbres  pénitents  donc  Ici] 

auftérités  font  frémir  par  le  feni  récit; 
qu'en  fait  l'hiftoire.  Ah!  tasc  d1 
faintes  &  ferventes  à  l'abri  des 

Îu'excitent  en  nous  nos  paffiom» 
es  écueils  auxquels  elles  nous  c  _ 
fent  fans  celle ,  n'ont  cru  conferver 
leur  pureté  qu'en  mortifiant  leurs  corps, 
&  nous  en  accordant  au  notre  ce  qui 
peut  le  fadsfaire,  nous  nous  flatterions 
de  ne  point  perdre  une  vertu  fi  délicate* 
Dans  la  crainte  de  l'expofer ,  un  Saint 
Benoît  fe  roule  dans  les  épines,  un  Scl 
Bernard  fe  plonge  dans  un  étang  à  demi»- 

Î;lacé,  un  St.  François  s'enfonce  dans 
a  neige ,  un  St.  Thomas  prend  on  tifon 
ardent,  un  St.  Martinien  fe  mec  dons 
les  flammes,  &  noutf croirions demeu» 
rer  purs  &  chaftes  en  goûtant  les  dou- 
ceurs d'une  agréable  vie  ?  Non ,  nous 
ne  pouvons  l'acre  qu'en  mortifiant  notre 
chair  &  nos  fens.  Ce  n'eft  que  par  le 
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jeune  &    les  rigueurs  de  la  pénitence 
qu'on   fe  préferve  des  traits  de  l'efprit 
impur,  nous  dit  Jefus-Chrift.  Hoc  au-  Math. 
ton  genus  non  cjicitur  nijipcr  orationcm  ij.vîrfl 
&  jejunium.  20* 

Oppofons  encore  aux  tentations  du 
Démon,  de  fréquentes  réflexions  fur 
la  préfence  de  Dieu,  dont  les  yeux 
toujours  attentifs  fur  nous  doivent 
nous  infpirer  la  crainte  &  la  fidélité. 
Fenfbns  à  la  mort  qui  peut  nous  fur- 
prendre  à  chaque  inftant  ,  à  l'enfer 
où  les  tourments  les  plus  rigoureux 
puniront  fans  interruption  &  fans  tin 
des  farisfa&ions  courtes  &  légères. 
Homtntantum  quoddcUctat  >  œternum 
qwod    crucial. 

Enfin  9  comme  la  virginité ,  félon 
Se  Ambroife,  a  pris  fon  origine  dans 
le  fein  de  Dieu  même  >  &  que  par  nos 
feules  forces ,  nous  ne  pouvons,  com- 
me l'époux  des  âmes  pures ,  faire  ger- 
mer dans  nous  ce  don  du  Ciel;  un 
Eccléfiaftique  doit  fouvent  le  deman- 
der à  Dieu  dans  la  prière,  lui  repré- 
fenter  humblement  fa  foiblefTe  ,  &  les 
dangers  dont  elle  eft  menacée.  Détour- 
nez, doit-il  dire  tous  les  jours  à  Dieu 
avec  le  Prophète  Royal ,  détournez  mes 
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yeux  ,  6  mon  Dieu ,  de  toutes  les  vai 
capables  de  me  féduire,  &  faites* 
marcher  conftamment  dans  le  fei 
des  Vierges  ,  où  vous  m'avez  heu 
reufement  engagé.  Chafte  Epotu 
mon  ame  ,  attirez-moi  à  votre  fi 
8c  à  l'odeur  de  vos  parfums*  Qui  ; 
rendre  pur  celui  qui  eft  né  d'un  i 
impur»  fi  ce  n'eft  vous  qui  êtes 
exempt  de  tache?  Vainement  trtf 
lerois-je  à  vous  bâtir  un  Temple  d 
de  vous  fervir  de  demeure,  fi'i 
même  ne  travaillez  dès  la  pointe 
jour  à  l'élever.  O  vous  qui  ne  poi 
fouffrir  un  feu  impur,  répandea 
vous  en  conjure,  fur  tous* vos  Mini 
&  fur  moi  en  particulier  ce  feu  i 
qui  confume&  purifie  toutes  les  tac 
qui  anéantit  toute  idée  de  fenfîi 
&  de  plaifir ,  &  à  qui  feul  il  appart 
d'amollir,  de  brifer,  de  réchauffe 
glace  de  mon  cœur.  Ceignez,  bc 
mes  reins,  ô  mon  Dieu,  de  ce 
divin  que  vous  communiquâtes  à 
Apôtres  ;  afin  qu'après  vous  avoir  j 
ici-bas  dans  un  corps  chafte,  je  i 
un  jour  les  pas  de  l'Agneau  av« 
Vierges  qui  l'accompagnent  dan 
Céleftc  Jérufalem. 
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Chapitre     VII  L 

Que  la  vie  d'un  Eccléjiajlique  doit  être 
édifiante  &  pénitente. 

■        $.  ■  I. 

TOUS  ceux  qui  s'engagent  dans 
l'Etat  Eccléfïaftique  ne  font  pas 
chargés  des  mêmes  emplois  &  n'exercent 
pas  les  mêmes  fondions.  Mais  il  n'en  eft 
point  qui  ne  foit  obligé  de  donner  bon 
exemple  au  prochain.  Tous  n'ont  pas 
les  talents  qu'il  faut  pour  annoncer  la 
parole  de  Dieu  dans  la  chaire  de  vérité, 
pour  diriger  les  âmes  dans  le  Tribunal 
de  la  Pénitence  &  pour  réfuter  l'erreur 
par  des  do£tes  écrits  >  mais  il  n'en  eft 
point  qui  ne  puiflè  édifier  les  Fidèles 
par  la  pureté  de  fes  mœurs  &  la  régu- 
larité de  fa  conduite.  Les  infirmités 
qui  nous  empêchent  de  remplir  nos 
autres  obligations,  ne  nous  difpenfent 
pas  de  celle-ci.  Nous  devons  &  nous 
pouvons  nous  en  acquitter  dans  la 
maladie  la  plus  accablante  ainfi  que 
(Jurant  la  fanté  la  plus  parfaite  pour 
remplir  nos  autres  devoirs  il  eft  des 
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temps  fixés,  des  lieux  marqués  &  des* 
occafions  convenables,  mais  tous  les 
temps  font  propres ,  tous  les  lieux  font 
commodes  &  toutes  les  occafions  font 
favorables  pour  donner  bon  exemple* 
Nous  lifons  dans  l'exode  qu'il  y  avoit 
"  des  fonnetes  d'or  à  la  robe  du  Grand- 
Prêtre  ,  dé  forte  qu'il  ne  pouypit  entrer 
dans  le  Sanâuaire  ni  en  fortîr  fans 
g  qu'on  l'entendit  marcher-r  Aaiiatur 
-/  ' fonitus  quando  ingreditur  &  egreditup 
SanBuarium  in  cçnfpeSu  Domini.  C'eft 
félon  St.  Grégoire,  une  figure  de  ce  que 
doivent  (aire  dans  la  nouvelle  Loi  le$ 
Miniftres  des  Saints  Autels.  Il  faut  que 
leurs  aâions  foiçnt  comme  un  fbn  re- 
tentiinint  qui  anri&nce  fans  ceflè  aux 
Fidèles  qu'elles  font  les  voies  qui  con- 
duifent  au  Ciel ,  utvitet  viam  ipfa  opéra 
clament.   Il  faut,  ajoute  St.  Jérôme, 
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Cette  obligation,  où  font  les  Mini- 
Ares  des  Saints  Autels  de  donner  bon 
exemple,  eft  d'abord  fondée  fur  le 
commandement  que  Jefus-Chrift  en  a 
feit,  en  leur  difant  en  la  perfonne  des 
Apôtres ,  vous  êtes  la  lumière  du 
monde,  il  faut  qu'elle  brille  aux  yeux 
ées  hommes  de  manière  qu'elle  leur 
découvre  vos  bonnes  .œuvres  ,  afin 
qu'en  les  voyant,  votre  exemple  nous 
engage  k  glorifier  votre  père  célefte. 
Sic  lïictat  lux  vcflra  coràm  hominibus  j^at^ 
Utvideant  opéra  vejlra  bona  ,  6*  glo-  j.v.itf. 
rificent  Patrem  veflrum  qui  in  cœlis  ejt. 
Puifque  Jefus-Chrift  veut  que  les  hom- 
mes foient  les  témoins  de  nos  bonnes 
oeuvres,  il  ne  faut  donc  pas  qu'une 
feuflè  modeftie  &  une  humilité  trop 
fcrupuleufe  nous  les  faflè  cacher.  Nous 
ne  devons  pas  les  pratiquer  pour  êcre 
vus  &  eftimés  ;  ce  feroit  vaine  gloire, 
mais  il  eft  bon  qu'elles  foient  vues 
pour  que  ceux  qui  les  apperçoivent  ,  , 
(oient  portés  à  les  imiter.  Ainfi  pourvu 
que  nous  ne  cherchions  que  l'édifica- 
tion du  prochain  &  non  les  louanges 
des  hommes.  Rendons  nos  aftions  pu- 
bliques j  non-feulement  Dieu  le  per- 
met, il  l'ordonne  même  >Jic  luceat  lux 
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vcjlra   &c.  Pour  remplir  i*oblt|_ 
que  nous  impofent  ces  paroles  de  m 
Seigneur,  il  ne  fuffit  pa$  de  ne 
faire  qui  Toit  aux  autres  un  fujet 
fcandale ,  il  faut  encore  leur  donner 
exemples  de  toutes  les  vertus. 
opéra  vtjlra  bona.  Oui,  dit  le 
de  Trente  >  fidelle  interprète  des 
rions  de  Jefus-Chrift,  Dieu  vent 
fes  Miniftres  aient  une  piété  fi 
qu'ils  faflènt  paroître  des 
pures  &  une  conduise  fi  édifiante  qu*< 
apprenne  en  les  voiant  ce  qu'il  fetttf 
Tj}d  foire  pour  vivre  faintement.  Itàpcrft* 

fcav  ^l  ^  cafiis  mori^us  confplcul  utprm^ 
I4[  clarum  bonorum  operum  cxcmplum  &: 
vitœ  monita  ab  Us  pojjînt  expectari* 
Les  Eccléfiaftiques  doivent  procurer  la 
gloire  de  Dieu  &  travailler  au  falut 
des  âmes;  or  ils  ne  le  font  jamais  plus 
efficacement  que  par  le  bon  exemple, 
ajoute  le  même  Concile  :  c'eft  une  des 
raifons  qui  doit  les  engager  à  édifier 

ïr,i* en  tout  &  Par  tout*  Nthil  €ft  *  f"*^ 

aoTc!i.  a^os  maSls  adpittattm  &  Dci  culmm 

derefor.  ajpdui  injlruat,   quàm  corum  vita    &:  i 

cxcmplum  ,  qui  Je   divino   Minijkria. 

dedicarunt.  Un  penchant  naturel  nous 

porte  à  imiter  ce  que  nous   voyons 
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Eure*  L'exemple  qu'on  nous  donne  eft 
comme  une  éloquence  muette  qui  s'in- 
firme, qui  perfuade  &  &  qui  gagne. 
Il  n'arrive    que    trop   fouvcnt  qu'on 
multiplie  inutilement  les    avis  &  les 
enseignements  j  nous  trouvons  ordinai- 
rement plus  d'imitateurs  de  notre  con- 
duite que  de  fe&ateurs  de  notre  do- 
âxine.  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
maxime  iî  commune  que  la  voix  eft 
plus  foible  que  i'aftion,  &  que  la  vie 
parle  mieux  que  la  langue;  Validiora  £ '•j/*° 
junt  exempta  quant   verba>   o*  plemus  4eje'1Ufi 
ppere  docetur  quàm  voce.  Le  bon  exem- 
ple apprend  à  ceux-ci  ce  qu'ils  doivent 
faire ,  il  le  leur  rappelle  en  le  leur  met- 
tant fous  les  yeux  d'une  manière  vive 
&  animée;  il  fert  à  convaincre  ceux-là 
qu'ils  peuvent  faire  ce  qu'ils  voient 
pratiquer  à  d'autres  auffi  foibles  qu'eux. 
Il  condamne  la  lâcheté  des  uns ,  il  ex- 
cite la  ferveur  des  autres,  il  relevé  leur 
courage,  il  les  anime,  il  les  foutient. 
Il  n'eft  prefque  perfonne  qui  ne  foit 
frappé  à  la  vue  d'un  exemple  édifiant 
&  qui  ne  conçoive  quelque  defir  de 
l'imiter. 

C'eft  ce  qu'éprouva  Saint  Auguftin, 
ïùnfi  qu'il  l'aUure  lui-même  >  dès  que 
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mon   ami  Stinplicien    m'eut 

avec  quelle  générofité  Vi&o 

renoncé  à  Tes  engagements  c 

dés  lors»  dit  St.  Auguftin,  je  : 

S.Aug.  .porté  à  vivre  auffi  tintement 

rlrVbi  mihi  homo  tuus  Simplit 

Fiaorino  ifta  narrant,  txatj 

tmdumi  Envpyam  tous  les  w 

{des  qu'on  me  donnoit,  ajot 

Doâeur,  je  me  difois  à  me 

pourquoi  ne  fçrois-je  pas  ce 

aunes  font,  quel  prétexte  & 

Ibidem,  tif  aurois-je  pour  m'en  [difpei 

caP*  *•  pouris  quod  ijii  &  iflœ. 

Tels  font  les  heureux  effets 

duît  le  bon  exemple.  Il  eft  i 

qu'il  a  plus  de  forces  que  les 

c ,    -  mêmes ,  dit  St.  Chrifoftome  : 

inpaneg  cuflt  n**g*s  optra  virtutis  qm 

j.  Babi-  cula.  Naaraan  miraculeufem* 

!*•        de  (a  lèpre  admire  le  prodige 

ne  renonce  pas  à  Ton  idolai 

faut-il  donc  pour  la  lui  faire 

Le  bon  exemple  que  lui  don 

en  refufant  les  riches  préfent 

Prince  lui  offrait.  Naaman  vo 

le  Prophète   ne  vouloit  pas 

trafic  fordide  des  dons  du  Cit 

,fyt  touché,   cela  lui  fit  juge 
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raël  était  grand  &  qu'il  méri* 
rc  adoré  de  tout  le  monde» 

avoir  tics  Miniltres  i\  délin- 
qui  ne  le  fervoîent  pas  par  l'at* 
recompenfes  temporelles,  mois 
ent  pour  fa  fouveraine  grau- 
la  vue  d'un  zèle  iî  pur,  le  Ce- 
s  Armées  du  Roi  de  Syrie 
? eft  maintenant  que  je  renonce 

des  faux  Dieux  $  pour  n'être 
s   fidclle  qu'au  Seigneur.  Non  j^^^ 
U  ultra  ftrvus  mus  holocauflum  vtrf.  %. 
Dit* alunis*  nïfi Domino* 
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1  nous  montre  encore  mieux 
■eue  le  bon  exemple,  c'eft  le 
ont  produit  les  Prédications 
an-Bapufte:  il  prêche  la  péni- 
:  les  rives  du  Jourdain  &  les 
les  plus  endurcis  l'embraflenr. 
s  portés  par  la  force  des  dii- 
ty  Se  ftécurieur  de  Jeius- 
$6$  difeours  n'ont  rien  de 
4i  il  propofe  avec  la  {implicite 
laturellc  les  vérités  qu'il  an- 
tfftux  qui  l'environnent.  Pœ- 
*  JWW*  appropinquavit  tnim 
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regnum  calorum ,  leur  dit-il,  à  ces  mot? 
tout  ccdc  chacun  fe  rend  5  il  fait  au- 
tant de  Pénitents  qu'il  a  àJ Auditeurs 
Peut-être  que  ceux  qui  fe  convertiflènt 
ainfi  font  frappés  &  attirés  par  l'éclat 
des  miracles  qu'il  opère  ?  Mais  nous  ne 
liions  pas  qu'il  en  ait  fait.  Ce  font  les 
vertus  &  les  auftérités  de  Saint  Jean- 
Baptifte  qui  font  de  fi  puiflantes  im- 
preflïons  fur  l'efprit  &  fur  le  coeur  de  - 
ceux  qui  l'écoutent..  La  fainteté  de  fa 
vie  engage  ceux  qui  en  font  les  témoins 
à  reformer  la  leur.  Les  plus  voluptueux 
ceflènt  de  l'être  lorfqu'ils  le  voient  fi 
lhtd.v.  mortifié.  Efca  auum  ejus  erat  locujlce 
4«   $•     &  mel  Jylvejlre  ,  tune  exibat  ad  eum 
Jerofolyma    &  omnis   Judcea  •  •  .  •   & 
bapti\abantur  ab  eo  confitentes  peccata 
fua. 

On  fait  combien  la  vie  édifiante  des 
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h  croix  fur  la  tête  *  des   Puiflants  du 
ficde.  Il  fe  fait  de   toutes    parts   un 
changement  prodigieux  dans  la  créance 
&dans  les  mœurs  ,  dans  peu  de  temps 
la  terre  n'eft  plus  reconnoifïàble.  Les 
hommes  qui    l'habitent   ne  paroifïènt 
plus    les .  mêmes.    Ils    s'empreflènt  do 
devenir  chrétiens  5  ils   prennent  pour 
règle  de  leur  conduite  les  préceptes  & 
les  confeils  de  l'Evangile.  Malgré  les 
préjugés  de  leur  nailïance,  les  tradi- 
tions de  leurs  Ancêtres ,  les  coutumes 
de  leur  pays  ,   les   opinions  de  leurs 
_Do<Sbeurs ,  &  les  répugnances  de  la  na- 
ture, ils  embraffent  une  do&rine  qui 
combat   toutes  les  pallions,  qui  pro£- 
crit  tous  les  vices  &  qui  ordonne  tçutes 
les  >  vertus. 

Comment  eft-ce  que  les  Apôtres* 
opèrent  des  changements  fi  rapides ,  fi 
furprenants  &  fi  confiants?  Eft-ce  par 
le  charme  de  l'éloquence ,  la  force  des 
armes ,  le  poids  de  l'autorité ,  le  fecours 
du  crédit,  les  reflbrts  de  l'intrigue,. les- 
fecours  de  la  politique  ?  Ils  n'ont 
aucun  de  ces  avantages,  tout  cela  eft 
contre  eux.  Ils  n'ont  d'autres  armes  que 
la  croix,  d'autres  tréfors  que  la  pau- 
vreté, d'autres  confeils  que  lafîmplicitc 
Tome  IL     •  K 
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d'autres  refïources  que  la  patience  ,  ils 

donnent  les  exemples  les  plus  parfaits 

de  toutes  les  vertus   qu'ils  prêchent  : 

voilà  ce  qui  fait  qu'ils  en  infpirent  fi 

promptement  &  fi  efficacement  l'amour 

&  la  pratique  à  ce  nombre  prodigieux 

de  perfonnes  qu'ils  gagnent  à   Jefus- 

Chrift.  Leur  vie  édifiante ,  dit   Saint 

Chrifoftome ,  a  plus  contribué  à  tant 

de  conquêtes  que  les  miracles  mêmes 

qu'ils  ont  fait.  Mundum  converttrunt 9 

S   V  non  propter  miracula    quee    fecerunt  ; 

,     .'  fed  quia  in  ipjis  verus  erat  gloriœ  pecu- 

Matth.  niœque  contemptus  ;  &  quianullumfœ- 

cularium  harum  rerum  curam  habebant. 

Confiderez  leur  conduite ,  vous  verrez 

qu'elle  eft  un  parfait  modèle  de  toutes 

les  vertus  dont  ils  ont  voulu  infpirer 

aux  autres  l'amour  &  la  pratique. 

Zélés  &  charitables*  ils  ne  parlent, 
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Détachés  &  defîntérefïes ,  non-feule- 
menc  ils  quittent  tout  ce  qu'ils  ont, 
ils  renoncent  encore  au  defir  d'acqué- 
rir &  à  l'efpérance  de  pofleder.  Us 
voient  à  leurs  pieds  les  richefïès  des 
Fidèles  fans  en  être  touchés.  Ils  ne  les 
reçoivent  que  pour  les  tranfmettre  dans 
les  mains  des  pauvres.  Ils  vivent  du 
travail  de  leurs  mains  pour  n'être  point 
à  charge  à  ceux  qu'ils  enrichirent  des 
tréfors  du  Ciel  &  en  faveur  defquels 
ils  opèrent  des  miracles. 
.  Doux  &  pacifiques ,  ils  ne  fe  per- 
mettent aucune  plainte ,  aucun  repro- 
che ,  aucun  murmure  contre  ceux  qui 
les  perfécutent.  Ils  oppofent  le  bienfait 
à  l'outrage,  le  iilence  aux  calomnies, 
l'amour  à -la  haine,  la  déférence  aux 
mépris.  Paifibles  lorfqu'ils  defeendent 
dans  les  cachots ,  tranquilles  lorfqu'ils 
montent  fur  les  échafaux,  ils  prient 
pour  ceux  qui  les  condamnent,  ils 
embraflènt  ceux  qui  les  tourmentent. 
Humbles  &  modéftes ,  ils  vivent 
inconnus  :  ils  ne  fe  produifent  que  lorf- 
qu'ils peuvent  fe  rendre  utiles,  &  s'at- 
tirer du  mépris.  Ils  fe  cachent  dès  qu'on 
veut  les  honorer.  On  eft  frappé  par 
l'éclat  de  leurs  vertus,  on  lej  prend 

Kij 
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pour  des  Dieux:  ils  déclarent  auf 
qu'ils  foutfcibles,  mortels  Se  pécheurs 
comme  les  autres  hommes;    ils   font 
eux-mêmes  l'aveu  de  leurs  défauts 
de  leurs  chutes  ;  ils  en  tranfmettcnr  le 
fouvenir  dans  ■  les  écrits  (acres  dont 
ont  enrichi  ITiglîfe, 

Mortifiés  &  pénitents  ,  ils  n'ont  \ 
cun  ménagement  pour  leur  corps, 
l'épuifent  par  les  veilles  ,  ils  l'accablent 
par  les  travaux,  ils  l'atténuent  par  le 
jeûnes.  Ils  n'ont  d'autre  plaifir  que  la 
fatisfaéVion  de  n'en  point  avoir.  Porter 
la  croix  de  jefus-Chrift,  avoir  part  à 
fes  [fouffrances ,  éprouver  les  rigueurs 
de  la  faim ,  les  incommodités  de  l'in- 
digence ,  voilà   leurs  délices. 

Pénétrés  de  la  foi  la  pi  us 'vive,  ani- 
més par  la  charité  la  plus  parfaite, 
foutenus  par  l'efpérance  la  plus  ferme , 
ils  verfent  leur  fang  pour  confommer 
leur  Apoftolat .  Voilà  ce  qui  a  fï  vive* 
mène  touché  Se  fi  promptement  gagné 
cette  diverfici  de  peuples,  ce  grand 
nombre  d'ames  que  les  Apôtres  ont 
conquis  à  Jefus-Chrîft.  Vivons  comme 
eux  ,  dit  Su  Chrifoftome ,  &  les  bons 
exemples  que  nous  donnerons,  pro- 
duiront dan;  le  monde  les  changement, 
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les  plus  heureux,  nous   convertirons 
toute  la  terre  fans  avoir  befoin  d'au- 
cun miracle.  Nunc  quoqutji  hoc  faclum 
fuira,    convirumus    univerfum  orbem 
terrœ  abfqucjîgnis  ?  je  dis  ceci ,  conclud 
ce  faînt  Do&eur ,  pour  ceux  qui  con- 
duifent  les  autres,   &  pour  ceux  qui 
font  conduits,  &  encore  plus  pour  moi- 
même.  Hœc  dico  9  &  iis  qui  imperant, 
&  iis  qui  aliorum  parent  imperio  & 
pr<z   cœtcris  mihi  ipji. 

§.     I  I  L 

La  vie  édifiante  des  Chrétiens  formés 
parles  Apôtres >  contribuât  beaucoup 
à  H  conversion  des  Payens.  Les  Fidèles 
dans  ces  tems  heureux  de  l'Eglife  naif- 
fante,étoient,  ditTertulien  un  abrégé 
de  l'Evangile  :  Compcndium  Evangclii. 
C*eft-à-dire  que  leur  conduite  appre- 
noit  ce  qu'enfeignoit  notre  fainte  Reli- 
gion &,  qu'en  les  voyant,  on  étoit 
porté  à  fuivre  comme  eux  les  maximes 
de  Jefus-Chrift.  La  fainteté  de  leur  vie 
attiroit  l'attention  des  Idolâtres  mêmes 
qui  ne  pou  voient  s'empêcher  de  dire 
qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  grand 
&  de  divin  dans  une  Religion   dont 
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les  Seftateurs  étoient  fi  purs  dans  leurs 
mœurs,  fi  patients  dans  leurs  maux, 
fi  humbles  dans  leurs  difeours,  fi  mo- 
deftes  dans  leurs  habits,  fi  fervents  dans 
leurs  prières,  fi  fidelles  à  Dieu  &  fi 
charitables  envers  le  prochain.  Les  bons 
exemples  qu'ils  donnoient,faifbientdc 
fi  fortes  impreflions  fur  ceux  qui  les 
voioient ,  que  les  plus  prévenus  contre 
eux  s'engageoient  dans  leur  parti*  La 
feule  préfenec  d'un  Chrétien ,  dit  Ter- 
tulien,  fuffifoit  pour  arrêter  le  defir 
d'offenfer  Dieu  &  pour  faire  rougir 
de  honte  quiconque  péchoit.  Vitia  tx 
occurfu  meo  fuffundo.  On  verfoit  de 
toutes  parts  le  fang  des  Chrétiens  & 
le  nombre  des  Fidèles  grofliflbit  déplus 
en  plus.  Les  exemple?  de  confiance  & 
de  générofité  que  faîfoîent  paraître  ces 
zélés  Défenfeurs  de  Jefus-Çhriftjébran- 
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i  ctoient  les  effets  merveilleux  du 
exemple  donc  Dieu  fe  fervoit 
omme  d'un  moyen  extérieur  pour  la 
converfton  des  Idolâtres,  Tandis  que 
miracles  frappoient  leurs  yeux  Se 
jue  la  grâce  agifloit  dans  leur  amc, 
le  bon  exemple  finiflbit  de  les  gagner  , 
il  levoir  toutes  les  difficultés  qu'ils 
auraient  pu  oppofer  pour  refufer  de 
Ce  rendre. 

QuJeft-ce  qui  a  converti  St.  Pac&me 
ce  fameux  Solitaire  ?  C'eft  le  bon  exem- 
ple. Ce  Saint  étoit  né  Payen ,  il  fervoit 
dans  les  troupes  de   Maximin  contre 
Licinius,  il  fut  pris  dans  une  bataille 
&  conduit  à  Diopolis  en  Thebaïde. 
Des  Chrétiens  qui  fe  trouvèrent  dans 
cette  Ville  aflifterent   les   prifonniers 
avec  une  charité    des  plus  compatif- 
fantes  :    Pacôme  en   fut    touché  ,    il 
re/blu    d'embrallèr  une  Religion  qui 
infpiroit  des  fentiments  fi  humains  & 
des  maximes  fi  faint  js  j  il  reçu  le  bap- 
tême &  fe  retira  dans  le  défère  où  il 
pratiqua  les  plus  grandes  auftérités. 

On  pourroit  rapporter  une  infinité 
de  traits  d'hiftoire  qui  montrent  l'cfli- 
cacité  du  bon  exemple.  On  voit  tous 
les  jours  ce  qu'il  produit  &    c'en  cil 
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allez  pour   engager   les  Miniftres  des 
faints  Autels  à  édifier  dans  toutes  leurs 
a&ions.   Depuis  "que  Jefus-Chrift    eft 
monté  au  Ciel,  il  les  a  fubftitué  à  fa 
place  pour  être  aux  hommes  des  mo- 
dèles de  fainteté.    Ce   divin  Sauveur 
leur  dit ,  comme  aux  Apôtres ,  donnez 
aux  autres  les  exemples  que  vous  avez 
reçu  de  moi  :  je  vous  les  ai  donnés 
Joan.    a^n  (\non  ^es  reçoive  de  vous.  Ex  cm* 
i3>ci$.plum  *nim  dedi  y  obis  ^    ut  qutmadmo- 
dum  ego  feci  vobis  ,  ita  &  vos  faciatis* 
Il  n'eft  point  d'Eccléfîaftiqùe  qui  ne  doi- 
ve dire  à  chaque  Fidèle  :  rendez-vous 
les  imitateurs  de  ma  conduite  comme 
je  le    fuis  de    celle  de  Jefus-Chrift. 
Imitatores  mei  efiote  9Jîcut  &  ego  Chrijii. 

cîp  °4'  ^'e^  ^ur  ^a  y*e  ^es  Miniftfes  du  Sei- 

verfl  16.  g^eur  que  les  Laïques  prétendent  régler 

la  leur  ,   &  voilà ,  écrivoit  autrefois 
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ttaifbn,  on  veut  favoir  comment  vous 
tivez  pour  apprendre  comment  on  doit 
fc  comporter  ^  chacun   croit    pouvoir 
liât  ce  qu'il  voit  que  vous  faites.  In  „-  r 
&  omnium  ocali  diriguntur ,  domus  tua  £„/;/  ?' 
&   tonverfatio   tua   quajl    in    fpeculo  adtitl. 
mjlimta  *  magijira  eji  publicœ  difei- 
fSna  9  quidquid  feccris  ,  id  Jihi  omnts 
fmtndum  putanu  Que  ce  foit  pour 
tous  un  motif,  continue  le  St.  Dodcur, 
de  ne  rien  faire  qui  puîfle  donner  lieu 
lia  médifance  de  ceux  qui  voudroient 
noircir  votre  réputation  ,  ou  qui  falïe 
ofenfer  Dieu  par  ceux  qui  fuivroient 
TOtre  exemple. 

Quoique  tous  les  Eccléfiaftiques  doi- 
vent édifier  y  ceux  qui  annoncent  la 
parole  de  Dieu  y  font  plus  fpécialement 
obligés.  C'eft  par  leur  vie  exemplaire 
qu'ils  donneront  de  l'autorité  à  leur 
Miniftere  j&:  de  la  force  àlcurs  difeours. 
La  voix  de  celui  qui  en  feigne  le  bien, 
dit  St.  Grégoire  Pape,  entre  plus  faci- 
lement dans  le  cœur  de  celui  qui 
l'écoute ,  quand  elle  eft  foutenue  de 
la  vie  édifiante  de  celui  qui  parle; 
parce  qu'alors  il  anime  &  il  aide  à 
feire  par  fon  exemple  ce  qu'il  preferit  Greç.p. 
âans  Tes  exhortations.  Ma  vox  libtntius  *  •  /,J'?- 
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Audïtorum  corda  pénétrai,  quant  A  t 
centis  vita  commendat;  quia  quod  lo»i  ; 
qucndo  imperat,  ofiendendo  adjuvat  Mf^ , 
fiât.  Celui ,  qui  ne  pratique  pas  ce  quJjl 
prêche ,  n'a  que  la  honte  de  n'inftruiie 
perfonne  &  le  chagrin  de  fe  condamnai 
lui-même.  Ceft  tout  le  fruit  de  fi» 
prédications ,  dît  St.  Chrifoftome.  Qm 
non  facit  quod  docet  3  non  alium  doa^\ 
fcdjcipfum  condemnat.  Si  les  Minifhqt  1 
des  faints  Autels  ,  continue  ce  fiûqt| 
Do&eur  ,   vivoient  auflï   faintemeitt } 
qu'ils  le   doivent»   on   n'auroit  plus* 
befoin  de  leurs  difcours ,  leur  conduite  ' 
apprendroit  aflèz  ce  qu'il  faut  faire  & 
Chryf. ce  ciut°n  doit  éviter.  Nihil  opus  effet 
hemlxo.verbis  Ji  in  hune  modum  vita  nofira 
in  Ep.t.fanSitatis  lucefulgeret.  Vous  faites  plus 
4 d  Tim.  je  fj.uit  0£  vous  paroifl^z  qUC  je  n'en 

fait  ou  je  prêche,  écrivoit  autrefois 
St.  Auguftin  à  un  de  fes  compagnons: 
on  eftplus  touché  en  voyant  vos  a&ons 
qu'en  écoutant  mes  difcours.  Me  minora 
fruclu  dicenttm  audiunt ,  quant  U  vi- 
ventem  infpiciunt.  Allons  prêcher,  die 
un  jour  St.  François  d'affite  à  un  de  fes 
Religieux-  Ils  fortirent  &  firent  en- 
femble  le  tour  de  la  Ville  fans  rien 
dire.  Lorfqu'ils  furent  de   retour  ap 
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Mouaftere  ,  le  Religieux  repréfenra  à  S:, 
François  qu'il  n'avoit  pas  prêche  aïnrt 
qu'il  ic  l'étoit  propofé  :  vous  vous  trom- 
pez, lui  répondit  le  Saint  >  nous  venons 
de  le  faire-  C'eft  que  véritablement  l'air 
humble  Se  mortifié  ,  le  maintien  grave 
&  modefte  avec  lequel  ils  avoient  paru 
étoit  une  prédication  des  plus  élo- 
quentes. Les  difeours  qu'on  fait  pour 
porter  à  la  vertu  ou  pour  éloigner  du 
péché  p  ne  font  qu'une  impreflion  paf- 
lagere ,  au  lieu  >  dit  le  Concile  de 
Trenjre ,  que  le  bon  exemple  cft  une 
manière  de  prêcher  continuellement. 
Vcluti  ptrpttuum  quoddam  prœdicandi  77;^ 
genus.  fin**?. 

Ceux  qui  dirigent  les  âmes  dans  le  c-  '   lIt 
Tribunal  delà  Pénitence  doivent  aufliï  r€J0;m' 
édifier  dans  toutes  leurs  aâions,  s'ils 
ne  le  font  pas ,  on  leur  dira  ces  paroles 
de  St.  Paul.  Qui  ergo  alium  docts  t'-*™',]' 
ipfumnon  doecsï  Vous  prétendez  nous  v€rJ'*lt 
inftruire  &  vous  ne   profitez  pas  des 
avis  que  vous  nous  donnez  :  ne  font-ils 
faits  que   pour  nous,  n'en  avez-vous 
pas  befoin  vous-mêmes  ?  Si  vous  vou- 
lez que  nous  déferions  à  ce  que  vous 
dites ,  il  faut  que  vos  aftions  répondent 
à  yos  enfeignements.  Vous  voulez  nous 
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obliger  à  la  reftitution  &  nous  favens 
Ibid.  quc  vous  retenez  le  bien  d'autrui.  Qui  ■ 
prœdicas  non  furandum ,  furaris.  Vous  ■ 
nous  recommandez  la  pureté  &  nous' . 
voyons  à  quels  dangers  vous  expofer 

vcrf.72.  la  vôtre.  Qui  dicis  non  mœchandam,' 
mœcharis.  Vous  nous  défendez  toute 
fuperftition  &  vous  commettez  des  fa-  ■* 

"Ibid.  crileges.  Qui  abominaris  idola, Jkcril**' 
gium  facis.  Vous  êtes  le  dépofitaire  8c 
l'interprète  de  la  loi ,  vous  vous  ci* 
faites  une  gloire,  &  par  vos  tranfgrcC- 
fions  continuelles,  vous    déshonorez 

Tf -/la».  Dieu  Auteur  de  cette  loi.  Qui  in  Itgt 
g/oriaris  9  per  prœvaricationem  legis 
Dcum  inhonoras.  En  nous  jugeant, 
vous  vous  condamnez  vous-mêmes, 
puifque  vous  êtes  aufli  coupable  que 
nous.  In  quo  enimjudicas  alterum  te- 
ipfum  condemnas  :  eadem  tnim  agis 
qua  judicas. 

Heureux  ceux  qu'une  vie  exemplaire 
met  à  couvert  de  ce  reproche  :  les  exem- 
ples édifiants  qu'ils  donnent  augmen- 
tent le  mérite  de  leurs  bonnes  mœurs. 
S'il  cft  vrai ,  comme  on  n'en  peut  dou- 
ter, que  les  fcandaleuxfont  coupables 
non-feulement' du  mal  qu'ils  commet- 
tent.* mais  encore   de   celui    que  font 
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ceux  auxquels  ils  ont  c ce  une  oceafïon 
de  chute  j  de  même  nous  ferons  iecom- 
pcnfcs&i  pour  les  vertus  que  nous  au- 
rons pratiquées  Se  pour  celles  que  nous 
aurons  tait  pratiquer  aux  autres  parles 
bons  exemples  que  nous  leur  aurons 
donnés  :  c'eft  ce  qui  doit  nous  engager 
i  nous  rendre  de  parfaits  modèles  des 
Fidèles  en  tout  &  par  tout.  In  omni- 
bus ttipfum  pmbt  txtmplum  bonorum 
optrum. 

§.     IV 

Comme  il  n'eft  rien  qui  édifie  tant 
eue  la  vie  pénitente  des  Minières  des 
faints  Autels  ,  confiderons  quelques 
motifs  proprés  à  la  leur  infpirer:  ils 
n'ont  qu'à  lire  l'Evangile  qu'ils  doivent 
prêcher  aux  autres ,  ils  verront  que 
Jefus-Chrift  nous  y  dit  ,  que  pour 
être  fon  difciple,  il  faut  fe  haïr  foi- 
même,  le  faire  une  violence  conti- 
nuelle, refufer  à  nos  fens  &  à  nos 
inclinations  ce  qui  les  flatte  le  plus. 
Qui  non  odit  animant  fuam  non  potefl 
meus  effe  difeipulus.  Ils  verront  que 
notre  Seigneur  nous  déclare  qu'il  n'eft 
pas  venu  fur  la  terre  pour  nousy  laifler 
mener  une  vie  tranquille ,  agréable  & 
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commode,    mais  pour  nous  y  mettre 
en  main  le  glaive  de  la  mortification  £- 
pour  combattre  nos  partions ,  faire  1*1- 
guerre  à  nos  penchants  &  foumettrej 
Matth  notrc  corps  ^  l'cfprit.  Non  veni  pactmi 
to.vcrf.  mittere  fed  gladium.  Ils  verront  cjue  ce 
34.       divin  Sauveur  nous  annonce  que  11  nous 
voulons  le  reconnoître  pour  notre  Chef* 
l'avoir  un  jour  pour  notre  Rémunéra- 
teur ,  régner  avec  lui  dans  la  gloire  qu'il 
poflede;  il  faut  nous  interdire  ce  qui 
nous  plaît ,  renoncer  à  ce  que  nous 
aimons ,  vivre  &  mourir  dans  l'abnega- 
tion  de  nous  mêmes,  fouffrir  fans  re- 
lâche les  rigueurs  de  la  croix.  *Si  quis 
.  vult  pojl  me  ventre  abntgtt fcmetipjkm 
&  tollat  crucem  fuam. 

Telle  cft  la  do&rine  de  Jefus-Chrift 
fur  la  pénitence.  Là  il  lance  les  plus 
terribles  anathêmes  contre  ceux  qui 
mènent  une  vie  douce  &  immortifiée, 
qui  coulent  leurs  jours  dans  les  ris  & 
les  jeux ,  dans  la  bonne  chaire  &  les 
Luc.  divertiflèments  du  fiecle.  Vœ  vobis  qui 
*•*•*/•  faturad  ejiis  :  quià  cfurutis.  Va  vobis 
qui  riittis  nunc  ,  quià  lugebitis  &  fit» 
bitis.  Ici  il  nous  avertit  que  la  voie 
qui  conduit  au  Ciel  eft  étroite ,  qu'il 
fout  fe  gêner  &  fe  contraindre  pour 
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arriver  dans  cet  heureux  iejour.  Ar3a 
fia  tft  qua  durit  ad  titarn.  Nous  pou- 
vons Cuivre  une  voie  qui  eft  lurge  & 
facile,  mais  l'uTue  en  eft  funeftej  elle 
conduit  à  la  mort,   1  en  fer  en  cil  le 
terme-  Spariofa  via  ejl  quœ  durit  ad 
mûTUm.  Il  faut  nécellàiremcnt  marcher 
dans  la  voie  étroite  fi  nous  voulons 
arriver  au  Ciel  ;  Jefus-Chriît  n'en  kifle 
point  d'autre  à  notre  choix ,  c'eft  la 
feule  qu'il  a  fuivie  lui-même:  il  eft 
notre  Chef ,  notre  modèle ,  quiconque 
refufe  de  l'accompagner  &  de  l'imiter 
s'égare  &  fe  perd.  Hé  !  Quoi  pourrions- 
nous  haïr  ce  qu'il  a  aimé ,  fuir  ce  qu'il 
a  recherché  ?  Sectateurs  indignes  d'un 
Dieu  crucific,nous  voudrions  vivre  dans 
les  délices  *  traiter  délicatement  notre 
chair ,  nous  ménager ,  ne  rien  foufïrir  ? 
Méritons-nous  un  état  plus  doux  que 
celui  du  Fils  de  Dieu,  étant  l'innocence 
même  il  a  enduré  toutes  les  rigueurs 
de  la  vie  la  plus  au  (1ère  ,  convient-il 
que  la  nôtre  n'ait  rien  de  dur  &  de 
pénible  ?  Celle  d'un  grand  nombre  de 
fervents  Religieux  &  de  pieux  Laïques 
eft  mortifiée  &  pénitente  \  Miniftresdu 
Seigneur  pourquoi  ne  les  imiterions- 
nous  pas?  Croirons-nous  que  leSacer- 
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doce  nous  donne  droit  d'être  fenfuels 
&  délicats  ?  Ceux  qui  font  à  Jefus- 
'      Chrift,  dit  St.  Paul,  exercent  contre 
eux-mêmes  une  fainte  févérité ,  ils  "cru- 
cifient  leur   chair  pour   reprimer   fes 
révoltes  &  punir  fes  vices.  Qui  autem 
Galaufunt  Chrifii ,  carnemfuam  crucifixerunt 
j.v.24.  cum  vitiis  &  concupifeentiis.  Nous  ap- 
partenons fpécialement  à  ce  divin  Sau- 
veur, à  caufe  du  rang  qu'il  nous  donne 
dans  fon   San&uaire  ,    nous   fommes 
donc  particulièrement  obligés  de  nous 
mortifier,  pour  lui  obéir,  lui  plaire  & 
l'imiter. 

Nous  fommes  pécheurs  &  cela  fuf- 
fit  pour  nous  impofer  la  néceffité  de 
faire  pénitence:  nous  le  favons  &nous 
le  difbns  à  ceux  que  nous  fommes 
chargés  d'inftruire ,  il  faut  fatisfairè  à 
Dieu  pour  les  outrages  que  lui  fait  le 
:>éché.  Toutes  les  fois  que  nous  avons 
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et  dire  que  pour  (atisfairc  à  la  Juftice 
de  Dieu  ,  il  fuflîr  de  ne  le  plusoffenfer, 
ce  ièroit  renouveller  une  erreur  con- 
damnée par  le  Concile  de  Trente ,  Se 
SeSt,  Grégoire  Pape  avoir  a uparavanr 
idement  réfutée.  Une  perfunne  en 
cdlant  d'écrire  n'efface  pas  ce  qu'elle 
a  déjà  tracé  fur  le  papier  5  6:  un  créan- 
cier ne  paie  pas  Tes  anciennes  dettes  en 
n'en  contractant  point  de   nouvelles, 
de  même,  dit  ce  grand  Docteur  ^  nous 
ne  farisfaifôns  pas  à  Dieu  en  ne  con- 
tinuant pas   de  l'offenfer.  Il  exige  de 
plus  que  nous  étant  éloignes  de  lui 
par  la  douceur  Se  l'attrait  des  plaiiîrs, 
nous  retournions  a  lui  par  l'amertume 
des  larmes  &r  des  gémiilements  :  ilveurf.Crtgj 
que  ceux  qui  font  tombés  dans  le  péché  paft.  p. 
en  fc  lai  liant  aller  à  des  chofes  oéfen-  1*admr 
dues,  fè  privent  enfuite  de  celles  qui  '*' 
font  permifes  ,  &  que  leur  cœur  qui 
s'eft  livré  a  de  faufles  joies  fait  referré 
par  une  trîftclïc  falutaire.  Il  faut,  dit 
Saint    cyprien  ,    que  notre    pénitence 
ibir  proportionnée  à  nos  péchés  Qtiam 
magna,  dtliquimus  tàm  granditer deflea* 
mus  9   potniuntia   crimine  mïnor   non 
fit.    Nous  devons  ,    félon  Tenu  lien  , 
prendre  la  place  de  la  juftice  de  Dieu, 
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en  imiter  la  févérité  &  nous  in 
avec  quelque  proportion,  les 
mènes  dont  il  nous  puniroit  lui 
Pœnitentia  in  peccatorem  prom 
pro  Dei  indignatione  fungitur.  1 
pas  à  délibérer  dans  le  choix  qi 
devons  faire  de  nous  mortifier  c 
vie  ou  de  fouffrir  en  l'autre 
quelque  rigueur  que  nous  noi 
tions ,  elle  n'égalera  jamais  ce! 
laquelle  Dieu  nous  puniroit 
mourions  fans  expier  nos  péd 
la  pénitence, 

Ce  qui  doit  encore  nous  enj 
la  faire ,  c'eft  qu'elle  eft  un  mo 
plus  efficaces  pour  nous  maintes 
ta  grâce  &  dans  la  vertu.  Q 
parfaits  que  nous  puiffions  êtn 
avons  un  certain  penchant  qi 
porte  au  mal ,  &  notre  fbibldf 
expofe  fans  ceflè  aux  dangers 
comber  aux  tentations  de  l'efpri 
nal.  Nous  avons  tout  à  crain 
notre  corps,  il  faut  l'afFoiblir 
voulons  le  vaincre  :  fî  nous  le 
il  nous  perdra  :  les  ménagemei 
nous  aurons  pour  lui  le  metti 
état  de  fefoulever  contre  nous; 
le  conduire  comme  un  cfclave 
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1  n'accorde  rien  donc  if  puiilc  fe  pré- 

?aloir  j  avoir  pour  lui  de  l'indulgence 

c*eft  lui  fournir  des  armes  qu'il  cour- 

ocra  contre  nous  pour  nous  donner  la 

mort.  Sifecundùm  carmm  vixtrïtis>  mo- 

mminL  Les  Saints  en  croient  vivement 

convaincus ,  c'eft  ce  qui  leur   a  fait 

roquer  les  auftérites  accablantes  dont 
iëul  récit  fait  frémir  notre  délica- 
ttfle.  La  plupart  d'entr'eux  étoient  inno- 
cents ,  cependant  ils  vivoient  dans 
la  pénitence;  nous  fommes  fi  coupa- 
bles, pourquoi  ne  la  ferions-nous  pas? 
i  Le  Ciel  devoit-il  leur  coûter  plus  cher 
mtkmmsî  Si  on  peut  le  gagner  en  fe 
liftant  au  plaifir,  qu'ils  étoient  impru- 
dents de  Ce  mortifier  comme  ils  ont  fait. 
Scrvoient-ïls  un  autre  Maître  ?  Atten- 
doient-ils  d'autres  récompenfes ?  N'a- 
Tons-nous  les  mêmes  motifs  de  faire 
pénitence  ?  Celle  qu'on  exige  de  nous 
n'a  rien  qui  foit  au-detfus  de  nos  forces, 
Accepter  avec  une  ibumiflîon  parfaite 
les  peines  &  les  difgraces  que  Dieu  nous 
envoie ,  accomplir  avec  exactitude  les 
jeûnes  &  les  abftinences  que  l'Eglife 
nous  impofe  ,  refufer  à  notre  fenfualitc 
des  douceurs  &  des  fatisfackions  dont 
tant  d'autres  fcpaflènc,  captiver  noue 
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imagination  ,  recueillir    notre  efprit  9 
renoncer  à  notre  propre  volonté, mor- 
tifier nos    fens,  châtier  notre    corps, 
voilà  la  pénitence  que  Dieu  demande 
de  nous;  quel   prétexte    avons -nous 
pour  nous  en  diipenfer  ?  Si  nous  ne  la 
faifons   pas  ,  notre  perte  eft  aflurée  , 
l'arrêt  eft  prononcé,  Dieu  eft  peut-être 
fur  le  point  de  l'exécuter ,  nous  pou- 
vons encore   en   éviter  la  févérité ,  il 
faut  nous  précautionner  &  la  prévenir 
T  m  mt%  en  nous  puniflknt  nous-mêmes*  Nifi 
verr  *  pœmtentiam  habiterais  omnes  Jimiuur 
peribitis*.  Jefus-Chrift  ne  dit  pas  que 
nous  ferons  moins  heureux  &  moins 
diftingués  dans  le  Ciel,  mais  que  l'enfer 
fera  notre  partage;  il  s'agit  d'une  perte 
éternelle ,  nous  en  fommes  tous  mena* 
ces,  il  n'y  a  qu'une  vie  mortifiée  & 
pénitente  qui  puiflè  nous  en  préferver. 
Niji  pœnitentiam  habiterais  omnesjimi- 
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I  jidhatuTiis  eji  orbtm  in  œquitatt.  Pelons 
j  bien  toutes  ces  paroles  :  Dois  3  c'eft  un 
Dieu  qui  nous  prévient;  lielas  !  S'il 
nous  avoir  attendu  où  en  ferions -nous? 
Nous  l'avons  tant  de  fois  oifenfc  a  il  a 
droit  de  nous  punir;  avant  d'éclater, 
il  nous  avertit  pour  nous  faire  éviter  les 
traits  de  fa  colère.  Nunc.  C'eft  mainte- 
nant que  la  grâce  nous  parle  peu  r-étre 
pour  la  dernière  fois  maintenant  que 
les  motifs  les  plus  puîilànts  doivent 
nous  engager  à  nous  réconcilier  avec  lui. 
Annunciat  hominibus.  Il  ne  s'adrefle 
point  aux  Anges  qui  lui  ont  été  tou- 
jours fidelles  &  qui  font  dans  l'heu- 
reufe  ïmpuiflànce  de  l'offenfer  ,  ce  n  cft 
pas  non  plus  aux  réprouvés  pour  les- 
quels il  n'y  a  plus  de  mifericorde  ;  il 
parle  aux  hommes  qu'il  veut  fanftifier 
&  fauver.  Ut  omnes.  Il  n'en  excepte 
aucun,  juftes  Se  pécheurs,  tous  font 
l'objet  de  (on  attention  Se  de  les  foins, 
il  intime  fes  ordres  aux  uns  Se  aux 
autres.  Vbiqut  pœniuntiam  agant. 
Qu'exige-t-il  d'eux?  Il  veut  que  dans 
le  Santtuaire,  dans  le  cloître  Se  dans  le 
monde  perfonne  ne  le  difpenfe  de  faire 
pénitence.  Eo  quod  jlatuit  dum  in  quo 
judicaturus    eji  orbtm  in  çcquitatc.  Us 
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Efprit  de  vérité*  cet  Efprit  infaillible 
avec  lequel  elle  ne  peut  être  emportée^ 
çà  &  là,  à  cous  vents ,  en  fait  de  do-y* 
âxine.  ■     '• 

Mais  queft-ce  que  cette  Eglifè  donc   ; 
la  fouveraîneté  s'étend  jufques  fur  nos    * 
penfées  >  fie  qui  a  droit  de  nous  ordon- 
ner de  croire  coût  ce  qu'elle  croit  ,  de 
penfer  tout  ce  qu'elle  ffenfe ,  d'approu- , 
ver  tout  ce  qu'elle  approuve, de  con- 
damner tout  ■ .  -ce  '  "  qu'elle    condamnc> 
Ceft  l'aflèxnblée    de  tous  les  Fidèles 
unis  par  la  profeffion  de  la  même  fox, 
&  par  la  communion  des  mêmes  Sa- 
crements ;  gouvernés  par  les  Pafteurs 
légitimes  ,  &  particulièrement  par  le  . 
Pape ,  Chef  vifîble  de  l'Eglife  ,  Vicaire 
de  Jefus-Chrift  fur  la  terre  qui  en  cft 
le  Chef  invifible.  Voilà   ce  qu'on  en- 
tend fous  le  nom  d'Eglife  Catholique  » 
Apoftolique  &  Romaine  \  je  veux  dire  • 
l'unique  vraie  Eglife  que  Jefus-Chrift 
a  établie  parmi  tant  de  feâes  qui  dé- 
chirent l'Univers   chrétien  ;    l'unique 
qu'il  s'eft  aflbciée  comme  une  Epoufe 
fans  tache   pour  lui  fervir  de   chef; 
l'unique  qui  compofe  ce  Corps  myfti- 
que  que  nulle  puiflance  au  monde  n'a 
pu  jufqu'à  prêtent  &  ne  pourra  jamais 

détruire 
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détruire  ;  Tunique  enfin ,  où  l'on  obéit 
à  un  Chef  vifible  que  Jcfus-Chrift  nous 
a  donné  pour  nous  affermir  dans  la 
ki,  &pour  nous  rendre  inébranlables 
dans  fa  célefte  doctrine.  Et  tu  aitauan-  . 

«  /*  j?  y*  LUC.82. 

do  converfus  confirma  jratrts  tuos*  v#  .  u 

Cette  Églife  Catholique ,  ainfi  envi- 
ûgée  dans  toute  fon  étendue  ,  ne  fait  , 
fuivant  la  doctrine  de  faine  Paul ,  qu'un 
corps  en  Jcfus-Chrift  dont  nous  fom- 
mes  tous  membres  l'un  à  l'égard  de 
l'autre.  Mulù  unum  corpus  fumus  In  Rom* 
Ckrijla  y  Jinguli  auttm  aller  9  alun  us  fi. /• 
mtmkra*  Mais  comme  dans  un  corps  les 
membres  n'ont  pas  tous  le  même  ufage, 
de  même  dans  TEglife  les  Fidèles  n'Ont 
pas  tous  les  mêmes  dons  ,  ni  les  mêmes 
fondions.  Les  uns  y  font  chargés  dpen- 
feigner»  les  autres  de  prêter  l'oreille 
aux  vérités  qu'on  leur  enfeigne,  les  uns 
y  font  en  qualité  de  brebis,  les  aucres 
en  celle  de  Pafteurs  :  ceux-ci  doivent 

r';der  &  paîrre  le  troupeau  ,  &  ceux- 
fe  laifler  conduire  dans  de  bons  pî- 
turagesi  cas  il  ne  faut  point  confon- 
dre ces  deux  ordres  que  le  Fils  de 
Dieu  a  clairement  diftingués.  il  a  fiié 
lui-même  ceux  qui  donneront  les  cn- 
fcignements  >  &  ceux  qui  les  recevront; 
Temc  IL  L 
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ceux  qui  décideront  &  ceux  qui  obéi- — 

ronc  aux  décidons  ;  ceux  qui  admini-— 

ftreront ,  &  ceux  qui  feront  l'objet  dt^ 

miniftere. 

Les  Apôtres,  &  dans  leur  perfbnne 
le  Pape  &  les  Evêques  leurs  fucccflèurs, 
font  les  feuls  à  qui  il  a  dit  :   Allez  : 
enfeignèz,  baptifez  toutes  les  Nations; 
apprenez-leur  à  garder  toutes  les  cho- 
fes  que  je  vous  ai   commandées:  Et 
voilà  que  je  fuis  avec  vous  tous  les 
jours  jufqu'à  la  confommation  des  fie- 
Mattk.  dtt*  Euntes  ergo  docete  omnes  gentes.... 
28.  v.    &  eue  ego  vobifeum  fum  omnibus  dier 
29.20*  bus  9  ufquï  ad  confummarionem  fécculi. 
C'eft  donc  ici  cette  Eglife  enfèignan- 
te ,  fur  qui  tombe  précifément  l'infail- 
libilité des  divines promeflès telle  con- 
fifte  dans  ce  corps  d'Apôtres,  à  qui  Jè- 
fus-Chrift  a  ordonné  d'enfèigncr  ,  & 
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cet  édifice  immortel.  H  y  étoit  avec 
le  droit  de  paître ,  non-feulement  let 
agneaux,  mais  même  les  brebis»  C&» 
à-dire  les  Apôtres  les  frères.   Tous  & 
irs  fuceefl#irs  acquirent  dès-lors  le 
sic  de  juger  fans  erreur  des  eaufet 
de  la  foi  >  des  règles  des  moeurs ,  de 
la  faimeté  de  la  dodtrine  ,  parce  que 
Jcfus-Chrift  leur  dit  à  tous  :  Je  jiùs. 
§f€C  vous   lorfque  vous  enfeignerez*  " 
avec  vous  quand  vousbaptiferez,  Dan9 
une  &  dans  l'autre  fonction  vous  fe* 
rez  mes  Miniftres,  &  je  ferai  votre  fou-» 
n  :  les  Sacrements   feront   toujours 
ïncs ,  la  do&rine  toujours  pure,  parce 
qoe  je  fuis  Se  je  ferai  tous  les   jours 
avec  ?ous  pour  vous  diriger, 

C'cft  à  ce  corps  d'Evêques  *  unis 
de  fentiments  avec  le  Pape  qui  eft  leur  . 
chef,  que  tout  Eccléilailique  doit  uno 
obéidance  fans  réferve  ;  &  il  la  doit* 
foie  qu'il  ait  lui-même  jurifdi&ion  fut 
une  partie  du  troupeau  en  qualité  da 
Supérieur  Ecclcfiaftique  t  foie  qu'il  n'y 
aïe  aucune  autorité ,  &  qu'il  n'y  exerce 
d'autres  fondions  que  celles  de  fimple 
Prêtre-  La  raifon  en  e(t>  que  cette 
FolKe  a  fur  tout  Prctre  &  tout  Evê- 
iC  nu  pouvoir  foiwerain  en  vertu  des 

Li) 
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.  promefïes  de  Jefus-Chsift.  G'eft  à  elle, 
&  non  à  quelque  Evêque  particulier, 
&  non  aux  Curés  repréfentés  par  les 
foixante  &  douze  Difciples ,  que  le  Fils 
de  Dieu  a  confié  l'autorké  &  le  pou- 
voir d'enfeigner  toute  vérité  »  de  ga- 
rantir de  toute  erreur  ,  d'adminiftrer 
8c  de  conduire.  Tout  Evêque  &  tout 
Curé ,  envifagé  féparément  &  par  oppo- 
sition avec  i'Egiife  ,  n'eft  qu'un  membre 
particulier,  qui  doit  fa  fubordination  à 
tout  le  Corps ,  parce  que  c'eft  au  Corps 
que  les  promefles  ont  été  faites ,  &  que 
pourvu  que  la  vérité  y  prévale ,  Jems- 
Chrift  n'eft  point  aftreint  à  les  vérifier 
dans  chaque  particulier. 

$.11. 

î.  Cor.      Un  membre  nous  dit  faint  Paul ,  ne 
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ainfi  qu'aux  Laïques  ;  Croyei 

S:  rejercez  cela:  il  ne  leur  appat-i 

t  pas ,  quelque  rang  qui! s  rtenitcnt 

tas  rEgIife>  de  s'oppoier  à  fou  au* 

tarûc  toujours  infaillible  &  dominante* 

fi>it  qu'elle  Ce  raJÎcmble ,  foit  qu'elle 

ttfte  difperfée»  &  malgré  la  fublirnité 

t  leur  génie>  il  ne  leur  eft  plus  permis 

!  douter,  d'examiner  ,  ni  de  for  net 

des  difficultés  fur  ce  qu'elle  a  une  fois 

&t  3c  défini.  Elle  a  parlé  \  c'en  eft 

i(îez  pour  foumettre  le  plus  bel  efprit 

comme  le  plus  lîmple ,  l'Ecdéflaftique 

Dîne  le  Laïque  ;  &  il  n'eft  pas  plus 

tbfC  à  l'un  qu'à  l'autre  d'entrer  dans 

un  examen  qui  leur  eft  &  leur  feu 

toujours  interdit ,  qu£i*d  l'Eglife  aura 

k parlé. 
Qiie  fi  quelque  Pafteur  particulier  * 
forçant  des  bornes  de  cette  dépendant 
ce  f  s'élève  contre  ce  Corps  de  Pafteurs 
unis  de  fentîments  avec  leur  Chef;  s'il 
fc  cantonne  contrJeux,&  qu'il  s'arroge 
le  droit    de  rejetter    les  décïfions  de 
cette  Eglife  ,  dépositaire  infaillible  de 
a  vérité  ;  cette  Eglife  à  fon  tour  a  droit 
de  le  traiter  de  rebelle ,  &  de  le  jeter 
rs  de  fon  fein  3  quelque  élevé  qu'il 
ftùSc  être  ,  &  quelque  fervice  qu'il 
[     •  Liij 
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lui  aie  rendu ,  ou  qu'il  foie  en  état  de 
lui  rendre.  Ainiï  retrancha-t-clle  de  fa 
communion  Tertûilien  ,  qui  en  avoir 
été  une  des  plus  brillantes  lumières  ,& 
un  des  plus  beaux  ornements  ;  parce 

Ju'après  l'avoir  défendue  avec  intrépi- 
ité  contre  k  rage  des  Tyrans  ,  il  en- 
treprit de  lui  faire  la  loi ,  &  aima  mieux 
§  *en  féparer  ,  que  de  pafïèr  condam- 
nation fur  fes  fentiments.  Ainfi  a-t-elie 
frappé  de  fes  anathêmes  tant  d'héréti- 
ques >  qui  ,  quoique  Miniftres  des  Au- 
tels, &  placés  fur  les  plus  grands  Sièges, 
ont  rompu  dans  prefque  tous  les  fiecleS 
les  barrières  de  la  dépendance  ,&  font 
entrés  fans  guide  dans  des  chemins 
tortueux ,  où  ils  fe  font  égarés  fans 
retour. 

Cette  fubordinarion  à  l'Eglife ,  porte 
avec  foi  fes  avantages  ;  &  les  Miniftres 
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auifi  bruyantes  &  auflï  peu  folides  que 
les  vents,  ne  fauroiem  les  emporter  \  ils 
ne  font  point  flotans  çà  &  là ,  parce 
que  dans  la  promeflè  du  fils  de  Dieu, 
oc  dans  ce  corps  de  Paftcurs  qui  en  eft 
dépofitaire,  ils  ont  un  point  fixe  qui 
les  rend  inébranlables.  Dès  -  lors  fe 
foumettant  à  la  fouveraine  &  légitime 

Îmifïànce  de  PEpoufe  de  Jefus-Chrift, 
oin  d'afïbiblir  par  là  l'autorité  dont 
ils  font  revêtus  ,  ils  travaillent  à  l'af- 
fermir. On  leur  rend  volontiers  l'obéif. 
^fance  qui  leur  eft  due,  lorfqu'ils  ren- 
dent de  leur  côté  celle  qu'ils  doivent  à  ■ 
l'Eglife:  au  lieu  que  quand  on  les  voit 
fe  porter  pour  indépendant  de  cette 
Puiilànce  fupérieure  dont  ils  relèvent, 
on  eft  tenté  de  fecouer  comme  eux  le 
joug  de  l'obéiflance  qu'on  leur  doit. 
Tout  au  moins  peut-on  leur  reprocher 
le  mauvais  exemple  qii'ils  donnent  :  & 
Iprfqu'ils  viennent  à  infifter  fur  le  peu 
de  docilité  qu'ils  rencontrent  dans  les 
cfprits,  furie  renverfement  total  de  là 
difeipline,  ou  la  néceffité  de  la  dépen- 
dance pour  établir  l'ordre  &  la  règle, 
dans  leurs  Eglifcs  particulières  ;  ceux 
qui  relèvent  de  leur  Jurifcliâion  peu- 
vent leur  faire  le  reproche  de  l'Evangile  : 

L  iv 
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Guiriffiq-vous  vous-même ->  foumettex- 
vous  à  ce  Corps  de  Pafteurs  dont  vous 
iéjpendcz  ;  autrement  tandis  que  vous 
TObiprez  ces  liens  de  fubordination  fi 
jiéceflaircs   au  bon   ordre  de  l'Eglife 
unîvetfèlle  ,  attendez-vous  à  voir  dan» 
vos  Eglifes  particulières  ce  Royaume  di- 
vift  dont  parle  Jefus-Chrift,  qui  tom- 
be dans  la  déiolarïon  par  les  factions 
jfat.  r#  qui  s'y  élèvent.   Omnt   regnum  divi- 
\*z.r.2f.  fum  contra  fi  defùlabitur  ;  &  omnis  ci- 
yitas  *  vcl  domus  divifa  contra  fi  non 
Jlatit. 

.$.111.... 

L'Eglife  nous  eft  repréfentée  dans  le 
facré  Cantique,  fous  l'idée  d'une  ar- 
mée formidable  par  le  bel  ordre  qu'on 
y  volt  régner,    TcrritUis  ut  caf 
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U  y  a  dans  l'Eglife  Catholique  une 
Hiérarchie  ou  Principauté  fpîrituere 
établie  par  le  Fils  de  Dieu,  Les  Evo- 
ques y  tiennent  un  rang  diftingué,  les 
frêtres  &  autres  Miniftresfubalternes, 
en  font  comme  les  Officiers  deftinés 
chacun  à  des  fondions  différentes ,  & 
fabordonnés  à  un  Chef  vifibte  qui  eft 
le  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  Cette  Prin- 
cipauté fpiritucllc  a  des  ennemis  fans 
nombre ,  les  uns  caches,  les  autres  con- 
nus ;  ce  (ont  tous  ces  efprits  indociles 
qui  formeront  toujours  des  fchifmes  > 
&  qui  annonceront  des  héréfies  (  car  il 
y  en  aura,  &  il  fout  même  qu'il  y  en 
ait  )  dit  1* Apôtre  ,  foit  pour  fervir  d'é- 
preuve  aux  vrais  fidèles ,  &  de  fu  jet  de 
triomphe  à  l'Eglife,  foit  pour  l'exécu- 
tion des  terribles  deûeins  de  Dieu.  i.  Cor: 
Oportet  &  hattfts  effi.  11.19. 

Mais  comment  ce  Corps  hiérarchi- 

3ue  Ce  earantira-t-il  de  ces  héréfies  j 
es  fchifmes  ,  &  généralement  de  tous 
les  ennemis  que  l'Enfer  lui  fufeite ,  fi 
chaque  membre  qui  le  compofe  fecoue 
avec  hauteur  le  joug  de  la  fubordina- 
tion ,  &  fi  le  Peuple  n'obéit  plus  aux 
Prêtres,  les  Prêtres  aux  Evoques  ;  &  fi 
les  Evêques  ne  font  pas  unis  au  S.  Siège 

L  v 
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que  Dieu  leur  a  aflîgné  comme  le  centre 
d'unité  où  ils  doivent  teus  aboutir  ? 
Dans  ce  défordre,  il  eft  comme  impof- 
fible  que  ce  corps  par  la  mauvaife  dis- 
position des  membres  qui  le  compo- 
sent ,  ne  fouffre  fes  pertes  &  fes  altéra- 
tions: au  lieu  que  les  efforts  de  fes  en- 
nemis feroient  totalement  inutiles  ,  s'il 
étoit  bien  formé  &  lié  dans  toutes  fes 
parties  >  par  là  foumiffion  qui  fert  fi 
bien  à  les  joindre*  &  à  les  entretenir. 

Chofe  étrange  !  qu'on  trouve  nombre 
d'Eccléfiaftiques ,  qui  refufent  à  l'Eglifc 
la  foumiffion  qu'ils  déférent  aveuglé- 
ment aux  lumières  d'un  Dire&eur,  d'un 
Corps  religieux  ou  d'un  Doâeur  parti- 
culier !  L'Eglife  y  félon  eux  ,  quoique 
affiirée  de  laEfprit  de  vérité  >  aura  pu 
errer  $  &  des  Particuliers  fans  rang  & 
fans  autorité  dans  lJEelife>fansmiflio 


dt  VZtat  Ecclijîajliqui  i  ;  i 
Il  Catholicité  &  du  Sanctuaire ,  fera- 
«Ûc  excusable  au  Tribunal  de  Dieu  > 
Comment  un  Ecciéfiaftique  y  prétex- 
tera-t-il  la  fimplicité ,  l'ignorance  ou  la 
fuxpriic  *  après  qu'il  fe  fera  ainlî  volon- 
tairement égare? 

Je  vous  avois  déclaré»  lui  dira  le 
fils  de  Dieu*  que  la  preuve  infaillible 
de  la  vérité  »  étoit  la  Ibumiffïon  à  mon 
EghTe;  que  hors  de  là  toutes  les  vertus 
qui  fe  pratiquoient ,  n'étoient  qu'hy- 
pocriiie  &  que  menfonge  \  Se  que  qui- 
conque n*écoutoit  pas  mon  Eglïfe  >  fût- 
il  un  Ange  descendu  du  Ciel,  il  devoit 
Être  regardé  comme  un  Payen  &  com- 
me un  Publicain,  Pourquoi  donc, fan* 
égard  à  une  inftrudtion  fi  pontfve  a  vou$ 
cies-vous  attaché  opiniâtrement  à  un 
parti  où  cet  efprit  de  foumiffion  ne 
regnoit  pas»  à  un  Dodeur  ou  à  un 
Dûxâcur  rcfraâaire  aux  Loix  de  mon 
Eglifc  ?  Pourquoi  y  au  lieu  de  vous  en 
lenir  à  la  règle  que  je  yous  avois  don- 
née, avez-vous  par  vanité,  par  obfti- 
naùon  ou  par  une  {implicite  pleine 
d'indiferétion ,  adhéré  à  des  erreurs  , 
fous  ombre  d'une  réforme  imaginaire  2 
Votre  chute  eft  inexeufabîe  3  votre  er- 
iwi  une.  infidélité  que  ma  juftice  a 

Lvj 
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intérêt  de  condamner  ;  de  un  jugement 
fans  rniféncorde ,  va  erre  le  jufte  prix  de 
votre  opiniâtre  réiiftance. 


5.    I  V, 


Ceft  donc  un  (bible  retranchement 
pour  les  Miniftresdes  Autels*  de  vanter 
leur  refpe&pour  le  Souverain  Pontife» 
&  leur  ^violable  à  l'Egli- 

fe ,   t**  çvent  contr'elle  » 

qu'ils  ns  le  cœur,   Jfc 

même  Ce  refpeâ:  >  cet 

attacheir  ie  font  qu'un  tiflîi 

de  beau*  blés  d'éblouir  les 

(impies  blés  de  tromper 

Dieuj  irer  eux-mêmes 

contre  J  :es.    Le  refpeftj  leur 

dira-r-il  un  jour*  ne  fuffifoit  pas  oà 
Tobéiffànce  vous  étoit  preferite  ;  vous 
l'aviez  pronufe  à  mon  Eglife  dans  votre 
profeilïon  de  foi ,  &  vous  avez  violé 
toutes  vos  promenés ,  en  refufant  con- 
ftamment  de  l'écouter  Se  de  la  croire* 
Succeflèurs  de  mes  Apôtres  &  de  mes 
Difciples ,  vous  avez,  fans  quitter  leurs 
lièges»  renoncé  à  la  foi  de  ceux  qtiï 
vous  y  avoient  établis  j  calomnier  leur 
foi  5  comme  you*  l'avez  fair  t  &  y 
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iweiicer ,  n'étoit  prccUémenc   tatwan 
mime  choie.  Eft-ce  en  abandonnant  Ift 
foi  de   mon   Egliic ,  Se  en  aceufam 
d'erreur  fes  jugements ,  que  vous  kl 
marquiez  votre  attachement?  Si  Voué 
aviez  à  lui  être  unis ,  il  Fallait  l'être  pa* 
les  nœuds  facrés  que  fa  vois  moi-même 
fermes  entre  le  corps  &  les  membres» 
par  l'obéiflànte  à  Ion  autorité  ,  par  la 
ccmfcffion  extérieure  de  la  même  créan- 
ce j  par  une  adhéiïond'efprit  &  de  cœu* 
a  toutes  fes  décifions. 

Qi'on  contefte  tant  qu'on  le  voudra 
poûrs'afFermirdansladéfoWiflànceaujr 
Loix  de  t'Eglife  j  malgré  tous  les  fyfté- 
mes  que  la  fubtilité  de  l'efprit  huma» 
peut  inventer  y  un  Eccléfiaftique  peu 
fournis  pendant  la  vie  à  Tes  dédiions, 
n'aura  jamais  ni  à  la  mort  »  ni  au  juge-* 
mem  de  Dieu ,  la  confolarion  du  vrai  . 
Fidde»  il  ne  pourra  pas  dire  comme 
lai  :  J*ai  écouté,  Ô  mon  Dieu  >  l'Eglife  . 
que  vous  m'aviez  dit  d'écouter }  j  liera 
ce  ou'elle  a  cru ,  &  rejette  ce  qu'elle  a 
lejeîtép  Si  je  me  fuis  trompé  en  croyant 
ainfi  j  ce  n*cft  pas  à  moi  que  l'erreur 
doit  en  être  imputé?  *  mai*  a  ce  Corps 
d'Âpotres ,  mais  à  ce  Chef  des  Pafteurs> 
mais  à  votre  Eglife  que  yous  avie» 
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chargé  de  mlnftruire.  Confolauon 
vraiment  pleine  de  douceur  pour  un 
Prêtre  qui  eftprêt  à  aller  rendre  compte 
de  fa  foi  au  redoutable  Tribunal  de 
Dieu  \  H  peut  fe  flatter  de  lui  avoir  fait 
le  facrifice  le  plus  agréable  >  qui  étoit 
celui  de  fa  raifon  j  d'avoir  immolé  Tes 
lumières  aux  tiennes  >  &  reconnu  que 
lorfque  Dieu  parloit  par  lui  ou  par  ion 
Eglile,  toute  créature  devoir  Croire, 
adorer  &fe  taire. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'Ecclé- 
fiaftique  qui  le  fera  piqué  d'une  feience 
que  la  /implicite  n'accompagnoit  poinu 
N'ayant  point  écouté  ,.nonobftant  l'or- 
dre qu'il  en  avoir  >  ceux  qui  étoient 
aflïs  fur  la  Chaire  de  Moïfc ,  il  fe  trou-r 
vera  fans  défenfe  lorfqu'on  lui  repro- 
chera de  s'être  fait  le  juge  &  l'arbitre 
4e  fa  foi.  Les  difçours,  les  exemples  > 
l'autorité  de  quelques  Particuliers  qu'il 
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Que  fera-cc  des  reproches  qu'efluye- 
jonr  tant  de  Miniftres  des  Autels  *  qui 
peu  contents  de  défbbcir  à  l'Eglife, 
auront  uCé  de  mille  artifices  pour  faire 
ifcs  Profclytes  à  l'erreur  ,  <5c  en  traîné  des 
milliers  d'ames  dans  la  révolte ,  où  ik 
s'étoiera    malheureu/ement    engagés } 
De  quel  front  foutiendront-ils  les  re- 
gards du  Fils  de  Dieu  ,  après  avoir  tra- 
faillé  fans  relâche  à  ébranler  les  fonde- 
ments de  ion  Eglife,  meprife  Tes  ana- 
thèmes  ,  foulcvé  par  leurs  intrigues  fe- 
crêtes  les  membres  contre  leur  Chef, 
Se  les  brebis  contre  leurs  Pafteurs  ?  Le 
compte  qu'on  exigera  de  ces  ouvriers 
înfidelleslèra  d'autant  plus  terrible,  qu'il 
fe  rendra  à  un  Dieu ,  que  rien  n  irrite  Homtî. 
uau9  félon  faint  Chryfoftome,  que  Un.   in 
fihifme  &  la  divijion  de  fon    Eglife.  fy'rt' 
Il  lui  donna  fa  paix  avant  fon  Afcen-       '"* 
fion  j  il  fonda  cette  paix  fur  l'unité  de 
la  foi  dans  les  Pafteurs,  &  fur  la  fubor- 
dinarion  dans  tous  les  membres.  Re- 
fufer  après  cela  d'écouter  &  d'obéir  > 
loulever  contre  le  refte  du  corps  dont 
On  eft  membre,  tous  ceux  qu'on  de- 
vrait au  contraire  lui  aflujettir  ;  s'aguer- 
rir contre  l'autorité  légitime  par  des  ca- 
haks  dont  on  triomphe ,  &  dont  on 
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dcvroit  rougir  :  c'eft  détruire  >  autant 
qu'il  eft  en  fofr,  cette  divine  paix  que 
Jefus-Chrift  laifla  pour  héritage  à  fes 
Difciples  j  fe  fervir  de  la  place  qu'oit 
occupe  dans  l'Eglife  »  pour  y  porter  le 
fcandale ,  &  en  le  portant  >  accumu 
1er  fur  fa  tête  ,  fui  van  t  l'Oracle  du 
Sauveur,  des  tréfors  de  malédiction  & 
de  colère  pour  le  jour  des  vengeances* 
Mdtth.  y£  homini  ïlli  ,  p*r  qutm  fiandatum 

7-  §.     V* 

Pour  rendre  à  l'Egiife  l'obéïflanee 
filiale  dont  nous  parlons  Se  la  lui  ren- 
dre fans  aucune  peine  ,  j'oierai  le  dire» 
il  cft  queftion  de  l'aimer.  Un  fils  bien 
né  *  qui  arme  tendrement  fa  merc  ,  l'é- 
coute volontiers  3  &  trouve  fon  plaiiir 
dans  les  déférences  qu'il  a  pour  elle* 
charmé  de  la  prévenir  en  routes  choies  > 
il  va  au-devant  de  (es  ordres  ;  il  démêle 
tous  (es  defirs,  il  prend  fes  volontés 
pour  des  loix,  l'obligation  qu'il  lui  a 
de  la  vie  pour  un  fervice  ineffaçable  i 
en  un  mot ,  rien  ne  lui  coûte  >  lorsqu'il 
%  effc  queftion  de  l'obliger  $c  de  lui  plaire  » 
parce  qu'il  lui  cft  Cncerement  attaché, 
Si  qu'il  croiroit  ,  en  l'aimant  moins 
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démentir  les  (enriinenrs  de  la  nature. 
O  vous  a  Miniftres  des  Autels ,  re- 
gardez &  agiflèz  fur  ce  modèle!  Com- 
me enfant  de  l'Eglifè  vous  devez  l'aï- 
mer*  parce  qu'elle  eft  votre  mère  , 
nais  une  metc  qui  vous  a  engendres 
en  Jefiis-Chrift ,  regénérés  par  les  eaux 
factecs  du  Baptême  »  fortifiés  par  l'on- 
âion  iaôite  ,  nourris  h  la  cable  de  fon 
divin  Epoux ,  éclairés  &  dirigés  dans 
les  divers  âges  de  votre  vie  s  ouvert 
enfin  tous  Ces  tréfors  pour  vous  abfou- 
<fre  &  vous  pardonner.  Que  devez- 
vous  {émir  pour  elle  après  tant  de  bien- 
faits? Pourriez-vous  ne  l'aimer  pas  dans 
la.  vue  de  tous  les  biens  que  vous  en 
avez  reçus  ,  &  que  vous  en  recevez 
tous  les  jours,  en  qualité  de  fes  enfants  ? 
Pour  peu  que  vous  les  compreniez, 
vous  vous  tiendrez  inféparablcment 
unis  à  cette  mère  des  croyants  ,  & 
tous  direz  volontiers  avec  le  Prophète: 
jth  !  que  plutôt  f  oublie  ma  main  droite  , 
que  d'oublier  jamais  l'Eglife  Catholi- 
que où  je  fuis  né  !  Que  ma  langue  s'at- 
tache à  mon  palais ,  Ji ,  éloigné  de  fon 
feïn  ,  je  puis  jamais  penfer  ou  parler 
autrement  qu'elle,  ou  avoir  d'autres 
intérêts  que  les  (iens  !  Aih&reat  lingua 
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Tf.itf.faiicibus  meis  ,  fi  non  meminero  tui , 
v*  *•    fi  non  propofuero  JerufaUm  in  princi- 
pe lœtitiœ.  mea. 

Ce  n'eft  pas  là  néanmoins  le  feul 
titre  de  reconnoiflance  qui  doit  unir 
indiflblublement  les  Eccîéfiaftiques  à 
l'Eglife*  Déjà  comblé  de  fes  biens  "en 
qualité  de  Ces  enfants  >ils  lui  appartien- 
nent plus  fpécialement  encore  par  le 
caraéfcere  de  Miniftres  de  Ces  Autels  , 
Se  de  difpenfateurs.de  fes  myfteres.  Ce 
cara&ere  qui  leur  fait  contra&er  avec 
Jefus-Chrift  une  alliance  plus  prochai- 
ne, les  aggrege  au  Corps  de  l'Eglife 
bien  plus  étroitement  que  les  Laques, 
&  les  rend  les  dépofitaires  des  .mérites 
Çc  du  fang  du  Sauveur.  Par  euxl'Eglife 
répand  fes  tréfbrs  avec  effuïïon  iur  tous 
les  Fidèles 5  elle  fe  fert  de. leurs  mains 
pour  communiquer  fans    mefure  ces 
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frophttcs  y  où  Jefus-Chrifl  lui-même  efi 
la  première  pierre  de  ï angle. 

Cette  diftin&ion  qui  élevé  les  Ec- 
cléfiaftiques  au-defliis  du  commun  des 
Fidèles ,  eft  pour  eux  un  nouveau  mo- 
tif d'attachement ,  qui  doit  les  rendre 
feniibles  à  tout  ce  qui  touche  l'Eglife, 
à  tout  ce  qui  peut  blefler  Tes  droits  >  ou 
affoiblir  ion  autorité  \  Tes  intérêts  leur 
doivent  être  plus  chers  que  les  leurs 
propres.  De  quelque  manière  qu'on 
les  attaque  ,  ils  doivent  confacrer  leurs 
foins  à  les  défendre ,  &  s'oppofer  com- 
me des  murs  d'airain  à  tous  les  coups 
que  l'incrédulité  &  le  libertinage  en- 
treprennent de  lui  porter;  parce  qu'en*, 
fin  ils  font  (pécialement  du  Corps  de 
cette  Eglife ,  &  qu'il  fuffit  d'être  étroi- 
tement lié  à  un  Corps,  pour  fe  fentir 
porté  à  en  prendre  la  défenfe  en  toutes 
rencontres. 

.  Dans  le  monde  prend-on  le  parti 
de  i'épée  ou  celui  de  la  robe  ?  auffi- 
tot  on  en  époufe  les  intérêts  avec  viva- 
cité 5  il  fomt  d'être  engagé  dans  l'un 
ou  l'autre  de  ces  états ,  pour  nepou- 
voir  envifager  d'un  œil  indifférent 
leurs  avantages  ou  leurs  pertes.  Amis  ou 
ennemis  >  difgraces  ou  faveurs %  fuccès 


x  6o  Traité  de  laptrftÏÏion 
ou  revers  ,  on  prend  tous  ces  évé- 
nements à  cœur ,  comme  fi  Ton  y  étoit 
feul  intéreflé.  Les  querelles  du  Corps 
deviennent  celles  des  Particuliers;  & 
quiconque  n'a  pas  ces  fentiments 
pour  le  corps  dont  il  fait  partie ,  èft 
un  homme  que  Ton  corps  méprife  \ 
jufqu'à  ce  qu'il  trouve  l'occafion  de 
s'en  délivrer  :  N'y  auroit-il  donc  que  le 
Corps  de  l'Eglifé ,  où  il  feroit  permis 
à  ceux  qui  le  compofent  de  penler  au- 
trement, &  de  l'abandonner  dans  fes 
malheurs? 

A  Dieu  ne  plaife  que  les  Miniftres 
des  Autels   foufïrent  que  cette  Egiife 

nies  fait  croître  entre  (es  bras  Se 
s  fon  fein ,  (bit  impunément  atta- 
quée en  leur  préfence  ,  ou  qu'ils  fe 
faflènt  un  divertiflèment  &  un  jeu  de 
fés  afflictions  &  de  fes  pertes.  Il  eft  de 
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Ceft  le  funefte  fpecïaclc  que  les  ht- 
itiîcs  de  Luther  &  de  Calvin  ont  fourni 
l'Europe  dans  les  derniers  ficelés; 
Jpe&acle  qui  devroie  feul  reflerrer  plus 
que  jamais  les  nœuds  qui  attachent 
Jes  Miniftres  des  Autels  à  l'Eglifede 
IdusnChrift,  En  effet,  elle  ne  fut  pas 
plutôt  tombée  dans  le  mépris  par  les 
«forts  de  l'hérélïe,  que  tout  ce  qui 
étxht  confrère  à  Tes  Autels  en  rdlirarit 
;  violent  contre-coup.  Les  Evêques 
rhailcs  de  leurs  Sièges,  les  Chanoines 
bannis  de  leurs  Eglifes  *  les  Religieux 
dépouilles  de  leurs  biens,  &  arraches 
à  leur  iblitude  »  les  Vierges  confacrées 
Dieu  ,  obligées  de  fuir  pour  fe  fou- 
ftrairc  à  la  violence  &  au  déshonneur  $ 
ous  les  Miniftres  de  l'Eglife  proferits  , 
pprimés  &  perfécutés  avec  elle  ,  ne 
Jéntirent  ,  hélas  !  que  trop  pour  leur 
malheur  ,  que  fes  intérêts  Se  les  leurs 
étoienc  communs  ,  &  que  la  tempête 
fufeitée  contre  le  corps  ,  s'étendoit 
généralement  fur  tous  les  membres. 
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§,     VI. 

C'eft  donc  une  vérité  incontestable 
que  les  Miniftres  des  Autels  doivent  à 
l'Eglife  ,  fur-tout  dans  le  temps  de 
troubles  &  de  divifion ,  l'attachement 
le  plus  inviolable.  Leur  intérêt ,  leur 

Eloire ,  leurs  engagements  les  plus  (b- 
îmnels,  leur  ruine  même  dont  ils  font 
menacés  dans  les  moindres  révolutions, 
tout  doit  leur  infpirer  une  teligieufe 
affe&ion  pour  cette  fainte  Mère  :  en- 
forte  que  tout  ce  qui  s'attaque  à  elle, 
les  bleflè  à  la  prunelle  de  l'œil,  &  les 
attaque  eux-mêmes  par  l'endroit  le  plus 
fienfible.  Relier  dans  l'ina&ion  à  la 
vue  des  aflauts  que  lui  livrent  fes  en- 
nemis ,  &  regarder  les  plaies  qu'ils  lui 
font  d'un  ceiltranquille,  c'eft  travailler, 
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fis  pertes,  &  ne  fauroit  périr  fuivaiit 
i'oracle  de  Jefus-Chrift:  au  lieu  que  fcs 
Miniftres  ordinairement  enfevelis  fous 
la  ruine  de  Tes  Autels  ,  dans  les  lieux 
mêmes  où  ils  ont  manqué  d'attachemeut 
&  de  tehdrefle  pour  elle ,  ne  fe  relèvent 

Î>oint  de  leur  chute,  &  rentrent  dans 
'obfcurité  d'où  elle  les  avoit  tirés. 

Quand  on  peut  fe  rendre  le  confb- 
lant  témoignage  ,  que  dans  toutes  fcs 
douleurs  l'Eglife  du  Fils  de  Dieu  ne 
reflem  rien  qu'on  ne  reflènte  auffi  ,  on 
eft  bien-tôt  plein  de  refpedfc  pour  elle* 
on  n'entend  qu'avec  horreur  les  info* 
lentes  déclamations  des  libertins,  qui 
font  tous  leurs  efforts  pour  la  noircir. 

Eft-il  rien  en  effet  de  plus  odieux  & 
de  plus  digne  du  mépris  des  Eccléfîàfti- 
ques,que  cette  licence  effrénée,  avec 
laquelle  ils  entendent  tous  les  jours  par- 
ler de  l'Eglife '&  du  Souverain  Pontife; 
quoiqu'on  fâche ,  à  né  pouvoir  en  dou- 
ter, qu'en  vertu  de  la  prière  de  Jefus- 
Chrift,  la  foi  de  cette  Eglife  n'a  jamais 
manqué,  &  ne  manquera  jamais; que 
fa  voix  retentira  par  tout,  que  ceux  qui 
fe  révolteront  contre  elle  ,  pafleront 
fans  altérer  fa  folidité  ,  &  fans  inter- 
rompre fa  durée;  que  malgré  la  vio* 


ces  principes  que  leur  fourni 
gile  &  la  plus  faine  Théologi 
tefteront  ce  torrent  d'inveân 
répand  contre  l'Eglife  &  le  j 
Pontife^  ils  feront  plus^ilts* 
ronr  de  tout  leur  pouvoir*  :*    -, 
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Un  antre  devoir  des  Mil 
fécond  Ordre,  c'eft  Yobétitiui 
Evêque.  A  peine  certains  E 
ques  fe  voient-ils  à  la  tête  à 
roiflè ,  qu'ils  afFedent  en  m 
dogme  &  de  difeipline  ,  une 
dance  inconnue  aux  iîecles  ] 
femble  que  le  droit  qu'ils  ont  i 
prêcher  la  foi,  &  de  comn 
une  parcelle  du  troupeau ,  les 
de  l'oblieaticm  d'obéir  à  leui 
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qu'une  venu  de  Cloître  »  &  qu'un  Curé 
dt  absolument  le  maître  (le  fe  confor- 
mer aux  fêntiments  &  aux  intentions 
de  Ion  Eyêque  »  ou  de  lui  réiïfter  à 
Ton  gré. 

Rien  de  plus  faux  néanmoins  que 
ce  principe  ,  ni  rien  qui  tende  plus  dU 
ÊtciBcm  au  renvcrfemciu  total  de  la 
relue.  Car  enfin,  celui  qui  a  dit 
aux  Apôtres  &  aux  Evéques  leurs  Icgi- 

fuccefleurs ,  Celui  qui  vous  écoute,  £UCt  Cm 
m'éamtt  >  &  celui  qui  vous  miprife  ,c?.v.if. 
m. miprife  ^  n*a  point  diftingué  la-Jef- 
fus  les  Éccléfiaftiqucs  du  commun  des 
Fidèles*  Il  s'eft  expliqué  en  général ,  6c 
fans  aucune  exception ,  en  donnant 
anxEvâques  un  pouvoir  fpirituel ,  pour 
conduire  non  feulement  le  Peuple  » 
mais  le  Clergé  ;  il  les  en  a  établis  les 
Supérieurs  légitimes ,  ainli  que  le  Con- 
cile de  Trente  la  défini.  S'ils  en  font 
les  Supérieurs ,  ce  Clergé  &  ce  Peuple 
doivent  donc  leur  obéir  :  autrement 
l'ordre  de  la  Hiérarchie  eft  renverfé, 
&  le  gouvernement  de  TEglifc  troublé 
par  l'indocilité  de  ceux  mêmes  qui 
étoient  fpécialement  chargés  d'y  main- 
tenir le  calme. 

Obei£e{  ,   nous  dit   faint  Paul  ,  à 
II.  Partit.  M 
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Hebr.c.  ceux  qui  font  établis  de  Dieu  pour  vout 
•j.f.17.  gouverner ,  &  demeure^  fournis  à  leur; 
ordres  ;  afin  que  comme  ils  veillent  fui 
vous,  ayant  à  rendre  compte  de  vo. 
âmes  9  ils  s'acquittent  de  ce  devoir  avei 
joie  y  &  non  en  gémiffant,  ce  qui  n 
vous  feroit  pas  avantageux.  Comm< 
s'il  difoit  aux  Miniftres  du  feconc 
ordre  ;  Obéiflèz  avec  joie  à  vos  Eve 
ques  ,  afin  qu'ils  s'acquittent  eux-même 
de  leurs  devoirs,  avec  joie.  Montrez 
vous  dociles  à  leurs  voix  ;  n'aggrave: 
pas  leur  fardeau  déjà  aflèz  pefant  pa: 
foi-même.  Il  eft  de  votre  intérêt  de  con- 
ferver  la  paix  avec  eux  ,  &  c'eft  pou 
vous  plutôt  que  pour  eux  que  je  vou 
le  confeille  >  attachez-vous  à  eux ,  écou 
tez-les  avec  docilité,  refpe&ez  leur 
fentiments,  ayez  avec  eux  une  mêm 
créance  :  Moins  ils  rencontreront  d'op 
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défobéifïance  :  Ne  vous  tene%,  pas  en  HomiL 
ajfurance ,  dit  ce  faint  Docteur ,  parce  *4.toit\ 
que  le  Pajteur  que  vous  mèprife\  y  nefe  6'E&t* 
venge  pas  de  vous  ;  fi  vous  demeure^  fr*.c" 
dans  votre  endurciffement ,  fes  gimiffe-  9$jm 
ments  feront  pires  que  les  vengeances  les 
jplus  terribles....  Je  vous  le  dis  aujour- 
él'hui  9  afin  que  vous  ne  me  reprochiez 
pas  un  jour  de  ne  vous  avoir  pas  in* 
flruits....  Ce  n'efipas  un  moindre  crime 
défaire  cesfcifmes  &  ces  partialités  dans 
VEglifc  y  que  de  tomber  dans  Vhcrcfic. 
Ainfî  penfoit  ce  grand  homme,  la  lu- 
mière de  fon  fîecle ,  la  gloire  de  l'Epif. 
copat ,  le  généreux  défenfeurdes  droits 
&  de  l'autorité  de  l'Eglife.  Ilétoic  bien 
éloigné  de  croire  qu'on  pût  défobéir  à 
fon  Evêque  fans  pécher ,  puifqu'il  ta- 
xoit  de  crime  égal  àl'héréfîe ,  la  révolte 
de  ces  Prêtres  difcoles ,  qui  prêchent 
une  doctrine  contraire  à  celle  de  leur 
Evêque ,  pour  entraîner ,  comme  dit 
fairit  Paul ,  des  Difciples après  eux,  & 
pour  former  un  funefte  fchifme  dans 
i'Eglife. 

$.     V  I  I  L 

Il  en  eût  dit  autant  fans  doute  de 
tant  d'autres ,  qui  par  un  efprit  ennemi 
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de  toute  règle ,  méprifent  aujourd'hi 
dans  la  pratique ,  &  les  Statuts  fync 
daux  ,  &  les  Ordonnances  général* 
que  leurs  Evéques  font  pour  le  bon  01 
.dre  de  leurs  Diocefes.  Les  cenfures  m< 
mes ,  qui  quelquefois  s'y  trouvent  aro 
chées,  ne  les  arrêtent  point  ;  ils  fe  for 
une  efpece  de  mérite  de  les  méprifer 
de  leur  prêter  des  motifs  odieux ,  o 
de  les  interpréter  au  gré  de  leur  caprice 
comme  fi  en  les  éludant  par  mille  fub 
tilités ,  que  le  feul  amour  de  la  libçrt 
peut  inventer, on  les  encouroit  moins 
ou  qu'on  fut  moins  du  nombre  de  et 
enfants  indociles,  dont  un  Père  défpl 
déplore  la  naiflance ,  &  maudit  quel 
quefois  la  rébellion. 

Ces  Eccléfiaftiques ,  ainfi  réfradbire! 
ignorent-ils  que  leur  état,  bien  loin  d 
les  fouftraire  à  toute  autorité 
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fe  confacrent  au  mintftere  des  faints 
Aurels.  Ils  ne  peuvent  lui  difpurer  k 
jurifdi&ion  qu'il  a  fur  eux*  ils  doivent 
doue  lui  obéir ,  par  la  raifbn  que  touc 
fiijer  doit  fe  foumettre  aux  ordres  d% 
ceux  dont  il  dépend  ,  &  cela  dans  tout 
ce  qu'il  a  droit  de  leur  commander. 

Cette  obéïflànce  qu'on  veut  que  les 
Ecclénaftiques  aient  pour  leur  Evéquc, 
n'eft  point  un  fimple  confeil  qu'on  leur 
propofe  pour  les  rendre  plus  parfaits  ; 
die  eft  de  précepte  ,  &  fans  elle  il  n'y 
a  point  de  falut  pour  eux,  Qtikumquc  s.cltm. 
à  Mpifcopis  non  ùbcâiunt  %  indubuanttr  Epifls. 
m  &  nprobi  txiflunt.  Tous  ceux  qui  £2^ 
font  élevés  au  Sacerdoce  j  promettent 
1  leur  Prélat  »  aux  pieds  des  Autels , 

?ails  lui  obéiront  &  à  fes  fucceflcurs , 
mmittis  mihi  ,  &  fuctefforibas   mtis 
Qbtditnûam  ?  ils  répondent  auflî-tôt , 
promitto.  Après  une  promeflc  Ci  folem- 
nclle  &  fi  expreflè ,   il  n'y  a  plus  à  fe 
retraâer.  On  ne  peut  y  manquer  fans 
offenier  Dieu  grièvement  :  rien  ne  peut 
«xculer  une  prévarication    femblable.  •*•  Or- 
Ntfariumfctlus  eft ,  &  apud  Daim  ca-  Ajex^c 
puait  crimtn  mfurgerc  adverfus  caput ,  SpirJib. 
acprapofitis  ,  &  Us  qui  Dei  voluntau  13-  qui 
atout  arbitrio  principem  honoris  locumeft  dt 
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ttnmty  nollt  fubjaurc.  Que  les  Ecclé- 
liafiiques  qui  méprifent  ainfi  l'autorité 
de  leur  Evéque ,  fe  plaignent  enfuite 
qu'on  ne  refpeûe  pas  k  leur.  Dieu  le 
oermet  pour  les'  punir  :  &  ils  donnent 
eux-mêmes  l'exemple  de  cet  efprit  d'in- 
clépendance  qu'il  trouvent  dans  les  au- 
tres. Qu'ils  jugent  de  la  peine  qu'ils 
font  à  leur  Evêque  en  ne  lui  obéiflànt 
pas,  par  ce  qu'ils  fouflrcnt  eux-mêmes 
lorfqu'on  ne  fait  pas  ce  qu'ils  ordon- 
nent. En  vain  font-ils  fïdelles  à  leurs  aur 
très  obligations  ;  s'ils  négligent  celle-ci , 
tout  le  bien  qu'ils  peuvent  faire  fera 
s.Euch.  fans  récompenfe.  Videmus  per  inobt- 
àçm.  s»  duntiam  3  animarum  opéra  non  refpici  , 
admon.  jejunia  non  audiri  >  vota  non  fufeipi. 
C'eft  que  l'obéiffanec  eft  le  faci  ifice  le 
plus  agréable  que  nous  puiflîons  offrir 
^*X-   ï    Dieu.     Mtlior  cfi    enim   obedUmia 
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.  qu'elle  eft  la  mère  &  la  fource  de  toutes 
les    autres.    Obedientia    quœ   maxima  Aueufl. 
yirtus  cjl ,  &  ut  ita  dixtrim  omnium  iïb.  t. 
origo  materque  virtutum.  Auilî  voyons-  contra 
nous   que  Jefus-Chrift  ,  comme  le  re-  **v?h 
marque  faim  Bernard ,  a  mieux  aimé  **  U 
perdre  la  vie  que  l'obéiflànce  \  &  voilà  > 
ëkcePeredel'Eglife,  voilà  ce  qui  con- 
damne tout  Eccléfiaftique  qui  retulc 
d'obéir  à  fon  Evêque.     Ipfi   propriis 
cbtdift  conttmnunt  Epifcopis....   rtdï- 
maint  Je  nt  mobediant.  Non  ita  Chrijlus. 
Me  jîquidem  dtdit   vitam  nt  perdent 
êbedientiam.   Ce  Divin  Sauveur  a  non 
feulement  obéi  à  fa  très-digne  Mère  & 
\  (aint  Jofeph,   mais  il  s'eft  encore 
fournis  à  des  hommes  injuftes   &  pé- 
cheurs ,  en  obéiflant  aux  Édits  de  l'Em- 
pereur Augufte ,  à  la  Sentence  de  Pihte , 
"  &  à  fes  Bourreaux  mêmes.  C'eft  qu'il 
ne  cherchoit  qu'à  faire  la  volonté  de 
fon  Divin  Perc  qui  l'exigeoit  de   lui. 
Son  plus  grand  plaifir,  fa  plus  chère  en- 
vie étoit  de  fe  conformer  en  tout  à  fes 
Ordres.   Telles  doivent  être  les  difpo- 
fitions  des  Miniftres  des  faints  Autels  à 
l'égard  de  leur  Evêque ,  dit  faint  Ignace    s  j 
Martyr.    Epifcopum  fequimini  >  Jicut  Evi'l.ad 
Je  fus  Ckrijlus  Patrem.  m^ 
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Heureux  l'Eccléfiaftique  qui  imite  u* 
tel  modèle ,  &  qui  avec  toute  fa  feienct 
Se  les  lumières  >  aura  fu  comme  le  fim- 
ple  Fidèle,  revenir  à  la  fimplicité  des 
tnfants,  &  n'avoir  d'autre  règle  que 
l'obéifiance.  Ce  font-là  >  dira-t-il  un 
jour  au  Seigneur  ,  les  voies  que  vous 
m'aviez  marquées.  Vous  m'aviez  or- 
jlonné  %  ô  mon   Dieu  >  d'écouter  vos 
Minijlrts  comme  vous-même,  je  les  ai 
écoutés:  vous  m'aviez  dit  défaire  ce 
qu'ils  me  diroient  \  je  l'ai  fait  avec  do- 
cilité» J'ai  cru  fur  la  parole  de  ceux  que 
▼ous  avez  chargé  d'enfeigner  les  Na- 
tions y  &  de  leur preferire  les  ordonnai* 
tes  qu'ils  avoient  reçues  de  vous.  J'e£» 
•ère  que  vous  aurez  pour  agréable  le 
Sacrifice  que  je  vous  ai  fait  de  mes  lu- 
mières, &  que  vous  récompenferez  , 
fuivant  vos  promefles ,  mon  attache- 
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Chapithz    X. 

De  la  modcflit  qu'on  attend  des 
EccU/iafliqucs. 

5.    L 

LA  modeftie  eft  une  efpece  de  Pré- 
dication muette  ,  mais  efficace  & 
pleine  d'énergie  :  comme  un  trait  des 
plus  perçants ,  elle  entre ,  elle  pénétre 
juiqu'au  cœur ,  non  point  pour  le  bief' 
fer,  mais  pour  le  changer  ->  &  plus  le 
coup  qu'elle  porte  eft  grand,  plusauffi 
1c  changement  qu'elle  produit  eft  mer- 
veilleux. C'eft  une  leçon  ,  non  feule- 
ment  utile  à  celui  qui  la  reçoit,  mais 
à  celui  qui  la  donne  ;  elle  le  conferve 
dans  le  recueillement  >  elle  entretient 
dans  lui  le  goût  de  la  piété,  &  le  fait 
tenir  continuellement  fur  Tes  gardes: 
cnîbrte  que  toute  fa  conduite  femble 
ne  refpircr  qu'une  agréable  odeur  de 
dévotion. 

Cène  vertu  doit  néceffairementlervir 
d'ornement  à  l*Ecclcfiaftique ,  &  d'un 
cenement  £  naturel ,  qu'on  ne  puifle 
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arrêter  les  yeux  fur  lui ,  fans  en  être 
agréablement  flatté.  On  veut  qu'il  foit 
réglé  dans  fon  maintien,  dans  fes  dif- 
cours ,  fes  regards ,  fes  habits  &  toute 
fa  perfonne.  S'il  manque  à  la  moindre 
de  ces  bienfeances ,  ous'il  laifïè  échap- 
per quelque  trait  qui  ne  s'accorde 
pas  avec  la  fainteté  de  fon  état  >  on 
l'envifage  aufli-tôt  comme  une  preuve 
du  dérèglement  de  fon  cœur ,  &  l'on 
juge  que  toute  la  malïè  eft  gâtée ,  fur  le 
mauvais  levain  qui  s'en  préfente.  Auflî 
faint  Paul  met-il  au  nombre  des  vertus 
eflèntielles  à  un  Eccléfiaftique  ,  la  mo^ 
deftie  &  la  gravité  ;  il  les  recommande 
à  Tite  &  à  Timothéc  ,  en  leur  difant 
que  la  candeur  &  la  beauté  de  leurs 
âmes  doit  fe  produire  au  dehors  par 
un  extérieur  bien  cômpofé;  &  qu'un 
Evêque  ne  doit  pas  moins  fervir  démo- 
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plein  de  piété ,  &  fes  pallions  foumifes? 
tout  cela  n'étant  connu  que  de  Dieu  , 
il  ràut  quelque  ehofe  de  plus  pour  édi- 
fier le  prochain  j  pour  qui  le  cœur  hu- 
main eft  un  rnyfterc  :  &  comme  le  pro- 
chain n'en  juge   que  par  les  dehors, 
Ccft  aulTi  les  dehors  qu'il  faut  tellement 
conapofer,   qu'on  puiilè   alternent  en 
augurer  l'ordre  &  la  piété  qui  régnent 
dans  l'ame  :  autrement  un  extérieur  dé- 
réglé donnera  à  penfer  que  l'intérieur 
lui  reflèmble.  On  s'en  fcandalifera  ;  on 
portera  même  l'injuftice  jufqu'à  faire 
rejaillir  fur  tout  le  Corps  des  Eccléfïa- 
ftiques  la  faute  de  quelques  Particu- 
liers; Se  comme  le  monde  penche  tou- 
jours à  s'auroriier  dans  le  défordre, 
par  celui  qu'il  apperçoit  dans  le  San- 
ctuaire ,  il  prendra  un  trait  de  légèreté 
&  d'immodeftie  qui  échappera  à  un  Mi- 
niftre  des  Autels ,  pour  une  pleine  ju- 
ftification  de  mille  libertés  indécentes. 
Nous  pouvons  bien  ,difent  communé- 
ment les  Séculiers ,  nous  permettre  telle 
&  telle  familiarité ,  puiique  des  gens 
confacrés  à  Dieu  le  leg  permettent  ;  il 
faut  bien  qu'elles  ne  foient  pas  aulïi 
dangereufes  qu'on  veut  nous   le  faire 
entendre,  ou  croire  qu'en  fait  de  licence 
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le  Clergé  a  des  droits  que  les  Séculiers 

n'ont  pas. 

C'eft  ainfi  qu'on  raifonne  dans  le 
monde  ;  je  veux  dire  >  que  naturellement 
on  compare  la  perfonne  d'un  Ecclé- 
fiaftique,  fon  état,  fon  âge>  le  rang 
qu'il  tient  dans  l'Eglife  avec  les  chofes 

Îu'iidit,  ayec  fa  manière  de  penfer  & 
'agir  ,  avec  fon  air ,  {on  maintien  , 
Ces  geftes ,  tout  fon  extérieur  ;  on  exa- 
mine fi  tout  cela  eft  dans  les  loix  de  la 
décence  >  s'il  parle,  s'il  iè  montre  dans 
le  public  avec  xout  le  re(pe6fc  qu'il  doit 
à  ion  caraâ:ere>àfon  propre  honneur., 
à  la  fainteté  de  fon  état»  &  à  l'honnê- 
teté publique.  Si  malheureufement  il 
manque  à  ces  bienféances  >  ou  l'on  re- 
gardera avec  horreur  le  contracte  révol- 
tant qui  fe  trouve  entre  fon  cara&ere 
4c  Ces  manières  ;  ou  par  une  confequen- 
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tanécs  cnricrcs  d'édification  3c  de  bons 
exemples.  S'il  ne  faut  très-ibuvent 
qu'une  familiarité  indifererte,  qu'un 
gefte  peu  mefuré ,  ou  une  parole  équi- 
voque ,  pour  arracher  la  vertu  des  cœurs 
oùl'clprit  &:  la  grâce  de  Jefus-Chrift 
l'on  lait  naître  ;  quel  coup  ne  leur  por- 
teront point  par  la  mtme  voie ,  ceux 
«pli  devraient  être  par  état  la  bonne 
odeur  de  Jeius-Chriit  3 

$.     I  I. 

Les  Saints  qui  font  devenus  tels  dans. 
le  Sanéhialre ,  ont  /î  bien  compris  cette 
mérité  »  que  toute  leur  vie  &  leur  main- 
rien  ont  été  une  Prédication  continuel- 
le, dont  l'éloquence   muette  gagnoit 
plus  d'ames  à  Dieu  que  les  difeours  les 
pluspcrfuaiifi.  Convaincus  qu'on  a  voit 
Tceil  fur  eux  *  &  qu'ils  dévoient  être 
tt  modtU  du  troupeau  ,  ifs  ne  fe  font 
pas  contentés  d'être  gens  de  bien,  mais 
ils  ont  cru  devoir   le  paroîcre  ;   foit 
poux  devenir  en  ce  point  tes  copies  vi- 
vantes de  Jefus-Chrift,  dont  St.  Paul  2.  Cor; 
nous  propofe  la  modefïïe  pour  règle  -,  c- l0* 
(oit  pour  ne  pas  être  une  occafion  de  K  f* 
dutcàceux  qu'ils  étoient  fpécialement 
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chargés  d'inftruire,  d'édifier  &  de  fau- 
vcr.  Dans  cette  vue  ils  n'ont  rien  ou- 
blié pour  infpirer  aux  Fidèles  le  goût  , 
le  fentiment  de  la  vertu  ,  non  feule- 
ment par  leurs  difeours ,  mais  par  leur 
feule  préfence.  Leur  vifage,  dit  faint 
Chryfoftome,  étoit  plein  d'une  grâce 
fpirituelle ,  qui  fe  répandoit  infenfible- 
ment  dans  tous  les  cœurs.  Non  tantùm 
Chryf.  verba ,  fed  &  ipji  afpeclus \  fpirituali  gra- 
Hom.3.  tiâ  plenifunt.  Il  fuffifoit  de  les  voir 
adpop.  pour  fefentir  pénétré  d'un  je  ne  fais  quel 
refpe<5fc,  qui  impofoit  aux  libertins  ,  & 
fortifioit  dans  la  piété  ceux  qui  en  con- 
noiflbient  déjà  la  pratique. 

C'eft  ce  que  l'on  raconte  en  particu- 
lier de  faint  Bernard  >  il  fe  vit  plùfieiirs 
fois  obligé  de  quitter  fa  folitude,  oa 
pour  parpître  dans  les  Cours  des  Prin- 
ces i  ou  pour  fe  prêter  aux  voeux  de  aux 
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parte  qu'on  pourrait  dire  que  faine 
Bernard  n'étant  jamais  fbrtide  la  fphere 
du  Religieux,  il  convient  peu  de  le 
donner  pour  modèle  à  des  Ëcclélîafti- 
ques ,  propofons  en  un  autre,  deftiné, 
cefèmble,  au  Clergé  de  nos  jours  ,  né 
parmi  nous5  devenu  Saint  avec  nous, 
&  au  milieu  de  nous  :  c'eil  faim  Fran- 
çois de  Sales  ,  qui  femble  n'avoir  vécu 
dans  le  dernier  ficelé  ,  que  pour  nous 
retracer  toutes  les  vertus  des  premiers. 

Parmi  les  grandes  qualités  dont  le 
Ciel  l'enrichit ,  on  vit  toujours  briller 
dans  (on  maintien  une  rare  modcftîe  \ 
qui  étoit  comme  la  gardienne  des  grâ- 
ces répandues  dans  toute  fa  perfonnel 
La  nature  lui  avoir  donné  une  phyfîo- 
nomie  heureufe ,  un  naturel  doux  Se 
flexible,  beaucoup  de  ces  manières  in- 
finuantes,  dont  il  eft  mal-aifé  de  fe 
défendre ,  beaucoup  de  cette  éloquen- 
ce naturelle,  qui  charme  &  qui  entraî- 
ne bien  plus  que  tous  les  préceptes  de 
l'art.  Mais  la  grâce  confacrant  tous  ces 
talents, perfectionna  dans  lui  l'ouvrage 
de  ta  nature  5  enfortc  qu'il  n'ufa  jamais 
de  fes  talents  que  dans  toutes  les  règles 
de  la  bienféance  qui  convient ,  &  à  un 
parfait  honnête  homme,  &  à  un  faine 
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Prélat.  On  voyoit  briller  fur  fon  front 
Se  dans  Tes  yeux ,  cette  chatte  pudeutf 
qui  fert  comme  de  rempart  à  la  verni 
contre  les  premières  atteintes  du  vice* 
Sa  conversation  toujours  aifëe  fansêtrç 
libre,  étoit  également  éloignée  ,  &  de 
ces  obfcénités  qu'on  enveloppe  avec  art 
fous  le  voile  de  mille  paroles  équivo- 
ques ,  &  de  ces  grofïîéretés  qu'on  ha*- 
zarde  pour  heurter  de  front  l'honnêteté 
&  la  pudeur»  Son  extérieur  ,  fans  être 
auftere  ni  rebutant ,  n'avoit  rien  que  de 
grave  &  de  modefte  >  fa  vertu  popu- 
laire, s'il  en  fut  jamais,  connoiflbit 
toutes  les  bienfëances  du  monde  :  mais 
cette  popularité ,  qui  avoit  je  né  fais 
quoi  d'attrayant  &  de  captivant,  ne 
dégénéra  point  en  licence ,  parce  que  les 
bienféances  du  monde  n'étoient  pour 
lui  des  loïx  ,  qu'autant  qu'elles  lui  pa- 


il  l'EtatEceliJîafiiqM.  iS  i 
un  Ange  tutélaire  auprès  de  leur  per- 
fbnne. 

Qu'il  eft  beau  ,  s'écrie  à  ce  fujet 
/âint  Ambroife  ,  de  n'avoir  qu'à  fe 
montrer  ainfî  au  prochain  >  pour  lui 
Itre  utile  i  Quant  fulchrum  ergo,  ut  Ambr. 
vldcaris  &  projis  !  Qu'il  eft  avanta-  *"■'/•  , 
geux  pour  la  vertu,  que  le  vice  ne"  ' 
puiflè  l'envifager  fur  le  front  d'un  Ec- 
ciéfiaftique ,  fans  rougir  de  fon  propre 
dérèglement  !  Si  les  Miniftres  des  Au- 
tels fe  piquoient  tous  de  cette  retenue 
fi  convenable  à  leur  étata  bientôt  les 
exhortations  ne  fèroient  plus  11  nécef» 
faircs;  on  n'auroit  qu'à  arrêter  les  yeux 
fur  eux ,  pour  fe  fentir  touché  du  defir 
d'être  vertueux.  Il  en  réfulteroit  encore 
un  avantage  conlidérablepourl'Eglife, 
favoir  que  fes  Miniftres  auroient  bien 
plus  d'autorité  pour  reprendre  hardi- 
ment le  vice  :  au  lieu  qu'un  extérieur 
peu  réglé  leur  ôte  l'afeendant  qu'ils  de- 
vroient  prendre  fur  le  libertinage ,  & 
les  rend  même  quelquefois  la  fable  & 
la  rifée  du  Public. 
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La  gloire  d'un  grand  Roi  eft  de  n'a- 
voir dans  fa  Cour  >  &  fur-tout  autour 
de  faperfonne  ,  que  des  gens  graves  & 
diferets;  plus  fes  Courtifants  paroiflènt 
maîtres  d'eux-mêmes  &  de  leurs  pat 
fions  T  plus  ils  concilient  de  refpeâ:  à 
la  majefté  du  Trône ,  parce  qu'on  juge 
ordinairement  de  la  dignité  &  de  la  la- 
geflè  du  Prince  ,  jpar  la  fageflè  &  la  di<- 
gnité  de  ceux  qu'il  honore  de  fa  con- 
fiance. Ses  Miniftres  le  font  refpe&er  à 
proportion  de  ce  qu'ils  fe  reipe&ent 
eux-mêmes  :  comme  au  contraire  ils 
font  le  déshonneur  du  Souverain ,  & 
aviliflènt  fon  aurorité  quand  ils  font 
peu  mefurés  dans  leurs  difeours,  pleins 
de  légèretés  *  de  difTblutîon  ou  de  ca- 
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1  leur  dignité.  Devenus  méprifables  par 
La  légèreté  de  leur  conduite,  ils  per- 
dent infeniîblement  cet  empire  lî  nc- 
eeflàire  pour  le  maintien  des  bonnes 
moeurs  Se  de  la  fainteté  chrétienne. 
LEglife  tombe  mfen/iblement  dans  le 
ëécrU  à  proportion  de  celui  où  ils  fe 
trouvent  eux-mêmes  ;  &  par  un  con- 
toe-coup  inévitable  f  leur  déshonneur 
fcéjaillit  fur  la  grandeur  du  maître  qui 
les  a  choifis ,  pour  maintenir  l'éclat  de 
fou  Sacerdoce  &  de  fa  Royauté, 

On  petit  dire  enfin  que  la  modeftie 
extérieure  eft  pour  les  Eccléiîaftïques 
une  efpcce  d'abri  contre  la  furprife  dfc 
l'ennemi.  Comme  elle  a  pour  fonde- 
Énent  le  recueillement  intérieur  &c  la 
mortification  des  pallions  ,  elle  aidé 
tnffi beaucoup  aies  tenir  conftammenc 
fous  te  joug*  Un  Eccléiiaftique  modeftb 
cônfervepms  aifémenc  qu'un  auirc  les 
Sentiments  Se  le  goût  de  la  pieté  ;  la 
gravité  qui  lui  devient  naturelle»  lui 
fett  d'appui  dans  mille  pas  gliflanrs  où 
il  court  rifque  de  tomber.  C'eft  un 
mur  de  défenfe  contre   tant  d'aflaurs 

Îue  fa  vertu  eft  obligée    de  foutenîr 
ans  le  commerce  du  monde  ;  il  en  a 
befoin  en  tout  temps  &  en  tous  lieux  , 
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à  la  ville  &à  la  campagne ,  dans  les 
compagnies  comme  dans  la  folitude , 
éveille  ou  endormi ,  malade  ou  en  famé, 
&  jufques  dans  la  retraite  la  plus  re- 
culée, où  il  fc  porte  lui-même,  &  où 
l'ennemi  du  falut  ne  celle  de  l'atta- 
quer- Cette  admirable  verra  le  rient 
fans  cefle  en  garde  contre  les  dangers 
d'une  conversation  trop  libre:  elle  eft 
pour  lui  un  antidote  allure  contre  le 
poifon  flatteur  de  la  volupté.  Les  objets 
fédirifanxs*  les  manières  trop  enjouées  3 
les  jeux  &  les  diveroflements  peu  chré- 
tiens y  qui  font  autant  d'écueils  où  la 
Terni  des  Laïques  va  tous  les  les  jours 
fe  brifer  >  ne  fauroient  entamer  celle 
d'un  Prêtre  habituellement  réfervé ,  & 
attentif  à  la  garde  de  ks  fens.  Il  vit  à 
couvert  de  tous  ces  périls  *  comme  dans 
une  Place  bien  fortifiée  &  dont  les  dehors 
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dans  leur  maintien,  (crieux  dans  leurs 
convertirions ,  modeftes  dans  leurs  ha- 
bks,  compofés  jufqu'à  l'arïedtation  dans 
iouic  leur  conduite  ;  mais  contents  de 
paraître  vertueux ,  il  s  fe  mettent  fort  peu 
en  peine  d'être  ce  qu'ils  paroilîènt;  je 
ïcitx  dire  >  qu'avec  un  extérieur  com- 
pafle»  ils  négligent  de  régler  leur  inté- 
rieur, Leurs  paillons,  pour  paroître/ï 
foumifes,  n'en  font  pas  moins  vives  ; 
leur  haine  y  pour  être  froide ,  n'en  eft 
pas  moins  implacable.  S'ils  fe  mon- 
trent cxaâfcs  juf  qu'au  fcmpule  à  garder 
les  bienféances  de  leur  état,  ils  ne  fe 
fonr  aucune  peine  de  les  franchir,  lorf. 
qu'ils  fe  croient  à  l'abri  de  la  cenfure 
&<Us  yeux  du  Public.  C'eft  là  précifé- 
menc  la  modeftie  Pharifaïque,  qui  ne 
va  qu'a  furpreiidre  reftime  &  l'appro- 
bation des  nommes,  mais  qnin'anulle 
lécompenfe  a  efpérer  de  la  part  de  Dieu.  M 
Amen  dico  vobisy  rtttptrunt  nurctdtm  ^  * 
fiutm. 

IVous  vous  êtes  gênés,  leur  dira-t-il 
un  jour  comme  aux  Pharifiens ,  en  vue 
de  plaire  au  monde,  pour  en  être  efti- 
més,  confidérés,  loués?  attendez  donc 
votre  récompenfedumonde.Sepulchres 
blanchis;  vous  étiez  magnifiques  au 
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dehors ,  tandis  que  vous   cachiez  au 

•  dedans  vices  fur  vices,  ordures  fur  or- 
dures. Il  falloir  premièrement  régler 
les  mouvements  de  votre  cœur ,  &  tout 
le  refte  eût  bientôt  été  dans  l'ordre.  A 
quoi  vous  a  fervi  cette  fuperficie  de 
modeftie,  qu'à  vous  faire  valoir  par 
une  vertu  oppofée  au  vice  qui  faifoit 
votre  caractère  ?  Vous  avez  bien  pu  par 
là  mentir  aux  hommes;  mais  vous  ne 
mentirez  pas  à  celui  qui  fonde  les  reins 
Se  lçs  cœurs.  Il  vous  démafquera  aux 
yeux  de  l'Univers ,  &  vous  porterez  fur 
votre  front  ces  mêmes  iniquités,  que 
vous  avez  cachées  avec  tant  d'artifice. 

pC'49*  Arguam  te3  &  Jlatuam  contra  faciem 

**•       tuant. 
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être  de  longue  durée.  Celle  que  Dieu 
exige  de  fes  Miniftres ,  eft  d'un  tout 
autre  cara&ere  \  elle  établit  l'ordre  au 
dehors ,  il  eft  vrai  ;  elle  règle  les  yeux , 
la  langue,  les   démarches  ,  le  ton  de 
voix ,  tout  l'extérieur  de  l'homme  ;  mais 
elle  a  fa  fource  dans   Ton   intérieur  : 
elle  procède  de    l'afliijettifïèment  des 
pallions  à  la  raifon ,  de  la  vertu  du 
cœur  y  de  l'ordre  qui  y  règne  &  qui  en 
règle  tous  les  mouvements»  Toute  autre 
modeftie  n'eft  qu'hypocrifie ,  que  men- 
fonge  ou   qu'un  rafinement  de  vanité 
qui  en  impofe  pour  un  temps,  mai* 
qui  tôt  ou  tard   fe  dément  :  au  lieu 
que  celle-ci  fe  foutient  conftamment , 
&  quelle  donne  à  ceux  qui  la  pratiquent, 
cet  air  de  bienféance  ,  plein  de  grâce  & 
de  dignité,  qui  convient  à  l'état  Ecclé- 
fiaftique ,  &  qui  le  fait  également  chérir 
&  honorer  des  Séculiers.  C'eft  cette  mo- 
deftie qui  doit  accompagner  un  Mini- 
ftre  des  Autels  en  tout  temps  &  en  tous 
lieux ,  la  nuit  &  le  jour ,  dans  fa  cham- 
bre comme  dans  l'Eglife  ;    qu'il  parle 
ou  qu'il  fe  taife,  qu'il  foit  feul  ou  en 
compagnie ,  à  table  ou  en  voyage  ;  elle 
ne  le  quitte  ,  elle  ne  l'abandonne  ja- 
mais. Les  règles  en  font  (î  vaftes  &  e» 
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fi  grand  nombre  ,  qu'elles  demande- 
roient  un  détail  infini:  mais  comme 
tout  eft  dit  fur  cette  matière ,  &  qu'il 
cft  tant  de  Saints  &  d'habiles  gens  qui 
en  ont  traité ,  il  fuffira  d'en  ébaucher 
ici  quelques  traits. 

La  modeftie  doit  fî  bien  régler  les 
mouvements  extérieurs  d'un  Eccléfia- 
ftique,  que  rien  n'y  choque  les  yeux 
de  ceux  qui  le  voient  y  &  que  tout  y 
reflènte  la  gravité  &  la  fainteté  de  fou 
état  ;  il  doit  avoir  un  maintien  doux 
&  paifible ,  qui  marque  la  tranquillité 
de  fon  ame ,  une  démarche  qui  ne  foit 
ni  lente  ni  précipitée  ;  parce  que  la 
précipitation  dans  le  marcher  3  annonce 
très-fouvent  la  légèreté  de  l'efprit,  & 
que  la  lenteur  eft  ordinairement  le  fruit 
de  la  pefanteur  ou  de  l'artifice.  Un  vi- 
fage  toujours  ferein,  doux  &  modefte* 
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point  de  ces  gçftes  comédiens  qui  mar- 
quent un  efprit  vain ,  familier ,  déli- 
béré* Le  Comique  fied  toujours  mal 
à  une  profeflïon  née  pour  lui  déclarer 
la  guerre  s  l'Eccléfiaftique  &  le  Co- 
médien font  l'antipode  l'un  de  l'autre  : 
on  ne  les  verra  jamais  réunis  fur  une 
même  tête ,  fans  être  révolté  du  con- 
trafte,  qui  doit  naturellement  en  ré- 
fulter.  Par  confisquent ,  fi  on  veut  en- 
gager un  Prêtre  clans  quelqu'un  de  ces 
jeux  ou  de  ces  divertiflements  familiers, 
qui  tiennent  du  comique,  &  que  les 
Séculiers  fe  permettent ,  il  ne  doit  ja- 
mais y  entrer  ;  les  attitudes  en  font  quel- 
quefois ridicules  ,  pour  ne  pas  direim- 
modeftes  ;  les  grimaces  fouvent  bizar- 
res ;  les  loix  qu'on  fe  pique  d'y  obfer- 
ver ,  tendent  prefque  toujours  à  des  ba- 
dineries  qui  approchent  de  la  licence  » 
ou  à  d'indiferetes  familiarités. 

Quoique  là  table  &  la  gaieté  qu'elle 
infpire  ,  femblent  autoriier  ces  fortes 
de  divertiflements  parmi  des  Laïques 
d'ailleurs  allez  réglés,  il  ftiffit  qu'ils  fe 
partent  ordinairement  entre  des  perfon- 
nes  de  différent  fexe,  &  qu'on  y  coure 
quelque  efpece  de  danger ,  pour  qu'ua 
tecléfiaftiquepuifle  &  doive  s'y  retufer, 

T*mc  IL  N 
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Je  dis  plus  ;  pour  l'engager  à  s'interdire 
ces  manières  badines  &  folâtres ,  c'eft 
aflèz  qu'elles  foient  peu  féantes  à  fois 
état ,  &  le  tirent  de  cette  gravité  qui  en 
doit  être  inféparable, 

.On  a  beau  dire  que  dans  ces  rencon- 
tres il  faut  rire  avec  ceux  qui  rient  y  Se 
que  l'efprit  de  politeflè  veut  que  nous 
ne  nous  diftinguions  point  des  autres , 
pour  les  rendre  contents  d'eux-mêmes 
&  de  nous.  Tout  cela  eft  vrai,  quand 
tout  cela  s'accorde  avecl'EfpritÊcclé- 
fîaftique ,  qui  a  fes  loix  comme  la  poli- 
teflè du  monde  a  les  fiennes ,  &  de*  loix 
qu'un  Prêtre  doit  d'autant  plus  reipe- 
fter ,  qu'il  eft  dans  le  Sacerdoce  par 
état,  &  dans  les  Compagnies  par  pure 
biénféance.  Or,  encore  une  fois,  ces 
loix  du  Sacerdoce  interdifent  aux  Mi- 
niftresdu  Seigneur,  non  feulement  toute 
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qui  ne  refpirent  que  la  tendreflè  &  le 
vice  ,  ou  qui  font  accompagnées  de 
clameurs  \  autant  de  ces  repas  où  la 
joie  portée  à  l'excès  femble  ne  pluscon- 
noître  de  bornes  \  autant  des  Speâracles 
publics,  où  tout  confpire  à  exprimer 
habilement  une  palïïon  pour  la  faire 
naître.  La  modeftie  de  l'état  Sacerdotal 
eft  toujours  blcffëe  par  des  plaifirs  & 
dçs  foeâracles  de  ce  çara&ere.  Quelle 
.que  (oit  la  force  &  la  tyrannie  de  l'ufa- 
ge  ,  il  n'autorifera  jamais  les  Eccléfîa- 
ftiques  à  confacrer  la  matinée  à  l'Autel , 
&  la  foirée  au  Théâtre.  Le  fcandale 
qu'ils  donnent  en  s'y  montrant  ,  eft  des 
plus  pernicieux.  Et  quand  il  n'y  en  au- 
roit  point  (  ce  qu'on  ne  peut  raifonna^ 
blement  fuppofer  )  le  bon  efprit  qui 
aflbrtît  toujours  les  dehors  aux  condi- 
tions, devroit  feul  empêcher  un  Ecclé- 
fiaftique  de  paroître  fucceffîvcment  à 
l'Eglife  &  au  Parterre;  de  fe  montrer 
fous  des  figures  ïi  différentes,  qui  font 
de  lui  un  compofé  bizarre  &  un  grotef- 
que  toujours  révoltant,  pour  qui- 
conque le  pique  de  connoître  les  bien- 
féanecs. 
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Ajoutons  à  cela  que  tous  les  Pères 
de  PEglife ,  les  Papes  &  les  Conciles , 
tant  généraux  que  particuliers ,  onçin* 
terdit  les  Spe&acles  publics  aux  Mini* 
ftres  des  Autels ,  &  qu'ils  nous  les  dé* 
peignent  comme  la  repréfentation  & 
l'école  du  crime.  Ce  font  les  paroles  de 
CypTm  faint  Cyprien.    Ibi  fctlus  non  tantum 
Epift.u  gcritur  ,  fed  docetur.  EfFe&ivement ,  il 
ad  Do-  eft  comme  impoflible  de  fréquenter  le 
***•       Théâtre ,  fans  en  reflèntir  les  mortelles 
,  atteintes ,  fans  y  voir  &  y  entendre  ce 
qui  bleflè  la  modeftie  des  yeux  &  des 
oreilles,  C'eft  ce  que  feint  Charles  Bor- 
romée  nous  apprend  au  premier  Con- 
cile de  Milan  ;  &  ce  que  celui  de  Bor- 
deaux nous  fait  fentir ,  quand  il  défend 
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ee$  Spedtacles.  Ne  vifus  &  obtutusfacris 
myjleriis  initiati  turpium  fpcclaculorum 
contagione  polluantur. 

En  vain  prétendroit-on  que  le  Spe- 
ôacle  de  nos  jours  eft  purgé ,  de  ma- 
nière à  ne  bleflèr  ni  les  yeux  ni  les  oreil- 
les chaftes.  C'eft  le  monde  qui  parie 
ainfi  pour  s'autoriser  dans  fbn  désor- 
dre, &  ce  ne  le  feroit  plus,  s'il  parloir 
autrement  $  or ,  ce  langage  du  monde 
eft  diamétralement  oppofé  à  celui  de 
l'Eglife.  Jamais  elle  n'approuvera  que 
des  Eccîéiiaftiques  fe  raflèmblent  à 
certains  jours  dans  un  coin  de  Parterre , 
pour  y  applaudir  à  une  troupe  d'ex- 
communiés ,  qui  ne  le  font  après  tout 
qu'a  l'occa/ion  du  plaifir  qu'ils  leur 
donnent. 

"  La  modeftie  veut  encore  qu'on  tien* 
ne  la  tête  droite  ,  fans  la  pencher  d'au- 
cun côté,  ni  fans  la  trop  rejnuer; 
n'ayez  point  les  yeux  égarés,  ni  trop 
fixement  arrêtés  fur  ceux  que  vous  en- 
vifagez ,  mais  tenez-les  modeftement 
baifles.  Cette  loi ,  comme  nous  l'avons 
dit  ailleurs ,  doit  fur  tout  avoir  lieu 
dans  les  converfations  indifpenfables 
avec  des  perfonnes  de  différent  fexe  ; 
on  doit,  fans  pourtant  être  farouche, 
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s'abftenir  de  les  fixer ,  parce  que  comme 
l'Efprit  faint  nous  le  dit,  on  ne  les  fixe 
guère  fans  danger. 

Quand  à  la  modeftie  des  habits  >  il 
eft  étrange  qu'il  ait  fallu  des  loix ,  & 
des  loix  très-féveres ,  pour  la  régler 
dans  plufieurs  Eccléfîaftiques  ,  &  lés 
contraindre  ainfi  à  être  graves  &  plus 
refipeâés  ?  ils  ne  fauroient  renohcet  aux 
habits  fimples  &  modeftes ,  ni  fe  vêtir 
à  la  manière  des  Laïques,  fans  con- 
fentir  à  leur  propre  aviKflèmcnt.  Et 
néanmoins  il  en  eft  à  qui  il  ne  manque 
rien  de  l'ajuftemênt,  de  la  mollefïè  & 
de  la  vanité  des  deux  fexes  ;  linge  fin , 
habits  de  loie  ou  de  velours,  dentelles, 
boutons  d'or  ,  pommade  ,  eflènees  : 
ncjl-il  point  à  craindre  ,  dit  à  cette 
labrn-  occafion  un  excellent  Ecrivain,  qu'ils 
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grieves  peines,  ceux  des  Eccléfiaftiques 
qui  auront   la  témérité  de  s'habiller 
comme  les  Laïques.  Par  tout  elle   les 
rappelle  à  la  fimplicité  de  leur  état* 
toujours  également  ennemi,  &  des  vê- 
tements précieux  qui  Tentent  la  monda- 
nité, &  de  ceux  qui  tiennent  de  la  mal- 
propreté, //  ne  faut  pas  >    difent  les 
Pères  du  Concile  de  Trente ,  qu'au  mê*     Trid. 
pris  de  la  Religion  ,  les  EccléJiaJliques,seJJl  14. 
Je  travejlijfent  en  Laïques  ,  comme  s'ils  <**  ^r/* 
av oient  honte  des  marques  de  leurdigni-  c'   ' 
té  y  ou  qu'ils  fiffent  peu  de  cas  de  V habil- 
lement du  Clergé.  Ceux  qui  auront  cette 
témérité ,  peuvent  &  doivent  être  con- 
traints à  reprendre  Vhabit  clérical  qui 
convient  à  leur  rang,  par  la  fufpenjion 
de  leurs  Ordres  &  de  leurs  Offices ,  par 
lafaijîe  de  leurs  revenus ,  &  en  cas  de 
rechute  ,  par  la  privation  même  de  leurs 
Bénéfices. 

La  raifon  de  ce  Décret ,  &  de  tant 
d'autres  femblables  qui  feroient  trop 
longs  à  rapporter ,  eft  que  les  Ecclé- 
fiaftiques doivent  toujours  fe  fouveni* 
de  la  fainteté  de  leur  profeflîon  ,  & 
s'habiller  de  manière,  que  foit  à  la  ville, 
foit  à  la  campagne  ou  en  voyage ,  on 
puiflè  facilement  les  reconnoître  pour 

Niv 


Amlr. 
X.  i.  de 

offi.c. 


196         Traité  de  la  perfection 

ce  qu'ils  font ,  &  les  «cefpe&er  comme 

leur  état  le  mérite. 

Cet  habillement  convenable  à  leur 
profeffion ,  c'eft  la  foutan'e  de  couleur 
noire  *  c'eft  l'habit  long ,  &  non  la  fou- 
tanelle  qui  ne  vient  qu'aux  genoux ,  & 
que  quelques  Conciles  particuliers  n'ont 
permifè  que  pour  les  voyages.  Encore 
cet  habit  long,  dit  le  grand  faint  Am- 
broife ,  ne  doit-il  être  ni  précieux ,  ni 
approchant  des  vanités  du  fiecle*  mais 
plutôt  négligé  que  recherché,  NeglcSus 
magis  quàm  expetitus  9  non  pmiojis  in~ 
dutus  vtjtimtntis  ,  ftd  communibus.  En 
un  mot,  pour  revenir  à  la  (implicite  & 
àla  jnodeftie  de  l'habit  Eccléfiaftique, 
il  ne  faut  qu'avoir  l'efprit  de  fon  état; 
cet  efprit  nous  apprendra  bientôt ,  que 
ce  n'eft  point  par  la  magnificence  des 
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tin  hors  d'œuvre  ou  un  éclat  emprunté; 
&  qu'enfin  il  ne  reconnoît  de  véritable 
grandeur  pour  un  Eccléfiaftique  que 
dans  fon  mérite ,  ni  de  véritable  mérite 
que  dans  fa  vertvu 

«.VI 

Voilà  bien  des  attentions  que  le 
monde  lui-même  demande  aux  Ecclé- 
fiaftiques,  conformément  à  l'efprit  &  à 
la  gravité  de  leur  état.  Ce  n'eft  pas 
tout:  Il  y  a  encore  des  règles  que  la 
modeftie  leur  prefcrit  dans  les  couver- 
fations:  c'eftpar  où  nous  allons  finir  ce 
Chapitre. 

Il  ne  faut  que  du  bon  fens  pour  com- 
prendre que  les  Miniftres  des  Autels  ne 
doivent  jamais  choifir  pour  le  fujet  de 
leurs  converfations,  des  erreurs  impies 
ou  des  vices  infâmes  ,  des  contes  liber- 
tins ou  des  chroniques  fcandaleufes  » 
des  médifances  cruelles  ou  des  calom- 
nies controuvées  pour  noirdfc  la  vertu* 
Aflèz  de  gens  fans  eux  fe  piquent  au- 
jourd'hui de  répandre  des  fleurs  fur  ces 
fonds  hideux,  &  tâchent  d'en  relever  la 
difformité  par  les  plus  belles  Couleurs. 
La  Religion  9  l'honneur  ,  la  raifon  > 
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réclameront  toujours  contre  ces  Cottes 
d'entretiens  3  qui  font  autant  de  tifliis 
d'impiétés,  de  traits  de  fatyre  ou  d'in- 
famies. Ce  que  doit  faire  un  Eccléfiafti- 
ue,  quand  il  eft  aflez  malheureux  pour , 
e  trouver  engagé  dans  des  compagnies 
aufli  dépravées,  c'eft  de  s'en  retirer  au- 
plutôt ,  s'il  en  eft  le  maître ,  ou  du  moins 
de  ne  jamais  applaudir  à  ceux  qui  dé- 
veloppent ainfi ,  &la  malignité  de  leur 
efprit,  &  la  corruption  de  leur  cœur. 
Il  doit  fe  foùvenir  qu'il  ne  lui  eft  pas 
permis  de  fourire  à  une  obfcénité, 
quelque  adroitement  enveloppée  qu'elle 
pùïflè  être.  Si  elle  s'adrefle  à  lui ,  & 
qu'on  lui  porte  la  parole ,  la  modeftie 
de*fon  état  lui  interdit  abfolument  la 
repartie  :  &  il  n'y  aura  jamais  que  de 
là  gloire  pour  lui  à  ignorer ,  &  à  pa- 
raître ignorer  le  langage  des  libertins. 
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fa  {cience  à  faire  fcntir ,  fans  nul  em- 
portement ,  ce  qu'elles  ont  de  mon- 
ftrueux.  Que  fi  elles  partent  de  gens 
d'un  certain  cara&ere  ,  avec  qui  U  ne 
feut  jamais  fe  commettre  ,  &  contre 
qui  il  n'eft  pas  même  permis  d'avoir 
raifon ,  un  ulence  marqué  &  affeéké  de 
fa  part,  fera  peut-être ,  en  pareil  cas, 
beaucoup  plus  de  bien  qu'une  alterca- 
tion animée  ,  où  il  rifqueroit  de  mettre 
en  compromis  Ton  caraftere ,  &  de  fe 
voir  infulté ,  fans  pouvoir  venger  l'in- 
fulte  faite  à  Dieu  ou  à  la  Religion. 

Qu'il  ne  forte jamais  devotre  bouche  %  Eph. 
nous  dit  l'Apôtre  des  Gentils,  aucune *•  -•£• 
parole  mauvaife  ;  mais  que  toutes  celles 
qui  en  fortent  f oient  bonnes  à  établir  la 
foi  y  &  avantageuses  à  ceux  qui  vous 
écoutent.  C'eft-à-dire,  que  la  modeftic 
chrétienne  doit  bannir  de  la  converfa- 
tion  des  Prêtres  ,  encore  plus  que  de 
celles  des  Laïques  ,  toutes  les  paroles 
mefleantes  qui  marquent  de  la  colcre 
&  de  l'indignation ,  ou  qui  font  ac- 
compagnées de  cris ,  d'injures  ou  de 
jurements.  En  effet,  rien  n'eft  moins 
fdon  Dieu  &  félon  le  monde,  que 
d'appuyer  tout  ce  que  l'on  dit  dans  la 
couYcefation  par  un  ton  colcre ,  ou  par 
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des  ferments,  UnEcdcfiaftiqucqttidir 
oui  &  non,  mérite  d'être  cru;  Ton  ca- 
ractère jure  pour  loi»  donne  créance  h 
les  paroles:  comme  au  contraire  fa 
1ère  8c  Tes  ferments  ne  peuvent  que  dmvi 
nerdu  fcandale,  &  lui  attirer  la  hainç 
ou  le  mépris  de  ceux  qui  eflûyensfef 
emportements»  »*  J 

Si  l'on  fe  donnait  le  temps  de  penfo 
avant  que  de  parler  r  on  éviwottau- 
bien  des  paroles  olfcnfantes,  Acde* 
pliques  pleines  d'aigreur»  qui 
fou  vent  le  Laïque  contre  kPfcênce*  l»;1 
brebis  contre  le  Pafteiuv  Entres  dans 
une  Paroiffe  ,  vous  y  trouves  fou*- 
vent  tous  les  Paroiiliens  révoltés  contre 
leur  Curé ,  &  celui-ci  ifolé  r  8c  en  quel- 
que forte  réduit  à  une  défertion  géné^ 
raie.  Demandez-en  la  caufe  :  on  voua  -■ 
répondra  unanimement,  que  parler  2P 
•ffenfer,  n'eft  précifément  pour  le  Curé 
qu'une  même  chdfe  ;  que  lbn  ftyle  eft 
mêlé  de  fiel  &  d'abfînthc;  qu'il  tonne, 
«ju'il  frappe  indifféremment  furies  pré- 
ients  comme  fur  les  abfents;  &  que 
tout  ce  que  l'on  croit  pouvoir  faire  de 
mieux  avec  un  naturel  fi  intraitable, 
c'eft  de  le  fuir  de  toute  fa  force  >  &  fans 
regarder  derrière  foi. 
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Que  coûteroic-il  à  un  homme  de  ce 
caraâere  de  fe  faire  aimer  de  Tes  Pa- 
roiffîens  ?  Que  lui  faudroit-il  même 
pour  gagner  toute  leur  confiance  ?  Une 
légère  attention  aux  paroles  défobli- 
geantes  qui  lui  échappent.  S'il  vouloît 
prendre  fur  foi  d'être  un  peu  moins 
bouillant  dans  la  converfation  >  de  fe 
rendre  moins  redoutable  par  les  chofes 

Îa'il  die ,  6c  par  le  ton  dont  il  parle  ; 
'avoir  un  peu  égard  au  temps ,  aux 
perfonnes,  aux  bienféances  >  comme  la 
place  qu'il  occupe,  &  la  modeftie  de 
ton  état  le  demandent  ;  bientôt  tout  ce 
fracas  s'appaiferoit  :  Tes  Paroifliens  fe 
rapprocheraient;  la  douceur  de  Tes  pa- 
roles lui  rendrait  tous  les  cœurs  que 
fa  voix  de  tonnerre  lui  a  aliénés;  parce 
que  comme  il  ne  fautprefque  rien  pour 
fere  cru  brufque,  méprifant ,  défobli- 
géant ,  il  faut  quelquefois  encore  moins 
pour  être  cru  tout  le  contraire.  La  mo- 
ddtie  dans  la  converfation  a  des  char-» 
mes  ,  aufquels  on  ne  réfifte  pas  long- 
temps ;  elle  honore  également  >  &  celui 
qui  fait  bien  parler  >  &  celui  qui  fait  à 
propos  fe  taire. 

Pourfe  faire  de  cette  édifiante  vertu 
We  heureufe  habitude  qui  influedans 
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les  difcours,  les  regards,  le  maintien» 
l'habillement ,  &  généralement  dans, 
toute  la  conduite:  unEccléfiaftique  ne, 
fauroit  prendre  de  moyen  plus  sûr  m 
plus  efficace»  que  démarcher  toujours 
-    dans  la  préfence  de  Dieu.  U  doit  fepec-^ 
fuader  que  c*eft  Spécialement  à  luiqirç 
Ginef.  Dieu  adreflè  ces  paroles  :  JmbuU  co^ 
tj.Vn  i.  ram  nu>&cflo  pafiSus.  Marchez  de* 
vantmoi  >  &  foyez  parfait,  çScftAdfttfr 
dans  toutes  vos  aâaons  publiçues  jQ|* 
fecretes ,  dans  tout  ce  que  vous&rc 
nuit  ou  le  jour,  feul  ou  en  compagnie*! 
fouvenez-vous  toujours  que  Dieu  voua  \ 
regarde  ;  qu'il  compte*  vos  paroles  »  que  ; 
vous  Pavez  pour  témoin  de  vos  oeuvres, 
qu'il  fonde  &  qu'il  démêle  les  plis  &les 
replis  de  votre  cœur.  Songez  que  fk 
préfence  vous  environne  comme  l'eau  _ 
environne  le  poiflbn-,  qu'il  vous  eft  plus 
intimement  uni  que  la  lumière  ne  l'eft 
à  fcair ,  &  que  votre  ame  ne  l'eft  àvotre 
corps  ;  &  qu'enfin  vous  n'avez  de  vie» 
d'être,  de  mouvement  que  dans  kn-fc 
ïf.  13t.  P**  ^ui#  Lesténcbns ,  dit  David,  n$  vous 
y.  u.     déroberont  point  à  fis  yeux  ;  la  mât  bu 
découvrira  vos  crimes  ':  U  connais  vos 
ptnfits  lone-semps  avant  que  vous  Us 
formi$i ,  &  U  ptret  touus  vos  rues* 
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avant  qu  9il  vous  échappe  un  fcul  mot  qui 
les  découvre.  Armé  de  cette  falutaire 
penfée ,  vous  vous  tiendrez  aifément 
dans  la  modeftie  &  le  refpeâ:  qu'exige 
la  préfence  de  la  divine  Majefté.  Ses" 
regards  devenus  la  règle  de  vos  démar- 
ches en  banniront  les  libertés  &  l'indé- 
cence j  fes  yeux  arrêteront  les  vôtres: 
tout  au  moins  s'il  vous  échappe  quelque 
chofe  de  contraire  aux  bienféances  &  à 
la  gravité  de  votre  état ,  le  fouvenir  de 
la  préfence  de  Dieu ,  quand  vous  vous 
le  rendez  familier,  vous  remettra  bien* 
tôt  dans  le  vrai  chemin,  pour  ne  vous 
en  écarter  jamais. 
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Chapit&b    XL 

JP*  Vumon  qu*  doit  régner  entre  lm-\ 
Ecclifiaftiquss  &  les  Religieux.  •    , 

*  L  à 

\J  &  qu'il  efi  doux  à  des  frères  dfeji 
vivre  dans  t union  l  Elle  eftfomr  euxi\ 
femblàble  à  la  douée  rofk  qui  tombe  jury 
la  montagne  de  Sion,  &  qui  la  rend 
fertile.  Car  où  règne  Vumon  9ldle  Ses*  ] 
gneur  répand  abondamment  fis  hinidh* 
étions.  On  la  voyoit  régner  dans  les 
beaux  jours  de    l'Eglife   cette   paix  » 
cette  admirable  union  dont  parle  ici  le 
Prophètes  elle  faifoit  que  toute  la  mut 
titude  des  Fidèles  n'étoit  qu'un  cœur  & 
rAÛ.4.  une  ame.  Multitudinis  autem  creden- 
$*•       tium  erat  cor  unum  &  anima  wuù  Ils 
étoient  tous  charitables  dans  de  diffé- 
rents intérêts  >  égaux  &  frères  dans  de 
différentes  conditions, inacceflïblesaux 
traits  de  la  difeorde  &  de  l'envie»  Les 
noms  odieux  de  tien  Se  de  mien ,  fources 
inépuisables  de  divifion  parmi  les  Gen- 
tils» étoient  inconnus  à  ces  premiers 
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Fidèles.  Leurs  biens  écoienc  communs: 
ils  ne  difpofoient  que  de  leur  cœur, 
&  ils  n'en  difpofoient  qu'en  faveur  de 
leurs  frères;  une  amitié  fainteSt  toute., 
fpirituelle  les  uniflbit  étroitement.  Ils 
s'entr'aidoient,  ils  s'entredéfendoient  * 
&  cette  charité  qui  les  lioit  enfemble 
par  des  nœuds  mâle  fois  plus  forts  que 
ceux  de  la  nature ,  frappoit  tellement 
les  Payens,  qu'ils  s'écrioient  hors  d'eux- 
mêmes  :  voyez  comme  ils  s'entr'aiment  t 
ils  font  prêts  à  mourir  les  uns  pour  les 
autres.  Quomodo  fi  invic&m  amant  ^  t  TtrU 
parati  funt  alttr  pro  alttro  mori  ! 

Hélas  !  ces  beaux  jours  ne  durèrent 
pas  longtemps  *  les  paffîons  reprenant, 
leur  premier  empire  furie  cœur  dç$ 
Fidèles  >  la  difeorde  y  rentra  [àufCtôt . 
en  poflèflïoji  de  tous  fes. droits.  En, 
s'éloignant  infenfîblement  des  loix  & 
des  maximes  du  Sauveur ,  ils  perdirent 
peu  à  peu  de  vue  cette  admirable  paix 
qu'il  étoit  venu  leur  porter  fur  la  terre: 
&  l'on  vit  malheureufement  renaître  > 
parmi  eux ,  ainfï  que  St.  Paul  le  repro- 
che à  ceux  de  Corinthe,.  des  fraudes, 
des  divifions  >  des  procès ,  des  injufticeSj 
des  querelles. 

Les  Apôtres  néanmoins  conferverent 
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parmi  eux  cette  divine  paix  $  ils  la  trans- 
mirent aux  Evêques  leurs  fuccefleurs , 
aux  Prêtres >  à  toutes  les   perfonnes 
qu'ils  engageoient  dans  le  facré  Mini- 
ftere.  Quoique  d'âge ,  d'humeur  &  de 
pays  différent»  ils  étoient  tous  conci- 
toyens avec  les  Saints*  comme  s'expri- 
me Saint  Paul  >  Se  tous  unis  malgré  la 
fubordination  de  leurs  rangs  &  Ta  di- 
i.  Cor.  verfit^  dc  leurs  fondions.  Dis  quun 
l%%       membre  fouffroit  quelque  chofe  ,  tous  Us 
membres  fouffroient  en  même  temps;  & 
des  quun  membre  ctoit  honoré,  tous  Us 
membres  en  avoient  de  la  joie.  Apôtres, 
Prophètes ,  Doûeurs ,  Interprètes  des 
langues,  Administrateurs ,   tous  agio- 
taient  d'un  commun    accord  ,    tous 
brûloient  d'un  même  zèle  pour  cette 
Hiérarchie  Eccléfiaftique,  que  David 
compare  à  une  Epoufe  dont  les  attraits 
naturels  font  relevés  par  tout  ce  que  la 
variété  des  parures  peut  donner  d'agré- 
ment &  de  beauté.  Et  fi  l'on  en  excepte 
certains  efprits inquiets,  dont  parle  St. 
Paul,  qui  s'élevèrent  d'entre  les  anciens 
de  l'Eglifc  pour  prêcher  une   doctrine 
.  a      perverfe  ,  &  entraîner  des  difciples  après 
V€rr  30  eux.  On  peut  dire  que  tous  les  Mini- 
ftres  des  Autels  ne  firent  très-longtemps 
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tntr'eux  qu'un  Corps  étroitement  lie , 
donc  toutes  les  parties  concoururent  à 
feire  tête  aux  tyrans ,  &  devinrent  par 
leur  union  invincibles  à  toutes  les  Puif- 
fanecs  qui  confpiroient  à  les  détruire. 
Tel   cft  le   vrai  modèle  des  Ecclé- 
fiaftiques  &  des  Religieux  de  nos  jours 
comme  ils  font  tous  enfants  d'une  même 
mère,  &  tous  foldats  d'une  même  ar- 
mée, deftinés  à  fou  tenir  &  à  étendre  le 
Royaume  de  Jefus-Chrift  tous  aufli  ont 
les  mêmes  ennemis  à  combattre  ;  &  on 
leur  met  à  tous,  à  proportion  du  rang 
qu'ils  tiennent  dans  le  Camp  du  Sei- 
gneur, les  mêmes  armes  entre  les  mains. 
LTLglife    fe  fert  d'eux  en  qualité  de 
Cônfefleurs  ,  de  Pafteurs ,  d'Evêqucs  , 
de  Prédicateurs  pour  combattre  &  tçr- 
raflêr  (es  ennemis.  Les  uns,  je  ve^x 
dire  les  Eccléfiaftiques ,  occupent  lfcs 
premières  places  dans  le  Sanctuaire, 
où  ils  ont  luccedé  aux  Apôtres  &  aux 
foixante  &  douze  Difciples  dans  l'exer- 
cice de  leurs  redoutables  fonctions  \  les 
autres,  &  ce  font  les  Religieux,  y  ont 
été  admis  en  qualité  de  troupes  auxi- 
liaires pour   partager  les  fatigues   dés 
premiers  fansufurper  la  prééminence  de 
leur  rang.  On  a  voulu  qu'ils  portaflènt 
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du  fecours  par  tout  où  les  Chefs  de 
cette  armée  fpirituelle,  &  les  befoins 
predàncs  de  l'Egiife  les  appelleraient» 
Pourquoi  ces  Eccléfiafttques  &  cesRc^ 
ligieux  craindroient-ils  donc  de  star 
tr'aider  dans  un  fi  beau  dcflcîn? 

Il  en  eft  d'eux  comme  de  l'Ofliciefct 
tic  du  Soldat ,  qui  doivent  concotuir^ 
unanimement  au  gain  d'une  bataille! 
le  fuccès  de  leur  entreprise  dépeoof 


abfolument  de  l'union  de  leurs 

s'ils  ne  font  parfaitement  d'accoid  oh. 

tr'eux,  &  avec  Jefus-Chrift,  ce  Roi  1 

Î pacifique  qui  les  ratfemble  tous  fous 
es  Drapeaux,  il  eft  à  craindre  qu'ils 
ne  perdent  le  fruit  de  leurs  travaux» 
&  que  la  difeorde  ne  renverfc  d'un 
côte  ce  que  leurs  foins  les  plus  em- 
prefTés  tâcheront  d'élever  de  l'autre.    . 

$.11. 

S'il  eft  vrai,  comme  on  ne  peut  en 
douter ,  que  les  plus  grandes  entre* 
prifes  ne  peuvent  manquer  d'échouer ,. 
par  la  méfintelligence  de  ceux  qui  font 
chargés  de  les  conduire;  on  peut  dire 
avec  bien  plus  de  vérité,  &  fur  l'expé- 
rience de  tous  les  ficelés ,  que  les  Mi-» 
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Iiïftres  de  l'Eglife,  Séculiers  &  Régu- 
liers, ne  réuflïront  jamais  à  la  fervir  ni 
à  la  défendre ,  fi  la  divifion  fe  met  par- 
ini   eux.  Quelque  légère  qu'elle  ioit  3 
elle  portera  coup  à  leurs  entreprifes  ,  & 
fera  comme  une  étincelle  de  feu  qui 
eft  capable  d'embrafer  toute  une  Forêt. 
L'union  de  la  charité  qui  doit  régner 
entr'eux  eft  comme  le  cœur  qui  anime 
tout  le  corps,  &  qui  lie  enfemble  un 
grand  nombre  d'ames;  tout  ce  qui  lui 
donne  la  moindre  atteinte  peut  devenir 
une  bleflfure  mortelle  :  tout  au  moins 
jfçrvira-t-il  à  en  diminuer  les  forces, & 
à  en  arrêter  l'a&ivité  ;  tandis  que  le 
I)émon  <îe  la  difeorde  ne  s'arrête  point 
.&  profite  de  la  moindre  diflèntion  pour 
eidever  à  Jeius-Chjrift  mille  conquêtes. 
Dans  cette  vue,   il  n'eft  rien  que 
l'efprit  de  ténèbres  ne  mette  en  œuvre. 
Tantôt  il  répand  desfemences  d'aigreur 
&  de  défiance  entre  les  premiers  Pa- 
fleurs  &  ceux  du  fécond. ordre,  entre 
les  Prêtres  Séculiers  &  les  Réguliers, 
pour  les  perdre  les  uns  par  les  autres, 
&  les  détruire,  s'il  le  peut,  par  leurs 
propres  armes  ;  tantôt  ce  font  dçs  ja- 
lopiies  de  talents ,  de  fondions,  d'au- 
torité qu'il  infpire  à  ceux-ci  contre 
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ceux-là  \  parce  que  tant  que  ces  jalou- 
fies  ont  lieu ,  les  talents  des  uns  &  des 
autres  deviennent,  ou  inutiles  ou  per- 
nicieux; leurs  fondions  ceflent,  ou  ne 
fe  remplifïènt  qu'à  demi.  L'autorité  qui 
fe  croit  bleflee ,  s'emploie  uniquement 
à  fe  relever  ,  ou  même  à  fe  venger,  & 
rend  fouvent  inutiles  à  l'Eglife  d'ex- 
cellents ouvriers,  qu'on devoit  Mécon- 
tenter de  tenir  dans  la  dépendance. 
Que  fais» je  enfin?  Peu  content  d'inf- 
piret  ces  jaloufies  ameres ,  l'Enfer  fait 
jouer  mille  reflbrts,  pour  rompre  le  lien 
facré  qui  tient  les  Eccléiîaftiques  &  les 
Religieux  unis  entr'eux ,  par  la  même 
charité  qui  les  unit  avec  Dieu.  Les  mar- 
ques de  mépris  s  les  paroles  offenfantes, 
la  diverfitédes  fcntïments  ou  d'intérêts» 
la  délicateife  fur  le  point  d'honneur, 
la  noire  envie  à  la  vue  de  lJaccroif&- 
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ibi  inconjiantia  &  omne  opus  pravum* 
Il  n'eft  pas  befoin  d'être  fort  éclairé, 
pour  comprendre  que  tous  ces  animo- 
fités  font  comme  autant  de  coups  por- 
tés à  l'Eglife,   &  des  coups  dont  elle 
ne  peut  manquer  de  fouffrir.  Comme 
une  mère  tendre,  mais  affligée,  elle  a 
quelquefois  le  chagrin  de  voir  fes  en- 
fants tourner  leurs  mains  les  uns  contre 
les   autres  au  lieu  de  s'en  fervir  à  la 
défendre  &  à  la  fecourir.  La  vivacité  de 
leurs  querelles  eft  d'autant  plus  affli- 
geante pour  elle,  que  dans  le  cours  de 
ces  altercations,  fes  intérêts  les  plus 
faints  font  fouvent  facrifiés  à  de  pitoya- 
bles jaloufies,  ou  à  des  reflèntimenps 
perfonnels.  L'Eccléfiaftique  craignant 
toujours  pour  fon  troupeau,  une  main 
étrangère,  regarde  d'un  œil  jaloux  le 
travail  du  Religeux.  Quelque  pefant  qi^e 
foit  fon  propre  fardeau,  il  ne  le  partage 
avec  lui  qu'avec  peiric,  &  que  comme 
avec  un  ennemi  ou  un  rival.  La  con- 
fiance qu'on  marque  au  Religieux  lui 
paroît  un  vol  de  celle  qu'il  croit  lui  être 
due  ï  fon  mérite  lui  devient  infuppor- 
tabie  :il  l'obfcurcit  autant  qu'illepeutf 
il  l'étouffé,  il  le  rend  fufpeft. 
!    Le  Religieux  de  fon  côté,  oubliant 
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l'humilité  û  convenable  à  fon  état, 
trop  facilement  aigri  par  le  mépris 
PEccléfiaftique ,  lui  rend  cenfure  pour 
cenfure  ^  mépris  pour  mépris  j  il  porte 
la  faubc  dans  fa  moiflbn  fans  fbneon* 
feiuement  ;  peut-être  par  une  extrêmitt 
oppofée  lui  refufe-r-il  fes  fervices  ;  ou 
H  les  lui  fait  acheter  bien  au-delà  de 
leur  prix.  Ce  n'eft  plus  cette  admirable 
concert  qui  devoit  régner  entre  les  en 
fants  d'une  même  mère*  mais  une  guerre 
fourde*  mais  ides  foupçons  &  des  dé- 
fiances mutuelles,  qui  aboutiflènt  enfin 
à  élever  autel  contre  autel.  Ce  n'dl 
plus  une  fainte  émulation  à  bien  fairç 
c'eft  rivalité  >  c'eft  jaloufie  de  part  & 
d'autre ,  dont  le  Fidèle  fe  fcaiidalïfe ,  & 
n'en  eft  que  plus  mal  fervi  dans  fes 
befoins  fpirituels.  Le  Libertin  profite 
de  ces  troubles  pour  fe  maintenir  dans 
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<Jue  d'auflï  excellents  ouvriers,  tous 
Catholiques  &  pleins  de  zèle  ,  n'aient 
pas  plus  d'union  entr'eux  !  qu'ils  fe 
croifent  en  mille  rencontres,  &  veuil- 
lent avoir  différents  intérêts,  parce 
qu'ils  ont  différents  habits!  comme  fî 
les  intérêts  particuliers  ne  dévoient  pas 
fe  perdre  &  fe  confondre  dans  l'intérêt 
commun  de  l'Eglife,  où  fi  les  divers 
Corps  Eccléfiaftiques  n'étoient  pas  avec 
l'Eglife,  comme  s'exprime  Saint  Paul, 
un  même  pain  &  un  même  corps. 
Unus  panis ,  unum  corpus  multifumusy  t.  Cofl 
tmnes  qui  de  uno  pane  participamus.  *9*  l7* 

*.  ri  i. 

£e  n'eft  pas  là  néanmoins  l'unique 
mal  qui  réfulte  de  cette  défunion;  fi 
rEglife  en  eft  affoiblie ,  la  confeience 
de  fes  Miniftres  en  eft  aufïî  dangereu- 
fement  blefïee.  Car  enfin  ,  comment 
pourront-ils  fomenter  ces  divifions ,  & 
le  flater  en  même  temps  d'avoir  la  cha- 
rité, cette  vertu  qui  eft  comme  l'amc 
qui  réunit  tous  les  membres ,  qui  prend 
part  aux  fuccès  d'autrui  autant  qu'à 
fes  propres  fuccès  >  &  qui  eft  aufïî 
jreconnoiflknte  envers  Dieu  quand  les 
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unis  par  les  liens  de  la  charité*  Maa 

comment  l'Ecclefiaftiqtie  &  le  Rjdîg:oiï 

obiêrverotît-ils  cet  ordre  tout   diTÏn, 

s'il  s'élève    parmi  eux  des  jaloofieSi 

qui  y  altèrent  l'union  &  la  paix*  G»- 
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defïèins  ou  les  travaux  de  fes  frères  : 
encore  moins  tâche-t-elle  de  les  obf- 
:  curcir  par  d'injuftesfoupçons.  Toujours 
:  ennemie  de  cette  bafïè  envie  qui  s'irrite 
&  s'enflamme  au  feul  coup  d'œil  du 
mérite ,  elle  prend  part  à  tout  le  bien 
qui  arrive  à  fes  frères,  comme  à  celui 
qui  s'opère  par  leurs  mains  ;  elle  poflede 
tout  en  commun  avec  eux  jufqu'aux 
biens  fpirituels;  elle  ne  connoit  point 
ces  intérêts  particuliers  de  fociété  à 
focieté ,  de  corps  à  coi*ps ,  d'habit  à 
habit:  intérêts,  qui  fous  couleur  de 
zèle  pour  le  Corps  où  l'on  s'eft  con- 
facré,  dégénèrent  enfin  en  inimitiés 
ouvertes.  Mais  réunifiant  en  Jefus- 
Chrift  toutes  les  Sociétés  &  tous  les 
Corps,  la  charité  nous  fait  reflèntir  une 
joie  pure  &"fincerc,  quand  les  autres 
font  le  bien,  foit  qu'ils  foient  nos  amis , 
ou  qu'ils  n'aient  avec  nous  aucune 
liaifon  particulière;  foit  qu'ils  foient 
de  notre  Corps  ou  d'un  Corps  étran- 
ger, foit  qu'ils  foient  Réguliers  ou 
Séculiers. 

A  ces  traits  tout  divins ,  eft-il  aifé 
de  reconnoître  la  conduite  des  Ecclé- 
fiaftiques  envers  les  Religieux  &  celle 
des  Religieuxenvers  les  Eccléfiaftiques? 

Oij 


veulent  le  faire  feuls  y  8c 
qu'on  leur  ôte  tout  ce  qu'< 
eux.  Ils  prétendent  qu'on 
qu'en  s'aflociant  avec  eux 
ioumettant  en  tout  à  leur  < 
a  leur  conduite;  &à  peîn 
ioumis  s  qu'ils  femblent  pre 
îi  aggraver  le  joug  de  la  d< 
&à  faire  fentir  le  poids  de  I 
à  des  ouvriers  zélés  3  &  dé 
fous  celui  de  leurs  travau 
(  &c  bien  des  Ecclciîaflique; 
ligieux  pourroient  s'en  faii 
cne  )  femblent  ne  devoît 
d'aucune  autorité:  ondîroîi 
tendent  le  rendre  maîtres  di 
delà  vigne  qu'ils  cultivent, 
en  quelque  façon  ,  que  pou 
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D'autres  enfin  n'ofant  ni  blâmer  ou- 

TOraem  >   ni  traverfer    les    bonnes 

fcftons  &  le  zèle  qu'ils   appeuçoivent 

s  autrui  >  n'y  prennent  aucune  part, 

kinême  les  méprifent,  comme  quel- 

pechofe  d'étranger  &  dJindiftercnt  à 

la  Religion.  À  voir  comment  ils  s'ac- 

e tuent  à  regarder  leur  Egliic  par- 
te, leur  Ordre,  leur  Commu- 
nauté ,  leur  Paroillc ,  comme  raifant 
un  tout  à  part  ,  qui  mérite  ieul  leur 
cftime  ,  on  diroit  que  tout  le  refte  n'elt 
rien,  ou  qu'il  eft  i  leur  égard  comme 
l'étant  point  ,  tant  ils  en  marquent 
le  l'indifférence  ou  même  du  mépris. 
m  tout  cela  point  d'union ,  point  de 
ittrité,  &  par  une  fuite  nécelïaire  , 
KMnt  de  sûreté  de  confeience  ;  parce 

E 'enfin  i'Efprit  de  Dieu  n'habite  point 
ns  un  même  cœur  avec  l'efprit  de 
liicorde.  L'un  nous  dit  de  nous  aimer, 
e  quelque  Corps  &  de  quelqu'Ordre 
11e  nous  puiiïions  être  :  Diligiu  aleer- 
trum.  L'autre  au  contraire  nous  infpire 
d  mépris  mutuel  \  il  nous  aigrit  fou- 
ait  les  uns  contre  les  autres ,  &  nous 
tttant  tôt  ou  tard  de  l'aigreur  aux 
ïrnieres  extrémités,  il  nous  fait  fui- 
t  comme  à  l'aveugle  les  pernicieux 
Oiij 
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confeils  que  l'envie  ne  manque  jamais 
de  fuggérer. 

Alors  fe  vérifie  à  la  lettre  ce  que  dit 
St,  Jean:  Que  celui  qui  hait  fonjxm 
cjl  dans  les  ténèbres  9  qu'il  y  marchy 
qu*it  ne  fait  ou  il  va  ,  parce  que  la 
ténèbres  Vont  aveuglé.  CJeft-à-dire ,  que 
la  paffion  fe  mêle  pour  l'ordinaire  dans 
cesefpecesde  querelles.  On  fe  ménage 
peu  dans  les  converfations  -,  on  ne 
s'épargne  point  dans  les  dîfputes  & 
dans  les  livres:  on  en  vient  quelquefois 
jusqu'à  faire  de  la  Chaire  de  vérité  3  te 
théâtre  de  ces  pitoyables  divifîons.  Eild 
éclatent  par  l'organe  de  çeux-mêmes 
qui  dévoient  les  étouffer  5  enfin,  l'on 
n'en  recueille  dJautre  fruit  >  que  dJap- 
prêter  à  rire  aux  libertins  ^  toujours 
déterminés  à  cenfurer  la  conduite  des 
Miniitxes  des  Autels  y  &  à  fe  faire  un 
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de  leur  être  attaché.  Comprenez, 
foit  Eccléfiaftiques ,  foit  Religieux ,  que 
tandis  que  vous  ferez  unis  ,  vous  ferez 
toujours  invincibles.  JDieu  vous  don-  Lucxh; 
nerapour  lors  des  paroles  &  unefagejje  i.%*va$ 
à  quoi  tous  vos  ennemis  ne  pourront 
jamais  réjijler.  Mais  fi  vous  n'agiflèz 
plus  de  concert ,  s'il  y  a  des  divifions 
&  des  querelles  parmi  vous ,  non-feu- 
lement vous  ne  ferez  aucun  bien  dans 
l'Eglife,  .mais  vous  ne  pourrez  pas 
même  vous  y  acquitter  les  uns  fans  les 
autres  de  l'efïèntiel  de  vos  fonctions, 
ni  vous  y  maintenir  par  conféquent 
dans  un  certain  luftre.  Si  vous  vous  Gài*S' 
déchire^  dit  l'Apôcre  aux  Galates,  & 
Ji  vous  vous  dévore^  les  uns  les  autres , 
prenez  garde  que  vous  ne  veniez  auffi 
à  être  détruits  les  uns  par  les  autres. 
Cette  menace  de  St.  Paul  n'a  rien 
que  de  conforme  à  l'expérience  jour-* 
naliere.  Si  des  Soldats  qui  font  deftinés 
pour  combattre  .l'ennemi  ,  tournent 
leurs  armes  les  uns  contre  les  autres, 
non-feulement  ils  ne  le  vaincront  pas  , 
mais  ils  fe  détruiront  infailliblement 
eux-mêmes.  C'eft  ainfi  que  les  Romains 
devinrent  les  maîtres  du  monde ,  tant 
qu'ils  furent  unis  entr'eux  ;.  mais  lort 

O  iv 
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que  les  guerres  civiles  s'allumèrent,  & 
que  la  jaloufie  les  arma  les  uns  contre 
les  autres,  ils  fe  détruisirent  par  leon 
propres  forces  ,  &  devinrent  la  proie 
des  nations  qu'ils  avoient  vaincues. 
On  en  doit  dire  autant  de  l'Eglifc  de 
Jefus-Chriftj  elle  eft  la  vigne  du  pot 
de  famille  >  les  Eccléfiaftiques  &  les 
Religieux  en  font  les  ouvriers  :  les  mw 
y  ont  été  envoyés  de  grand  matin, 
les  autres  fur  le  tard  ,  &  pour  aide» 
les  premiers.  Que  tous  concourent  à  la 
défendre  &  à  la  cultiver  ,  toutes  les 
incurfions  &  les  attaques  du  dehors  ne 
lui  nuiront  point.  Pour  un  jet  que  l'on 
coupera,  elle  en  repouflèra  plufieur» 
autres;  mais  fi  au  lieu  de  la  cultiver, 
les  ouvriers  fe  croifent  entr*eux,  & 
patient  les  journées  en  altercations,  & 

■'j     vu:.. 
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j,     IV. 

autre  remède  à  tous  ces  maux , 

.•  fe  coniîdérer ,  ainlî  que  le  veut 

aul ,   comme   le*  membres  d'un 

e  Corps,  qui  cous  ont  des  qualités, 

ondlions  &  des  ufages  différents  , 

qu'aucun  d'eux  envie  l'emploi  de 

.  qui  en  ont  de  plus  relevés  que 

de  cette  forte ,  chacun ,  foit  Ecclé- 

ique  foit  Religieux,  fera  content 

la  place  qu'il  occupe  dans  l'Eglifc, 

le  la  fonction  qu'il  y  exerce,  fans 

rter  envie  à  ceux  qui  font  ou  placés 

iis  haut  que  lui,   ou  défîmes  à   de 

us  grandes  fondions.  Déplus,  comme 

ois  le  Corps ,  une  partie  fupérieure 

méprife  point  celle  qui  lui  cil  infé- 

:ure,  mais  au  contraire  l'eftime,  la 

fnferve  &  la  foulage  autant  qu'elle 

fut  ;  de  même  ceux  qui  occupent  les 

remieres  dignités   dans  l'Eglifc  ,   ne 

pivent  point  méprifer  ceux  qui  font 

^■deflbus  d'eux  \  mais  ils  doivent  au 

|>ntraire  les  eftimer ,  les  aider  dans 

:urs fondions ,  &  les  confidérer  comme 

es  membres  qui  leur  font  abfolument 

«eflàkcs  :   d'autant  mieux  que    les 

P  v 
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Dignités  dont  eux-mêmes  font  revt 
n'en  donnent  pas  toujours  Le  mérite,! 
&  que  le  mérite  fe  trouve  fouvent  dmil 
l'Eglife  comme  par  tout  ailleurs ,  farJ 
rechercher  >  fans  vouloir  même  l'échil 
des  Dignités  >  dont  il  redoute  le  danger. I 
*■  C*1*      L/Apôcre  nous  apprend  que  An/tël 
_{' peu i  pas  dire  à  la  main  :    Je   n%aifto\ 
bejbin  de  votre  fie ours  ;  ni   la  îitedw\ 
aux  pieds  Vous  ne  rrfêtes  point  nictiA 
f aires  m  Bien  loin  de  cela  3  ajoute-t-ilj  I 
lis  membres  du  Corps  qui  paroiffent  fcj  1 
plus  faibles  3font  ceux  dont  nous  avont  1 
le  plus  de  btfoin.  On  en  doit  dire  au- 
tant du  Clergé  Séculier   &    Régulier. 
Le  Religieux  doit  exercer  fes  fondions, 
dépendamment  de  lJEccléfiaftique  s  & 
ï*EccléiïaftIque  ne  doit  point  dire  m 
Religieux:  Je  n'ai  que  faire  de  votre 
fecours  ;puifqu*en  mille  oceafîons  il  en 
"n: fur  toute 


de  l'Etat  Ecclejiaftîque.       }  2  j 

'  <fdjmt ,  &  dans  une  parfaite  charité 

de  cœur. 

Ce  qui  fervira  encore  beaucoup  à 

;  entretenir   cccte    union  ,   ce  fera   de 

bannir   ce   zèle  amer ,   cet  efprit   de 

!  pique  &  de  difpute  dont  on  fait  gloire 

dans  l'Ecole,    &  cette  faufle  fa  rené, 

fui  prétend  toujours  être  plus  éclairée 

r;  les  autres.  Car  ce  nùfi  point  là,  Jac.\: 
Saint  Jacques  ,  la  fagefft  qui  vient  c.lv.j. 
d'em  haut  ;  mais  une  fagefft  terre fire  9 
animale  »  diabolique*  • .  La  fagtQe   qui 
vient  d'en- haut ,  ajoute-t-il ,  efl  amie  de 
id  paix,    modeflt,    docile,  pleine  de 
**êjtricordc  9   &   des  fruits  des  bonnes 
dMovres.  Elle  n'ejl  point  portée  à  juger 
mi  à  cenfurer  ;  c'eft-à-dire,  qu'elle  ne 
«délire  ni  de  dominer  fur   les  efprits, 
xu  de  régner  fur  leurs  fentiments. 

Dans  ce  grand  nombre  d'opinions 
«que  l'Eglife  permet ,  &   qui  ont  libre 
«cours  dans  les  différentes  Ecoles ,  cha- 
cun  eft  libre  de  choifïr  celle  qui  lui 
paroît  plus  véritable.  Il  peut  la  foutenir, 
«dès  qu'elle  n'eft  point   contraire  à  la 
*fbi3  aux  bonnes  mœurs  ,  aux  ufages 
&  au    langage  de  l'Eglife.   Mais   ces 
opinions  font  de  l\  peu  de  conféquence 
4u  fond,  qu'il  n'importe  nullement  à 

O  vj 
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l'Eglife  qu'on  fuive  celle-ci  plutôt  que 
celle-là  \  au  lieu  qu'il  lui  importe 
beaucoup  que  Ces  Miniftres  3  foit  Ec- 
cléiïaftiques  foit  Religieux  ,  ne  perdent 
pas  la  paix  &  la  charité ,  au  lu  jet  de 
ces  opinions  Se  des  difputes  qui  en 
naiflènt. 

Vous  êtes  dans  tel  fèntiment,  & 
vous  l'avez  puifé  dans  telle  ou  telle 
Ecole  où  on  l'enfeigne  avec  l'aveu  & 
fous  les  yeux  de  l'Eglife  ?  A  la  bonne 
heure  ;  mais  pourquoi  le  fbutenir  avec 
tant  de  chaleur ,  avec  une  efpece  d'ai- 
greur qui  feandalife  ceux  qui  vous 
écoutent  ?  Pourquoi  ces  paroles  offen- 
fàntes  qui  vous  échappent  dans  la  dif- 

Îmte,  &  qui  tiennent  quelquefois  da 
angage  de  la  plus  vile  populace  ?  D'où 
vient  enfin  cette  efpece  d'antipathie 
qui  règne  Ci  conftammentde  Corps  à 
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de  Hn/pirer  &  de  la  maintenir  parmi 
les  peuples  ? 

Qu'importe  au  Religieux  que  l'EccIé- 
fîaftique  loi:  ou  ne  "fuit  pas  de  fou 
foi  riment  ;  Se  à  celui-ci  que  le  Reli- 
gieux penu:  de  telle  ou  telle  manière? 
Encore  un  coup,  dès  qu'il  ne  s'agit  ni 
de  la  foi  ni  des  mœurs ,  on  doit  laiiïèr 
chacun  dans  l'opinion  où  il  eil,  puis- 
qu'on n'y  a  nul  intérêt  ;  &  fuivant  le 
précepte  du  Sage,    il  ne  faut    point 
contefter  fur  une  chofe  qui  ne  nous 
touche  en  rien.  De  eâ  re  quœ  te  non   £ccn9 
mmltftat  ,    nt^    ccruris.  Si    c'eft    une  cap.  tu 
conduite  peu  fage ,  d'entreprendre  de  vcrf*  9* 
ramener  tout  le  monde  à  les  idées, 
c'en  çÇk  une  peu  ch  Etienne  de  trouver 
ipativais  qu'on  ne  s'y  range  pas,  de 
ai/purer  avec  opiniâtreté  fur  des  chofes 
indifférentes, de  s'aigrir  dans  la  difpute, 
d'y  montrer  de  la  préfomption,  des 
hauteurs  ou  de  la  dureté. 

Evitez  les  difputes  de  paroles  ,y. 
comme  Saint  Paul  le  recommande  àj.v.  y; 
Tite  ;  &  fi  vous  êtes  ami  de  la  paix, 
joignez  dans  la  difpute  à  des  raiions 
dont  tout  le  monde  n'eft  pas  capable, 
des  manières  dont  tout  le  monde  foie 
touché.  Propofez   vos  opinions  avec 


J  i  ê  Trahi  Je  ta  perfection 
modeftîe,  fourenez-les  avec  douceûrj 
bien  moins  en  vue  de  fortïr  viftorieuil 
de  ladifpute ,  que  pour  Faire  connoînel 
la  vérité;  il  arrivera  de -là  quêtai 
diverfité  des  opinions  n'altérera  point  I 
la  charité  &  l'union  des  cœurs,  qu'oui 
retranchera  bien  des  fujets  dJ  aigreur,! 
Se  des  conteftations  que  l'efprk  4c 
contrariété  ou  d'orgueil  fait  naîirel 
tous  les  jours  entre  le  Clergé  Séculier 
&  Régulier. 


Il  conviendroit  encore  pour  main- 
tenir l'union  entre  ces  deux  Corps  3 
qu'ils  s'eftima fient  l'un  l'autre  5  &que 
les  Sujets  qui  les  compofent  >  parlaflciil 
toujours  en  bonne  part  de  tout  autre 
Corps  que  du  leur,  La  paix  &  l'umofl 
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comme  lui  appartenant  de  près,  de 
quelque  habit  qu'ils  foient  revêtus 
fie  quelques  fonctions  qu'ils  exercent 
Jars  l'Eghïe.  I/eftime  que  nous  conce- 
vons d'eux  nous  porte  bientôt  à  les 
limer,  à  les  honorer,  à  les  tefpccter: 
ici  proportion  que  cette  eJKme  au- 
gmente en  nous ,  a  proportion   auilî 

voit-on  augmenter  la  charité,  la 
paix ,  Se  tous  les  fentiments  qu'elle 
infpire, 

NÉefl>il  pas  furprenant  *  pour  ne 
rien  dire  de  plus,  que  des  Minières 
des  Autels  ceflent  de  s'eftimer  mutuel- 
lement, parce  qu'ils  portent  un  habit 
différent  2  Comme  fi  l'habit  pouvoir 
donner  ou  enlever  un  degré  de  mérite» 
ou  qu'il  fuffit  de  paflèr  d'un  Clergé 
à  l'autre,  pourfe  trouver  tout-a-coup, 
OU  revêtu  ,  ou  déchu  de  mille  bonnes 
qualités.  De  tout  temps  les  Eccléfiafti- 
ques  &  les  Religieux  ont  eu  parmi 
eux  de  grands  hommes ,  qui  ont  fervi 
de  lumière  &  de  flambeau  à  l'Eglife. 
fls  s'en  font  même  fourni  mutuelle- 
ment dans  le  befo'.n  :  en  forte  qu'on 
a  vu  dans  tous  les  fiecles,  des  Prélats 
préférer  une  piété  fîmple  &  religieufe 
aux  polies  les  plus  éclatons  3  &  des 
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Religieux  a  leur  tour  tirés  maigre*  eux 
de  leur  vie  oblcure,  pour  remplir  les 
premiers  fieges  de  l'Eglife.  Et  les  uns 
&  les  autres  ceflènt-ils  d'être  person- 
nellement ce  qu'ils  étoient  avant  ce, 
changement  d'état?  Blâmerons- nous 
aujourd'hui  le  mérite  par  averfion 
pour  l'habit ,  &  demain  rendrons-nous 
à  ce  même  mérite  fous  un  autre  habit 
tout  le  luftre  que  notre  averfion  venoic 
de  lui  ôter?  Il  n'eft  perfonne  qui  ne 
fente  l'iniquité  d'une  pareille  conduite* 
il  ne  faut  même  que  de  la  raifon  Se 
de  la  droiture  de  coeur  pour  s'en  pré- 
ferver. 

Que  le  Religieux  fafle  donc  état, 
comme  il  le  doit ,  de  l'Eccléfiaftique» 
qu'il  l'honore  &  lui  témoigne  en  toutes 
rencontres ,  qu'il  eft  plein  d'eftime  & 
de  refpeft  pour  fa  perfonne  &  pour 
dm  rang.  Que  l'Eccléfiaftiquc  à  ion 
tour  rende  la  pareille  au  Religieux, 
comme  à  ion  digne  coopérateur  dans 
le  Miniftere  Evangeliquejqu'ilen  parle 
en  b'en  &  à  fon  avantage  >  quand 
l'occaiion  s'en  préfente  ;  ces  attentions 
mutuelles  marquant  une  grande  union 
entre  les  uns  &  les  autres ,  le  monde 
*n  fera  extrêmement  édifié  5  la  confiance 
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Fidèles  fuïvra  de  près  une  édiiïca- 
fî  utile  »  Ôc  même  fi   néccflàire  : 
lieu  que  it  les  Eccléfiaftiques  &:  les 
îgieux    fe  taxent    &    fc  cenfurent 
ûement  ou  indirectement  ^  la  moin- 
démonftration  qu'ils  feront  de  ne 
fc  pas  eftimer,  fera  une  occafion  de 
fcandale*   On  jugera  auffitot  qu'il  y  a 
de  l'envie  &  de  la  jalouHe  parmi  eux; 
&  ce  foupçon  défarantageux,  en  dé- 
Toilant  leurs  foibleflcs ,  les  fera  tomber 
dans  une  efpece  de  diferédit ,  toujours 
t honteux    aux   uns  &  aux    autres,  & 
plusfunefte  encore  à  l'Eglife  de  Jefus- 
Cfarift. 

La  charité  n'eft  point  envieufe ,  dit 
l'Apôtre    des   Gentils:    Charitas    non  '•  Cari 
mmulatur.  Elle  fe    réjouit  autant  des.1''*-1* 
avantages    des   autres   que   des   fiens 
propres;  &  en  s'en  réjoiiillant ,  elle  fc 
rend  propre  tout  ce  qu'ils  ont  de  mé- 
rite, &  toutes  les  bonnes  allions  qu'ils 
font.  C'eft  cette  qualité  particulière  de 
la  charité  qu'on  confeille  ici  aux  Ec- 
délïaftiques  &  aux  Religieux  pour  ci- 
menter entr'eux  une  union  éternelle; 
ils  n'ont  qu'à  bannir  de  leurs  cœurs 
l'envie,  ce  monftre  plein  de  batïefîe& 
de  lâcheté,  qui  fait  fon  fupplice  des 
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avantages  dJautrui,  qui  craint  étran- 
gement tout  ce  qui  furpaflè  ou  <jnï 
égale ,  &  qui  s'afflige  en  fecret  de  ce 
qu'il  a  des  concurrens  &  des  rivauk 
dans  des  choies  dont  il  voudroit  que? 
l'éclat  rejaillit  uniquement  fur  lui. 

Si  l'Apôtre   des  Nations  ne  nodf 
apprenoit  que  ce  vice  s'eft  glifle  danf": 
les  commencemens  de  l'Eglifc  panai 
des  hommes  deftinés  à  prêcher  l'Evan- 
gile, nous  aurions  peine  à  le  croira 
Ce  grand  Saint  étoit  priibnnier,  &à ; 
la  veille  d'être  immolé.  Son  couragp 
&  fa  patience  fervoient  de  modèle  i 
quelques-uns  qui  préchoient  l'Evangile 
avec  plus  de  ferveur  ,  pour  avoir  paît 
à   Ces  mérites  ;   mais  d'autres  par  un 
efprit  de  jaloufie ,  annonçoient  Jefus- 
Ghrift  avec  plus  d'éclat  &  moins  de 
précautions  qu'à  l'ordinaire,  dans  le 
deflèin    d'ajouter   à  la  dureté  de  fa 
prifon,&  de  faire  qu'en  devenant  plus 
odieux ,  il  fut  condamné  à  perdre  la 
rhilip.  vie.    Proptcr  invidiam     &    contenu* 
1.13.17.  nem....  Exiflimanus  prejfuramfi  fufm 
citarc  vinculh  meis. 

Si  l'on  eût  demandé  pour  lors  à  ce! 
Prédicateurs  le  motif  fecret  qui  le 
faifoitagir;  fi  on  les  eût  aceufes  d'envi* 
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ncme  iî  on  les  en  eût  foupçonnés, 
Ken  fe  feroient-ils  récriés  contre 
foupçon  fi  peu  vraifemblable  ?  Et 
:  quelle  force  l'auroient-ils  repoufle 
les  preuves  de  leur  défintcrcflè- 
C ,   Se    de    leur    préparation    au 
yre?  Ils  fe  trompoient  eux-mêmes, 
zèle  leur  cachoit  la  racine  amere 
il  étoit  le  fruit;  mais  l'Efprit  de 
dont  Saint  Paul  étoit    rempli  3 
uvroit  dans  eux  un  efprit  de  ja- 
c,  qui  ne  pouvoit  être  content 
par  fa  mort  ou  par  fon  oubli. 
Dieu  ne  plaife  que  nous  impu- 
aux  Ecclcfiaftiques  &  aux  Reli- 
:  de  nos  jours ,  des  motifs  auflï 
nels  dans  l'exercice  de  leur  Mini- 
mais  ce  qu'ils  doivent  compren- 
ï  la  vue  d'un  exemple  fi  odieux 
frappant,  c'eft  que  fi  l'envie  a  pu 
r  des  Ouvriers  Evangeliques  à  fe 
:  de  leurs  fondions  pour  rendre 
tre  plus  odieux ,  &  mettre  fa  vie 
:ril,  ils  ont   eux-mêmes  tout    à 
dre   que    ce   déteftable   vice    ne 
>lc  au  moins  parmi  eux  la  charité 
paix  ,    en  les  aigriflànt  les  uns 
:e  les  autres ,  à  la  vue  de   leurs 
ts  &  de  leurs  fuccès  mutuels  ;  ou 
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en  les  faifant  réjouir  tout  à  cour! 
en  fecret  de  leurs  humiliations  rtf 
proques. 

.  La  charité  ne  connoît  point  tou 
ces  rbibleflès.  Elle  ne  fc  réjouit  pcii 
du  mat ,  dit  l'Apôtre  %  mais  dit 
réjouit  du  bun+  Quand  l'EcclcfiaftïqD 
&  le  Religieux  en  feront  animés  3 
fe  fouhaiteront  mutuellement  des  ! 
lentss  des  fuccè$j  de  l'élévation  3  & 
plus  cette  élévation  fera  grande , 
Ils  en  auront  de  la  joie.  Vous  feesl 
nos  frères ,  fe  diront-ils  les  uns  ami 
autres  5  croiriez  à  milliers  :  Fraur(  no- 
Jîer  es  )  crejias  in  mille  mïllia*  Aug- 
mentez en  travaux*  en  fuccès  &  en 
honneur;  vos  avantages  font  les  nôtres, 
bien  loin  de  vous  les  envier  5  nous  en 
avons  un  très-  feufible  plailu\  Qu'il 
eft  doux  de  penfer  ainii  pour  des 
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►jet,    un    même  clpric,    les   mêmes 
ntimencs.  Point  de  contejlations  par-  pkilîfi 
i  eux  ni  de  vaine  gloire;   chacun  y**  3* 
en  vue ,    non  fon  propre  intérêt  , 
tus  celui  des  autres;  chacun  y  eftime 
tirui  plus   que  foi-même  ....    6*    la      »... 
nx  de  Dieu  qui  efi  au-dejfus  de  tout  (i^v,7\ 
5  quon  peut  penfer ,  leur  fert  comme 
t  mur  &  d'avant-mur  à  la  difenfe 
i  leurs  cœurs  &  de  leurs  cfprits  en 
efis-Chri/l. 
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DISCOUR! 

Prononces    dans  des  AJfen 
c£  EccUJîafliques. 

Sur    l' Orgueil, 

'EST    pour  condamner  & 
^j  traire  notre  orgueil  qu'un 
eft  defeendu   du    Ciel  &  qu'il 
anéanti  fur  la  terre  en  prenant  la 
Philip.  me  d,un  £fciave  Scmttipfum  exi 

'   vu  formant  fervi    accipitns.   Inj 

^humilité,  cette  vertu  fi  nécefla 

fi  rare ,  fi  précieufe  &  fi  méprifi 

recommandée  &  fi  inconnue  ;  l'îni 

cette  vertu  par  fes  maximes  &  fes  e 

pics,  voilà  un  des  principaux  mori 

l'incarnation  de  notre  aimable  Sau? 

voilà  quel  fut  durant  toute  fa  v; 

grand  &  digne  objet  de  fon  zd 

Matth.  de  fes  travaux.  Difcite  à  me  quiai 

2Jç.'fum  ^  hunîlîs  corde.  L'avons  -1 

apprife    cette    importante   leçon 

nous   fait  notre  divin  Maître  ,  < 

nous  Pavons  apprife ,   la  pratiqua 
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H1S  ?  Les  defirs  que  nous  formons ,  les 
(cours  que  nous  tenons,  les  fen  ri- 
mes que  nous  avons ,  &  les  manières 
le  nous  montrons  ;  tout  cela  mani- 
te-t-il  que  nous  fommes  humbles 
dprir  &  de  cœur?  Ceft  cependant 
que  nous  devons  être:  notre  Souve- 
in  Législateur  l'ordonne ,  notre  divin 
odele  l'attend  de  nous:  c'eft  pour 
us  Meilleurs,  &  pour  moi  un  devoir 
iifpenfable  de  nous  y  foumettre. 
s\fcitt  à  me  quia  mitis  fum  &  humilis  Ibid.it. 
rie.  Un  Dieu  humilié ,  un  Dieu  vcrfiy* 
éanti  s'explique  ainfi  ;  à  l'autorité  il 
int  l'exemple ,  &  l'orgueil  eft  encore 
as  notre  cœur  ?  que  faut-il  donc 
nk  le  détruire?  Seigneur,  il  nous 
ut  votre  grâce  ;  elle  feule  peut  nous 
ire  détefter  un  vice  li  odieux ,  fource 
plus  ordinaire,  i°.  de  nos  erreurs, 
\  de  nos  péchés ,  3 Q  de  nos  peines  : 
A  ce  que  nous  allons  confidérerdans 
difeours.  Mon  Dieu ,  en  inftruifant 
s  autres ,  je  vais  me  condamner  ;  c'eft 
:  qui  fait  ma  honte  &  ma  confufion: 
\  l'acceptant  comme  je  fais ,  je  veux 
rtiumilier  pour  la  première  fois.  Pour 
eindre  l'orgueil  avec  des  couleurs 
[ui  le  faflent  connoître ,  il  fuffit  que 


N'en  cloutons  pas  ,  Mcf 
*'*m  gueil  eu  la  fource   la   plu 

de   nos   erreurs,    &  voici 
^eft  qu'il  n'eft  point  de 
aveugle    fi   fort  l'efprit. 

3  vin  trouble  la  raiion  de  < 

boit  avec  excès,  de  mên 
jette  dans  l'illufion  celui  q 
'Rabac.  nous  dit  un  Prophète  :  Quoi 
c.v.  /. potanttm  dccipityjîc  crit  y 
En  voulez-vous  des  exemp! 
trouverons  dès  la  naiflance 
&  cela  dans  le  Ciel  même: 
rons  le  Chef  des  Anges  reb 
perfuadc  qu'il  deviendra  fe 
Ifai.  Très-Haut.  Afctndam .... 
1  ;* v.  14  Altijjîmo.  Quoi  donc  un  A 

les  lumières  étoient  fi  fui 
étendues ,  un  Ange  oui  co 
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fcendam. .  .Jîmilis  ero  AUiJJimo.  Oui, 
eflïeurs,  il  fe  lJcft  perfuadé  :  l'orgueil 
i  eu  infpire  le  defir ,  &c  cetre  paillon 
/ait  tomber  dans  l'erreur  la  plus 
mftrueufe  5  il  méconnoît  la  diftance 
inie  qu'il  doit  y  avoir  entre  le  Créa- 
tr  &  la  Créature:  il  xrroit  remplir 
itervalle  qui  les  fépare  :  il  fe  flâne 
.'il  pourra  s'élever  à  ce  degré  de 
iflance  &  de  gloire  qu'il  voit  en 
eu:  ilfe  propole  d'y  atteindre  &  il 
promet  le  iuccès  d'un  projet  auflï 
pie  qu'il  eft  préfomptueux.  Afun- 
m .  •  •  Jîmilis  ero  Altijjimo. 
Défabufc  par  la  chute  la  plus  dé^ 
arable  &  le  châtiment  le  plus  terrible, 
Mabufé  d'une  illufion  fi  groflîere ,  il 
ut  y  faire  tomber  nos  premiers  pères, 
il  ne  les  trouve  que  trop  crédules 
ixpromefles  qu'il  leur  fait.  Eourquoi, 
ur  "demande-t-il ,  Dieu  vous  a-t-il 
fendu  de  manger  du  fruit  des  arbres 
?  ce  jardin  ?  J'en  vois  la  raifon ,  il 
eft  pas  étonnant  qu'il  vous  en  aie 
terdit  l'ufage:  la  vertu  attachée  à 
:  fruit  vous  rendroit  trop  parfaits  ; 
vous  en  goûtiez  ,  vos  efprits  feroient 
lairés  d'une  lumière  qui  égalerait 
Ue  de  Dieu  même ,  vous  coimoitri« 
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auilitôt  ce  qui  peut  vous  rendre  heu 
Gen.  3.  reux  ou  malheureux.  Inquocumqtu  ii* 
yrf*  *•  comederiris  ex  ce vqpmtntur  oeuli 
&  tritis  fient  D'à  feunus  bontai 
malum.  Vous    vous  effrayez  parafe 
crainte  de   la  mort  dont  Dieu  tous 
menace,  ajoute  l'efprit  fédudeur,  ne 
craignez  rien.»  vous  ne  mourrez  pas, 
Ibld.  Ntquaqutm  morte  moritmim.  \  .  ■  r 

v*rf0  4.  Eve  fe  rend  à  des  promettes  jE  fti*  <| 
voles.  Dieu  aflure,  Satan  nky  ficelle 
doute  y  dit  St.  Bernard  :  Adam  UUmA* 
me  fe  laide  gagner.  D'où  peoc  vepk 
un  fi  grand  afToibliflcmcnt  dans,  la» 
raifou  &  dans  leur  fbir  Coinaietii  tft~ 
pe  que  le  Tentateur  ayant  ofeacofif  ^ 
Pieu  d'une  bafTc  jaloufie,  de  feu&ct 
&:  de  menfonge  >  Eve  l'écoute  Se  k 
_  croit  y  Adam  ne  contredit  pas  &  défb» 
béit  ?  C'eft  l'enflure  de  leur  coeur  qui 
çaufe  l'égarement  de  leur  efprit»  L'or- 
gueil leur  fit  connoître  ce  qu'ils  étaient 
&  defirer  de  devenir  ce  qu'ils  a'étoient 
pas.  Pour  punir  cet  orgueil ,  Dieu  per-  ' 
,  mit  que  l'homme  tomba  dans  un  aby* 
'  me  d'erreurs  fi  humiliantes  pour  luifc 
fi  fu  nèfles  pour  nous. 

Inftruits  par  des  exemples  fi  frap- 
pants, les  hommes  n'auroiew-ils  pat 
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dû  îc  ptécaurionner  contre  les  furprifes 
de  l'orgueil  ?  Us  n'en  feront  ni  moins 
txéfomptueux  >  ni  moins  aveugles.  Je 
les  vois  qui  fè  ranemblenc ,  je  les  en- 
tends  qui  s'écrient ,  venez ,  faifons  une 
ville,  conftruiions  une  tour  qui  foit 
élevée  jufqu'au  Ciel  ,  faifons- nous 
coonoître ,  rendons  notre  nom  célèbre. 
Vmitt  ,  féttiamus  nobis  civîttttm  &  Geni.it 
txrrim  cujus  culmtn  ptriingat  ad  cet-  vtrf.i4. 
Antfy  &  ctltbrtmus  nomtn  nojlrum* 
fcir-tt  jamais  un  projet  fi  tnfenfé }  Ceux 
qui  le  conçurent  purent-ils  fe  flatter 
qu'ils  l'exécuteraient  ?  Ils  n'en  doutent 

r'mtk  L'orgueil  ne  douta  jamais  ,  il 
atoît  capable  de  tout.  Dieu  les  dé« 
trompa  ces  téméraires;  leur  confufîon 
découvrir  leur  erreur ,  Us  vouloient  at- 
teindre jufqu'au  Ciel ,  ils  ignoraient 
qu'on  s'en  approche  non  en  s'élevant , 
mais  en  s'abbaifant  ;  comme  le  remar- 
que Saint  Auguftin, 
Je  m'apperçois  que  je  m'engage  dail9 
un  détail  trop  long.  Il  faudrait  faire 
l'hiftoire  de  toutes  les  erreurs  des  hom- 
mes pour  tracer  ici  lliiftoire  de  leur 
orgueil ,  &  je  ne  fuis  encore  qu'aux 
premiers  fiecles  du  monde.  Je  ne  fini- 
rais point  fï  )e  rappellois  tout  ce  que 
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déshonorent  la  railon  }  De 
prévenus  en  faveur  de  leur 
cru  faire  des  découvertes  inç 
autres  5  ils  n'ont  fuivi  que 
pour  guide ,  parce  qu'ils  d 
iuadés  qu'il  n'en  étoic  pas  < 
Ils  ont  voulu  parler  de  Dieu 
les  myfteres  les  plus  fublimes 
une  religion  à  leur  gré  &  à  1 
livrés  à  leurs  foibles  lumière 
égarés  dans  leurs  raifonne 
leur  coeur  infenfé  a  été  remj 
bresj  ainfi  que  Saint  Paul 
que  de  Ton  temps  &  que  1101 
Rom.  i.  ronsdans  le  nôtre.  Evanucr, 
yerf.iu  gitationibus  fuis  &  obfcuran 
piens  cor  torum. 

Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  c 
que  l'orgueil  a  infpiré  aux 
cft  plus  important  de  recoj 
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les  traits  ;  on  doit  bien  s  attendre  qu'ils 
flatteront  8c  qu'il  les  prodiguera:  on, 
ftes'envifage  que  par  de  bons  endroits} 
on  fcntae  les  yeux  fur  ceux  qui  pour- 
raient humilier  ;  talents  de  l'd  prit  3  qua- 
lités *du  cœur  >  agréments  du  corps , 
on  croit  tout  réunir  ;  on  s'en  occupe  > 
on  /en  applaudir  &  c'cft  en  quoi  l'on 
fe  trompe  très-fouvent:  voilà  l'erreur 
la  plus  commune;  on  n'eft  pas  tel 
qtrtm  fe  perfuade  lJêtre:  cependant  la 
bonne  opinion  qu'on  a  de  foi-mcmo 
rtnd  aveugle  &  préfomp  tu  eux  \  en  croit 
avoir  des  lumières  fupërieures  à  celle  s 
des  autres  ;  on  prétend  tout  pénétrer, 
oit  décide  de  rour;  la  fcholaftique  n'a 
rien  de  fi  abftrait*  la  morale  n'a  rien 
de  fi  profond,  le  droit  n'a  rien  de  fi 
obfcur  qu'on  ne  s'imagine  pouvoir  le 
découvrir  6c  l'éclairer  ;  on  s'érige  en 
maître  *  on  croit  parler  en  docteur  »  on 
ïeut  être  écouté  comme  un  oracle  : 
delà  tant  de  décidions  hardies ,  dan- 
Bcrcufcs  &  erronées  >  dont  les  fuites 
font  bien  funeftes  de  la  part  de  ce 
Miniftre  du  Seigneur  qui  décide  dans 
V  Tribunal  de  la  pénitence  fur  la  né- 
«ffité  d'une  reftitucion,  fur  h\  validité 
ta  mariage  &  fur  tant  d'autres  matières 
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qui  intéreflènt  également  la  confciencc 

du  Pénitent  &  celle  du  Confeflèur. 

C'eft  à  cette  bonne  opinion  qu'on 
a  de  Tes  talents  &  de  fa  capacité  qu'il 
faut  aufli  imputer  tant  d'entreprifes 
téméraires  qu'on  a  eu  la  préfbmption 
de  commencer,  qu'on  a  la  honte  de 
ne  pouvoir  continuer  &  dont  il  ne 
refte  que  le  regret  qu'on  relient  de  les 
voir  échouer.  Ils  attendoient  nos  ap- 
plaudiflements  ces  hommes  vains  qui 
entreprenent  tout  parce  qu'ils  ne  dou- 
tent de  rien  >  &  nous  nJavons  au  tre  chqfc 
à  leur  répondre  ,  fi  ce  neft  que  leuror- 
'Jerem.  gueil  les  a  trompés.  Jrrogantia  tua  dea- 
49.V.16  pUU  £  fuptrbia  cordis  tui.  Oui  >  notre 
erreur  eft  groffiere,  notre  orgueil  en  eft 
la  caufe.  Vous  avez  trop  compté  fur  vos 
lumières,  vous  avez  été  trop  attaché 
à  votre  fentiment,  il  falloit  réfléchir, 
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pars.  L'orgueil  fait  tout  entreprendre, 
lins  que  lJon  conïûlere  iï  l'on  eft  pro- 
pre pour  ce  qu'on  fe  propofe  ,  ou  plu- 
tôt il  perfuade  toujours  qu'on  lcft.Cec 
emploi  demande  de  grandes  qualités , 
l'orgueilleux  fe  les  attribue:  il  brigue 
cette  place  bien  au-detïus  de  fes  forces, 
en  la  demandant  il  ne  fait  ce  qu'il  veut, 
quand  il  l'aura  >  il  ne  fauta  ce  qu'il 
bit;  il  ne  la  mérite  point ,  il  eft  le  feul 
qui  n'en  convient  pas ,  mais  s'il  ne  dc- 
firoït  que  ce  qu'il  mérite  j  il  ne  defire- 
roir  rien  &  il  auroit  bientôt  ce  qu'il 
loi  faut:  cependant  cette  dignité  flatte 
iosi  orgueil ,  il  la  fouhaite  fans  mérite  3 
il  la  demande  fans  pudeur ,  il  l'obtient 
par  artifice ,  il  s'y  foutient  fans  hon- 
neur ,  il  s'y  damne  fans  remords  \  il  ne 
peut  en  remplir  les  devoirs ,  il  n'a  pas 
les  qualités  que  demande  le  rang  qu'il 
occupe  ;  le  public  en  murmure  &  l'Eglife 
-en  (ouffre  :  le  téméraire  éprouve  fa 
foibiefle ,  les  travers  qu'il  prend ,  les 
bévues  qui  lui  échappent  ,  les  fauflès 
démarches  qu'il  fiiit  le  forcent  h  recon- 
noître  fon  infuffifance,  &  quand  il 
'voudroit  fe  les  di{fimuler,lc  public  les 
luiferoit  appercevoir,  en  lui  faifant> 
•après  un  Prophète  ,  ce  reproche  aufli 
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1Jaî.i6.  humiliant  qu'il  eft  fîneere.  Supcrbus  tft 
verf.  o.  ya/je  .  Jupcrbia  ejus  &  arrogantia  ejus 
.  • .  plufquam  fortitudo  ejus* 

Dans  ce  bénéfice  tout  femble  flatter 
l'amour  propre;  on  n'y  apperçoit  que 
des  honneurs  &  des  douceurs  :  on  ne 
penfepas  aux  obligations  qu'il  impofe, 
aux  dangers  qui  l'environnent  &  aux 
peines  qui  en  font  inféparables.  Poufle 
par  le  vent  de  la  vanité  ,  porté  fur  les 
ailes  de  la  préfomption  ,  l'orgueilleux 
fe  procure  ce  pofte;  nul  obftacle  ne 
l'arrête ,  il  demande  ce  bénéfice  avec 
hardiefle  parce  qu'il  fe  croit  en  droit 
de  l'obtenir,  il  le  reçoit  fans  reconnoit 
fance ,  parce  qu'il  fe  perfuade  qu'on  ne 
pouvoit  le  lui  refiifer  :  en  eft-il  pour- 
•  vu  ?  il  fent  à  quoi  cette  place  i'afïujetti: 
elle  exigé  de  lui  des  travaux  conti- 
nuels ,  elle  l'attache  aux  fondions   les 
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Je  gloire  qu'il  a  voulu  oourfuïvre  & 
qu'il  nJa  pu  atteindre  \  je  dis  une  ombre 
de  gloire  parce  que  l'orgueil  n'envifage 
point  autre  choie  dans  les  places  qu'il 
ait  rechercher.  N'eft  ce  pas  une  erreur 
bien  déplorable  de  vouloir  s'élever  à 
ce  prix  ?  Ceft  cependant  ce   que  fait 
l'orgueilleux  y  &  quels  mouvements  ne 
fc  donne-t-il  pas  pour  cela  ?  Que  de 
fourdes  intrigues  ou  de   cabales  ou- 
vertes? Que  de  fouplefle^  indignes  ou 
4c  Violences  criantes  fuivant  que  les 
etreonftances  le  demandent  pour  par- 
venir à  fes  fins  ï  Si  on  lui  préfère  les 
autres  >  il  crie  à  l'injuftice ,  fi  on  l'en 
croit,  ils  ufurpent  un  rang  qui  n'étoit 
dû  qu'à  lui ,  il  devoit  (eul  réunir  tous 
lei  fuffrages  >  telle  eft  l'illufion  où  le 
jette  fon  orgueil  :  c'eft  qu'il  ne  fe  con- 
noît  pas  &  qu'il  penfe  être  tout  autre 
qu'il  n'eft.   Quand  il  auroit  toutes  les 
qualités  qu'il  s'attribue  ,  n'eft-ce  pas 
une  erreur  de  s'en  glorifier  }  En  cela  il 
ne  met  rien  du  fien  que  l'abus  qu'il  en 
(ait  &  la  vanité  qu'il  en  a.  Tout  ce 
qu'il  a  de  bon  vient  de  Dieu  à  qui  feul 
la  gloire  en  eft  due.  Quid  autem  habcs  '•  ^ori 
quod  non  accepijli  >  Si  au  terri  accepijli  4*  v* 7* 
quid gloriaris  quafinon  acceperis.  Peut* 
on  lui  dire  avec  S.Paul.  P  v 
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Mais  dans  quoi  un  hoiproe  Tain 
met  -  il  fa  gloire  ?  fila  mec .  dans  des 
chofes  auflï  vaines  que  lui  $"  &  c'eft 
encore  une  des  erreurs  de  ce  maudit 
orgueil  qui  le  domine  :  il  met  fa  gloire 
dans  les  richeflès  qu'il  poflede  &  qui 
ne  fervent  fouvent  qu'à  rappeller  IJin- 
juftice  qui  les  a  acquifes,  le  mauvais 
ufage  qu'il  en  fait ,  &  les  iniquités 
dont  elles  font  entre  Cts  mains  lJocca- 
fion  &  la  matière;  richeflès  qui  ne 
diftinguent  point  ceux  qui  les  pofïè- 
dent ,  puifqu'elles  font  tous  les  jours 
le  partage  des 'plus  grands  pécheurs*  Il 
met  fa  gloire  dans  fa  nobleflè,  avantage 
qu'il  doit  peut  être  à  des  parents  qui 
l'ont  achetée  pu  déshonorée  >  ou  qi*i 
ne  l'ont  pa*  foit  héritier  de  leurs  fçn- 
timents  Se  de  leur  vertu ,  s'ils  en  ont 
&  qui  ne  lui   ont  tranfmit  leur 
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♦entièrement  effacer  5  dans  Ton  élévation, 
qui  ne  fert  qu'à  mettre  Tes  défauts  *  fon 
incapacité  &  (a  foibleflè  dans  un  plus 
grand  jour  :  il  met  fa  gloire  dans  une 
habit,  dont  la  foie  ntft  que  la  dé- 
>uille  d'un  vil  infe&ej  dans  un  meu- 
e>  dont  un  marchand  réclame  le  prix. 
Voilà  de  quoi  l'orgueilleux  fe  fait  un 
fujet  de  vanité}  n'eft-ce  pas  une  peti- 
teflè  d'efprit?  Dans  combien  d'autres 
occalions  n'en  montre-t-il  point  ?  Dès 
qu'il  paroit ,  des  qu'il  parle ,  il  croie 
que  cous  les  regards  font  fixés  fur  lui, 
qu'il  enlève  tous  les  fuffrages.  Voiez- 
vous  cet  Eccléfiaftique  exerçant  le* 
fonctions  de  fon  Miniftere  ?  Ne  s'ima- 
gine-t-il  pas  qu'un  chacun  n'a  des  yeux 
que  pour  lui  ?  Peut-être  ne  fe  trompe- 
t— il  point.  Oui  on  le  regarde,  mais  pour 
gémir  fur  cette  oftentation ,  fur  cette 
afe&ation  qu'il  fait  paroître  à  chaque 
pas  :  on  le  regarde  >  mais  pour  fe  moc- 
quer  de  cette  fecrette  complaifance 
qui  l'occupe  intérieurement  &  qu'il  laifle 
tranfpirer. 

Ce  n'eft ,  Mefïîeurs  ,  qu'une  légère 

Î>artie  des  erreurs  dont  l'orgueil  eft  la 
burce.  La   plus  déplorable  de  ces  er- 
xeurs,  c'eft  que  l'orgueilleux  ne  délire 
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Se  ne  recherche  que  ce  qui  peur  lé 
diftinguer  aux  yeux  des  hommes  ipou*- 
vu  qu'il  en  foit  honoré,  peu  lui  im* 

Sorte  que  Dieu  le  -mépnie  &  le  con^ 
jvaHt    amne.  Diltxtrunt  enim  gioriam  h** 4 
1q.v.i%  minum  magis  quam  gioriam  Dû*  A' 
v       préfère  une  gloire  frivole  donc  il  nç  * 
doit  refter  aucun  veftige  après  famort»  ] 
il  la  préfère  à  une  gloire  immortelle»  - 
qui  rendroit  Ton  nom  célèbre  &  4qp 
ame  heureufe  durarit  une  éternité.  Qdk   ; 
ainfi  que  l'orgueil  eft  la  fource  la  plus 
ordinaire  de  nos  erreurs.  Ah  MefEeun» 
nous  aimons  la  vérité»  nous  fouhahons 
de  la  connoître  &  de  la  fuivre  j  fuyons 
l'orgueil  qui  nous  la  déguife  >  qui  nous 
la  cache  &  nous  la  dérobe  ;  par-là  nous 
éviterons  un  grand  nombre  d'iltufions 
dans  lefquelles  il  eft  honteux  de  tom- 
ber, &  nous  nous  préserverons  auffi 
de  pluiieurs  péchés    qui  ne  font  que 
trop  fouvent  l'effet,  funefte  de  l'orgueil. 

SECONDE    PARTIE. 

1 0  U  T  péché  commence  par  l'or- 
gueil, nous  dit  le  Saint   Efprie. 
Eccl.  lnitium  omnis  peccati  efi  fuperbia.  Dé*  ' 
'°»w/  truifez  ce  vice  dans  le  cceurdel'hoœmcfc 
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ajoute  Saint  Auguftin ,  vous  y  détruirez 
tous  les  vices.  Car  a  fuperbiam  &  nullaf.  Aug. 
mi  iniquitaSn  C'eft  l'orgueil  qui  rendit  Traft. 
Adam  le  plus  injufte ,  le  plus  ingrat  &  a*  •    in 
le  plus  lâche  des  Prévaricateurs.  Eritis  Joan% 
Jutu  DiL  A  ces  paroles  notre  premier 
Père  fc  livre  aux  defirs  de  fon  cœur  : 
il  tombe  dans  la  dcfobéiflance  &  dans 
It  révolte  au  moment  qu'il   celle  de 
s'humilier  fous  la  main  puiflànre  du 
Créateur  qui  l'a  tiré  du  néant.  Eritis  Gen.  3; 
fou  Dit.  Ah  1  il  ne  faut  pas  des  pro-  v.  /. 
meflès   fi    flatteufes  pour    nous  ren- 
dre  infidelles    à    Dieu,    Combien  de 
péchés  ne  commet -on    pas  pour  un 
icul    degré  d'élévation   au-deflus   de 
fon  état  ?  Dès  que  l'orgueil  parle ,  on 
n'écoute  plus  rien  ;  cène  paflïon  étouffe 
tous  les  lentiments  de  la  probité  &  de 
Il  religion,  tous   les  remords    de  la 
con/cience.  Eritis  fie  ut  DU.  Que  l'or- 
gueil dîfc  à  cet  ambitieux ,  parvenez  h 
ce  rang,  vous  y  feres  comme  un  Dieu 
fur  la  terre,  vous  vivrez  dans  l'indé- 
pendance »  vous  verrez  au  tour  de  vous 
une  foule  d'adorateurs  \  on  préviendra 
vos  defirs ,  on  refpe&era  vos  ordres , 
on   vous  écoutera  comme  un  oracle. 
Eritis  fiçut  Du.  On  met  tout  en  ufage     m 
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pour  aflurer  le  {accès  des  defleint 
qu'infpire  l'orgueil:  les  crimes  les  plus 
noirs ,  les  attentats  les  plus  criants  ne 
peuvent  l'arrêter  ;  il  dit  à  Abfalon  qu'il 
eft  beau  de  régner ,  Se  le  perfide  prend 
Eccl.  ks  armes  contre  fon  propre  père.  Ini- 
tQ.v.tjtium  omnis  ptecati  ejl  fuperbia. 

Oui  l'orgueil  eft  la  fource  des  plus 
grands  péchés.  Les  habitants  de  Sodo- 
me  fe  livrent  aux  excès  les  plus  infâmes: 
voulez-vous  favoir  quel  en  eft  la  caufe, 
le  Saint  Efprit  nous  l'apprend.  Voici , 
nous   dit-il ,  ce  qui  a  rendu  Sodome 
criminelle,  c'eft  ion  orgueil  &c  celui 
Ezeck  ^e  ^es  habitants.  H&c  fuit   iniquitas 
16.V.49  SodomA  .  .  .fuperbia  ipfius  ...   6-  fili* 
arum  ejus.  C'eft  ce  qu'on  voit  tous  les 
jpurs.  L'orgueilleux  veut  plaire,  il  cul- 
tive ,  il  relevé  les  grâces  &  la  beauté 
qu'il  a  reçues  de  la  nature  v  s'il  en  eft 
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-  L'impureté  cft  auilf  iouvent  l'effet 
lie  l'orgueil.  Dieu,  pour  punir  les  or- 
gueilleux, permet  qu'ils  fe  livrent  à  des 
jwiEons  honteufes  qui  les  abaiflent  & 
fui  les  humilient  ;  cJeft  ce  qu'éprou  ve- 
nue ces  hommes  corrompus  donc  parle 
Saint  PauL  PrapUnà  tradidit  illos  Dtus  Rom  4; 
inptffiôncs  ignominies.  Que  le  mal  eft  vcrf.26 
grand  quand  il  lui  faut  un  remède  fi 
temhlc.  L'orgueilleux  en  perdant  la  pu- 
deur perd  la  honte  de  tout  autre  péché* 
Il  fera  colère  B  emporté  ,  vindicatif , 
extrêmement    délicat    Se   fenfible    au 
moindre  mépris  *  au  plus  léger  affront; 
il  s'armera   pour  un  mot  qui   pique 
fat  amour  propre ,  qui  blefle  fa  vanité  ; 
D'où  naiflent   tous  les  jours  tant  de 
procès  |  tant  de  divifions  8c  de  querelles? 
N'eft-cc  pas  l'orgueil  qui  les  enfante? 
On  croit  fon  honneur  offenfë ,  on  veut 
en  avoir  raifon  ;  ce  ferait ,  dit-on ,  une 
lâcheté  de  le  foutFrir  ;  on  éclate  »  on 
le  venge,  tnttr  fupttbos  ftmptr  jurgia  Pr0-*J* 
font.  Qu'elle  qui  infpîre  les  duels,  yer^l0é 
ctttte   barbare  cruauté  ,  que  la  voix 
delà  nature,  les  Edits  du  Prince,  les 
anatbémes  de  l'Eglife  &  les  châtiments 
de  Dieu  ne  peuvent  arrêter  2  C'eft  lJop- 
gueiL  qui  a  inventé  cette  monûrueufe 
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manière  de  terminer  les  différents  fuf 
£cclt2fle  point  d'honneur,  Effujïo  Jangui* 
ytrfitti.nis  in  nxa  fuptrborum.  Point  de 
crime  qui  coûte  à  un  orgueilleux  :  le 
plus  atroce  fera  préféré  3  s'il  paroit  le 
plus  efficace*  Pénétrez  dans  fon  cœur , 
vous  y  verrez  routes  les  pallions  ani- 
mées par  fon  orgueil  ;  tantôt  l'envie 
le  déchire  >  car  dès  qu'on  eft  orgueil- 
leux >  on  eft  infailliblement  envieux* 
difent  les  Saints  Pères  :  on  ne  voit 
qu'avec  une  peine  extrême  ceux  dont 
oncft  furpafte  ou  même  égalé;  on  ne 
les  regarde  qu'avec  un  ail  jaloux  & 
malin.  Ficri  non  poteff  utfupcrbus  non 
invidtttt  :  tantôt  rorguei lieux  empr urne 
les  traits  de  lamédiïance  Se  de  la  ca- 
lomnie pour  ternir  la  réputation  de 
ceux  qui  l'emportent  fur  lui  j  il  eft 
charmé  de  manifefter  leurs  défauts 
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foire  honneur  de  fa  prétendue  généro- 
fité.  L'orgueilleux  eft  fouvent  hypocrite 
pour  cacher  fes  défordres ,  en  impoier 
aux  hommes ,  &  s'attirer  leurs  applau- 
difïements.  Il  a  recours  au  menfonge 
pour  s'attribuer  des  qualités  qu'il  n'a  pas 
&  dont  fa  vanité  fe  pare  \  il  fe  livre  à 
l'héréfie  par  un  fol  entêtement ,  une 
opiniâtreté  infurmorïtable  qui  l'empê- 
che- de  céder  à  la  force  des  preuves ,  à 
l'autorité  des  maîtres ,  aux  décidons  dé 
l'Eglife.  Un  orgueilleux  ignore  ce  que 
c'eft  qu'obéir  ;  il  s'élève  avec  éclat,  il 
murmure  avec  fcandale  contre  les  Su- 
périeurs les  plus  légitimes  &  les.  plus 
refpe&ables.  Non  fcrviam  :  dit-il  avec 
le  premier  orgueilleux  qui  a  paru  dans 
le  monde  -,  il  s'obftine  dans  fa  révolte, 
&  à  quelles  extrémités  n'en  vient-il 
pas  pour  fe  fouftraire  aux  loix  de  la 
dépendance?  Faut-il  fe  déclarer  contré 
Dieu-même,  il  le  fera?  Tout  fera  fa- 
crifié  àfon  orgueil.  Celui  de  Jéroboam 
fit  tomber  dans  l'idolâtrie  prefque  tout 
un  grand  peuple  :  l'orgueilleux  n*efi> 
il  pas  idolatre>  de  fa  perfonne  >  Ne 
voudroic-il  pas,  s'il  le  pouvoit,  s'at- 
tirer les  hommages  qui  ne  font  dûs 
qu'à  la  Divinité.  Initium  omnis  pcccati 
êji  fuptrbia. 
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Comme  l'orgueil  a   introduit  tous 
les  crimes  dans  Ton  ame ,  il  en  chaflè 
toutes  les  vertus  par  une  fuite  nécef- 
faire  >  dit  St.  Ifîdore.  Superbia  ficut  eft 
origo   omnium  criminum  >   ira    ruina 
cunctarum  virtutum.  Ce  vice  fait  qu'on 
n'ofe  fe  déclarer  pour  la  vertu  lors- 
qu'elle trouve  des  cenfeurs:  il  infpirc 
le    refpedfc  humain.  On  a   honte  de 
s'aflujettir  à  plufieurs  pratiques  de  la 
religion  parce  qu'elles  paroiflènt  trop 
humiliantes  aux  yeux  du  monde  :  que 
fi  l'orgueilleux   fait  quelques   bonnes 
peuvres  >  il   fe  livre  à  la  vaine  gloire 
qui  en  fait  perdre  le  mérite  &  le  fruit. 
En  cela  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplo- 
rable ,  c'eft  qu'il  n'y  a  point  de  péché 
fi  étendu  dans  fpn  efpece  &  dans  fbn 
objet;  on  le  commet  en  une  infinité 
de  manières,  il  ne  connoît  ni  bornes 


de  rEtat  EccUJîaJlique*  355 
nourrrit;  il  s'en  applaudit  en  fecret,  il 
s'en  vante  en  public ,  il  fe  produit  dans 
tous  les  lieux  :  les  autres  crimes  rou- 
giroient  de  paroître  dans  nos  Eglifes; 
elles  font  fouvent  le  théâtre  où  l'or- 
gueil fe  montre  avec  plus  d'éclat  & 
de  fafte;  c'eft  là  qu'on  affe&e  le  plus 
de  fe  faire  remarquer ,  qu'on  difpute 
avec  plus  d'ardeur  le  rang  &  la  pré- 
féance.  Ingrédient  es  pompaticï  domum  Amsl 
Ifraïl.  6. vu 

Il  eft  donc  vrai  de  dire  que  l'orgueil 
eft  la  fource  la  plus  ordinajre  de  nos 
péchés  :  ajoutons  qu'il  n'en  eft  point 
dont  on  (e  corrige  moins  >  pourquoi 
cela  ?  Ce  n'eft-pas-feulement  parce  qu'il 
n'en  eft  point  de  plus  enraciné  clans 
le  cœur  \  il  eft  un  obftacle  encore  piui 
grand  :  c'eft  qu'un  orgueilleux  ne  peut 
fouffirir  qu'on  le  reprenne  pour  le  cor- 
riger; le  moindre  avis,  le  plus  léger 
reproche ,  la  réprimande  la  plus  néce& 
faire  &  la  plus  modérée  l'aigriflent  & 
l'irritent.  Tange  montes  &fumigabuntj  pfalml 
Il  eft  comme  ces  montagnes  dont  parle  45«v./% 
le  Prophète ,  qui  jettent  feux  &  flam- 
mes contre  ceux  qui  en  approchent 
pour  les  cultiver,  &  qui  dévorent  la 
main  qui  les  touche  pour  les  ifertilifa* 
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Tange  monus  6*  fumigabunt.  Non  vue 

touchez  point  cet  orgueilleux  fur  f& 
défauts ,  vous  l'enflammeriez,  je  vois 
déjà  le  feu  qui  fort  de  fes  yeux  &  qui 
annonce  que^quiconque  veut  le  redref- 
fer  j  l'oflfenfe ,  &  qu'on  ne  le  fait  pas 
impunément.  Quel  moyen  de  le  rame- 
ner  à  i  on  devoir  s'il  ne  veut  pas  rbênie 
qu'on  lui  repréfente  qu'il  s'en  écarte  j 
fon  orgueil  produit  un  effet  encore 
plus  déplorable  :  il  l'empêche  de  fe  con- 
fefler  3  ou  s'il  fe  confefle  3  c'eft  pour 
faire  de  fa  confefïîon  même  le  plus 
grand  de  fes  crimes  :  il  cache  lJérat  de 
ion  âme)  il  commet  un  horrible  facri- 
lege*  U  met  par-là  le  plus  grand  des 
obftacles  à  la  remiiïïon  de  -Ces  péchés, 
ït  s'expofe  à  mourir  dans  cet  état  pour 
conferver  une  ombre  de  réputation 
>er  droit 
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Pour  nous  plonger  dans  la  mélancolie, 
il  ne  faut  fouvent  qu'un  oubli  de  la 
part  de  ceux  dont  nous  voulions  attirer 
l'attention,  obtenir  l'eftime  .&  mériter 
les  fuffrages  :  un  orgueilleux  .s'imagine 
qu'on  doit  avoir  po.ur  lui  toutes  fortes 
d'égard  >  pour  peu  qu'on  y  manque, 
il  eft  inconfolable ,  le  plus  léger  mépris 
le  défoie,  il;  ne  faut  qu'un  mot  pour  le 
piquer  Jufqu'au  vif  51!  fe  croit  toujours 
offenfé  y  un  air  fombre ,  un  morne  fî- 
lcnce  font  çonnoîtrs  le  dépit  qui  le 
dévore  5  il  ^inquiète,  il  fe  ^tourmente, 
il  réfléchit  fans  celle  fur  ce  qui  fait  le 
fujet  de  fa  peine.  Confiderez  Aman  ;  • 
entre  lui  &  le  Roi  il  n'y  a -que  le  tjirôné; 
chéri  du  Prince  9  honoré  des  CQurrifants* 
refpeâé  du  pçuple,  la  Cour  lui  offre 
tous  les  avantages  qu'il  peut  defirer: 
un  feul  étranger  n'a  pas  pour  lui  allez 
de  déférence  j  l'inflexible  Mardochée.lui 
refufe  un  falut  qu'exige  fon  orgueil;  il 
n'en  faut  pas  d'avantage  ^oijr  qu'Amaij 
ne  goûte  ni  joie  ni  repos,,  pour  qu'il 
fe  croie  le  plus  malheureux  des  hom- 
mes, &  pour  quJil  le  foit  en  effet  5  tant 
fon  orgueil  jette  dç  trouble  dans  fon 
efprit  $c  d'amertume  dans  fpn  ame* 
.    Ceft  le  fort  des  QîgueUleu**  Leu* 


V.7. 


jjS  Traite  de  ta  ptrftHlon 
peine  eft  encore  plus  grande  lorfqu'on 
leur  préfère  quelqu'un;  ils  font  affligés 
&  tourmentés  dans  chacun  de  ceux  qui 
l'emporte  fur  eux*  ils  font  dans  des 
inquiétudes  continuelles  >  fok  par  le 
deïîr  qu'ils  onc  de  fe  diftinguer  &  de 
s'élever,  foit  par  la  crainte  où  ils  font 
d'être  abaifles.  Combien  de  réflexions 
accablanres  Se  de  retours  fâcheux  fur 
tout  ce  qui  peut  les  humilier  >  car  il  ar- 
rive fouvent  qu'ils  le  font,  on  s'en  fait 
un  plailîr  dans  le  monde  >  Se  Dieu 
femble  ordonner  dans  le  texte  facré 
qu'on  les  couvre  de  confufïon,  Ommm 
arroganùam  humilia  j  rtjpice  cunttos 
fupsrbos  &  confundt  to$,  Celui-ci  veut 
décider  de  tout ,  on  prend  à  tâche  de 
le  contredire  :  celui-là  veut  primer  par 
toutj  on  affecte  de  le  laifler  à  l'écart; 
en  un  mot  on  attaque  un  orgueilleux 
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iie  cède  jamais,  toutes  fes   manières 
font  pleines  de  hauteur  &  de  fuftïfance. 
Il  n'en  faut  pas  tant  pour  le   rendre 
odieux,  auffi  le  devient-il  5  on  n'a  pour 
lui  que  du  mépris  ;  fi  fon  rang  exige  du 
refpeci;»  on  lui  en  témoigne  en  fa  pré- 
fence  par  pure  bienféance  ,  le  cœur 
défavoue  en  îccret  l'hommage  qu'on 
lui  rend  en  public  $  lorfqu'il  eft  abfent, 
on  s'explique ,  &  pour  cela  il  ne  feut 
pas  un  long  détail  -,  il  fuffit  de  dire  qu'il 
eft  un   orgueilleux:  ce   feul  mot  fait 
connoître  combien  on  le  méprife  &  à 
quel  ^oint  il  mérite  de  l'être;  chargé  de 
la  haine  publique  ,  il  i'eft  auffi  de  celle 
du  Seigneur.  Odibilis  ejlcotam  Dco  &     £ccim 
hominibus  fuperbia:  Maudit  des  hom-  cap.  10 
mes,  il  l'eft  encore  plus  de  Dieu.  C'eft  verf.  7 
ainfi  que  s'accomplit  l'oracle  du  Saint 
Efprit.  ïnitium  omnis  peccati  cjl  fuper-  Eccl.to 
bia  9    qui  ttnuerit  illam  ,  adimplzbhtttr  vtrf.ij* 
niakdiciis.  :  i  ".  :  •; 

*  Il  n'eft  donc  pas  furprefrant-  que  l'or* 
gueilleux  s'attire  une  infinité  :dë:  peines: 
l'humiliation  eft  celle  qu'il  craint  le 
plus ,  &  il  n'en  eft  point  qu'il  éprouve 
(î  fouvent,  Jefus-Chrift  l'a  dit  \  quicon- 
que veut  s'élever  fera  hutmKé.  O frirai  /. 
qui  fc  exaltât  humliobitur»  Cet?  % 


Luc. 
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compile  tous  les  jours.  Combien  qui 
du  comble  de  la  gloire  tombent  dans 
le  iem  de  l'opprobre:  il  leur  a  fallu  plu- 
sieurs années  pour  s'élever,  un  inftaiit 
les  abbaifle,  NJeft-ce  pas  ce  qui  arrive 
dans  tant  de  familles  qui  iï  ère  s  de 
leur  grandeur  &  de  leur  opulence  k 
croyoient  à  couvert  des  revers  &  des 
décadences  qui  les  font  rentrer  Tlans 
le  néant  dJoù  la  modeftie  &  l'humilité 
retirent  d'autres  familles  qui  montent 
à  un  état  plus  glorieux  &  plus  conftant, 
1 ,  Dtpofuit  paumes  de  fede  &  exaùavtt 
humiits.  L'Ecriture  Sainte  l'affï»^  & 
l'expérience  l'apprend  ;  Dieu  redite  au* 
iuperbes.  Dm  s  fuptrbis  rejijiit^  Ah  ! 
Meilleurs ,  nous  ne  pouvons  rien  fi 
Dieu  ne  nous  fecoure,  nous  (ommes 
perdus  fans  reilource*  Que  fera -ce  sJiî 
nous  réiïfte?  Il  le  fait  cependanr  lorf- 
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d'humiliantes  critiques.  Prœfumentes  de  Judith. 
fe  &  defuâ  virtute  gloriantes  humilias.  6.v.  ij[ 
On  a  bonne  opinion  de  fon  mérite, 
on  fe  croit  digne  des  premières  places, 
on  les  brigue  ,  on  fe  flatte  qu'on  les 
obtiendra,  &  de  toutes  les  démarches 
qu'on  fait  pour  fe  les  procurer  on  ne 
rapporte  que  la  honte  d'avoir  paru  un 
préfomptueux  &  d^eflùyer  un  refus.  On 
eft   jaloux  de  fa  réputation,  on  s'en 
fait  un  fujctde  vaine  gloire,  l'amour 
propre  s'en  occupe  fans  ceflè ,  Dieu 
permet  qu'une  calomnie  fleçriflè  cette 
réputation  qui  excitoit  &  entretenoit 
l'enflure  du  cœur.  Je  ne  parle  pas  des 
autres  humiliations  qui  font  ordinai- 
rement le  châtiment  de  l'orgueil  j  hu- 
milations  fi  fenfibles  aux  orgueilleux 
qu'on  en  voit  très-fouvent  qui  fe  don- 
nent la  mort  pour  ne  pas  furvivre  à 
leur  honte.  Voilà  à  quelles  extrémités 
la  paflîon  que  je  combats  ici  porte  ceux 
qu'elle  domine  ;  concluons  donc  qu'elle 
eft  une  fource  de  peines. 

Si  vous  n'en  étiez  pas  encore  coa-  * . 
vaincus,  Meilleurs,  j'ouvrirois  ici  les 
livres  faints ,  &  je  vous  ferois  remarquer 
que  de  tous  les  vices  l'orgueil  eft  peut- 
être  celui  contre  lequel  la  juftice  de 
Tome  II.  a 
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Dieu  fe  déclare  le  plus.  Je  vois  dans 

ces  Livres  divins  que  la  patience  de  Dieu 

foutfre  les  autres  pécheurs,  que  fami- 

féricorde  les  fupporte;  pour  ce  qui  cft 

des  orgueilleux  >  il  déclare  qu'ils  font 

l'objet  de  fon  abomination,    &  qu'il 

— — .  .*  les    détefte    fouverainement.    AbomU 

Prov.70  .    . 

verf.  s*  natl°  Domim  ejt  omnis   arrogant . . . 

prov.8.fuPtrb*am  dttefior.  Je  lis  dans  le  Tcne 

verf.  ij.  facré  que  la  première  fois  que  l'enfer 

a   dilaté  fes  portes  (  félon -les  expref- 

/ions  d'un  Prophète)  c'eft  pour  aty- 

mer   dans    fon   fein    le   premier  des 

orgueilleux.   Je    vois   que   l'orgueil  * 

rendu  Lucifer  la  première  viftime  des 

flammes  éternelles.  Pour  punir  les  plus 

grands  crimes  Dieu  n'a  employé  qu'un 

ioufle  de  fa  bouche,  ou  l'extrémité  de 

Exod.  fon  doigt,  dit  l'Ecriture  fainte.  Flavit 

ff  .v.io.  Spiritus  tuus  . .  .  digitus   Dei  efi  hic. 

Jkid.8.  ^ja*s  qUami  ^  s'agit  des  orgueilleux, 

'  il  levé  fes  mains  pour  les  mieux  appe- 

Tf.  73-  fantir   fur   eux.  Leva  manies  tuas  in 

W-  y  fuperbias  eorum.  Il  emploie  tout  l'effort 

de  fon  bras  puiffant  pour  les  frapper 

plus    rigoureufement  &  les  accabler 

plus  lurcment.  Fccit  potentïam  in  hra-  t 

Luc.  t'ckio  fuo  ,    difptrfit  fuptrbos    mtnH  \ 

w'*'u  cordis  fui  ,  depofuit  &ç.  j 
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Ah  !  Meilleurs ,  nous  ne  lifons  qu'a- 
vec frayeur  ce   que  les   livres  faines 
nous  apprennent  du  jugement  dernier» 
de  ce  grand  jour  des  vengeances  d'un 
Dieu  offenfé ,  d'un  Dieu  irrité.  Voulez- 
vous    favoir   fur   qui   tomberont  les 
plus  terribles  traits  de  fa  colère?  Ceft 
furies  orgueilleux.  Rétribuée Dominas pf.  30: 
abundanter   fackntibus  fuperbiam.   Ûwf**4* 
femble  même,    félon  les  expreffions 
d'Ifaie  ,    que  Dieu  a  principalement 
défigné  ce  jour  redoutable  pour  juger, 
condamner  &  punir  les  fuperbes.  Dits  £faUé: 
Domini  extrcituum  fuper  omnem  fu-vcrf.iz+ 
perbum*  Ecoutons  les  cris  lamentables 
que  la  douleur  &  le  défefpoir  arrachent 
aux  réprouvés  dans  l'abyme  de  l'enfer; 
ils  nous  apprendront  que  l'orgueil  eft 
la  principale  caufe  de  leurs  tourments. 
Diccnus  intra  fe  .  • .  prœ  angujiia  fpU  Sap.  % 
ritus  gementes .  . .    quid  nobis  profuit  *•  3*  #• 
fuperbia  ?    Aut   divïtiarum  jactantia1*' 
quid  contulh  nobis} .  • .  Talia  dixerunt 
in  inferno  hi  qui  peccavjtrunt.  Nous 
brûlons  3  nous  fouf&ons ,  nous  gémif- 
fons,  difent  ces   malheureux:  à  quoi 
attribuent-ils  leurs  peines  ?  A  leur  or- 
gueil :  ils  ne  parlent  point  des  autros 
trimes  qu'Us  ont  commis,  il  femble 

■a«j 


plus  porte  à  le  permettre, 
nxiix  à  juftifier,  plus  ind 
pardonner  ;  c'eft  le  vice  de  te 
de  tous  les  fexes  >  de  tous 
c'eft  celui  des  grands  qu 
leur  rang  &  de  leur  élev 
tout  remplis  d'eux-mêmes  : 
des  petits  qui  ,  honteux  de  1 
danec,  voudraient  fortir  de 
qui  les  cadie  :  c'eft  le  vice 
qui  mettent  leur  gloire  dan: 
lence  >  c'eft  celui  des  pauvn 
giflent  de  leur  indigence 
vice  des  favants  qui  font  ei 
connoiflances  qu'ils  ontacq 
la  réputation  qu'ils  fe  font  : 
des  ignorants  qui  ne  peuv 
fuader  qu'ils  le  font,  qui 
agiflènt  comme  s'ils  ne  l'et 
c'eft  le  vice  des  Miniftres 
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propre  qui  leur  rappelle  avec  complai- 
lanfie  les  qualités  &  les  prérogatives 
qui  les  distinguent  des  autres. 

Ce  vice  nJeft-il  point  le  nôtre  \  Pour- 
rions-nous  dire  à  Dieu  avec  le  St.  Roi 
David.  Domine  non  ejl  txaltatum  corpf'r3°* 
mmm.  Vous  le  favez,  o  mon  Dieu  \verf*  lt 
mon  cœur  ne  s'eft  jamais  livré  à  des 
fenriments  de  hauteur  &  de  fierté  ;  il 
n'a  jamais  formé  des  defirs  &  des  pro- 
jets de  grandeur  &  d'élévation ,  il  n'a 
jamais  été  enflé  par  les  fuccès,  la  pros- 
périté &  les  louanges.  Neque  elatifunt 
oculi  nui.  La  vue  de  ceux  que  votre 
divine  Providence  a  «places  au-deflfus 
de  moi ,  ne  m'a  jamais  infpiré  aucun 
fentiment  d'envie  &  de  jaloufie;  je  n'ai 
pas  non  plus  regardé  avec  mépris  & 
dédain  cçux  que  vous  avez  fait  naître 
dans  une  condition  inférieure  à  la 
mienne.  Nequc  ambulavi  in  magnis. 
j'ai  toujours  fui  l'oftentation  ,  le  farte 
&  l'éclat  5  je  n'ai  point  cherché  à  briller, 
\  primer,  à  l'emporter,  à  me  faire 
remarquer.  Nequc  in  mirabilibus  fuper 
me»  Je  n'ai  point  affedfcé  de  paroître 
plus  que  ma  naiflance  ,  mon  état  & 
mon  rang  l'exigeoient^  je  n'ai  jamais 
voulu  des  diftin&ions  &  des  préfé- 

diij 
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ranecs,  des  refpeûs  &  des  hommages, 
des  ménagements  &  des  égards  que  je 
verf.  2.  ne  méritois  pas  :  Si  non  humilïttr  ftn* 
iiebam  fed  cxaltavi  animant  rniam. 
Seigneur ,  fi  vous  ne  voyez  pas  en  moi 
les  fentiments  d'une  humilité  fincere, 
profonde  &  folide,  fi  mon  ame  n'eft 
pas  convaincue  &  pénétrée  dé  mon 
indignité ,  de  ma  bafièflè  &  de  mon 
néant,  fi  je  ne  recherche  que  ma  pro- 
pre gloire.  Sicut  ablactatus  cjl  fuptt 
matrtfua  ,  ità  rttributio  in  anima  mta. 
Je  mérite ,  ô  mon  Dieu  !  d'être  privé 
de  vos  faveurs  &  de  vos  grâces  :  crai- 
gnons ce  châtiment  &  pour  l'éviter 
prenons  les  moyens  les  plus  efficaces 
pour  détruire  en  nous. tout  orgueil. 
i°.  Rappelions-nous  fouvenr  qu'il  eft 
la  fource  la  plus  ordinaire  de  nos  er- 
de  nos  péchés  Se  de  nos  peines , 
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N'oublions  jamais  que  ces  dons  que 
le  Seigneur  ne  nous  accorde  que  pour 
nous  rendre  meilleurs  feront  le  iujet 
de   notre  condamnation ,  s'ils  n'ont 
fervi  qu'à  nous  infpirer  de  l'orgueil  & 
à  nous  rendre  plus  vains.  jp.  Oppo- 
£>ns  nos  défauts,  nos  imperfections  Se 
nos  péchés  à  tout  ce  que  nous  apper- 
cevons  en  nous  de  capable  de  flatter , 
d'exciter  &  de  nourrir  notre  orgueil. 
Difons  avec  le  Prophète  Jéremie.  Ego  Threnl 
vir  yidens  pauptrtattm  meam  in  virga  J«v.  i* 
indignatîonis  cjus.  Ah  !  quand  je  con- 
fidere  ma  baflèflè  &  mon  néant,  ma 
Ibibleflè  &  ma  lâcheté  ,  mes  miferes 
tîc  mes  iniquités,  je  me  fens  indigné 
contre  moi-même  ,  j'en  rougis ,  j'en 
gémis,  je  m'en  humilie  devant  le  Sei- 
gneur clans  l'état  de  pauvreté  où  mon 
gme  eft  réduite  ;  la  voyant  dépourvue 
des  biens   fpirituels  dont  j'aurois  pu 
&  dû  l'enrichir ,  pourrois-je  conferver 
en  moi  quelque  iccretc  complaifance, 
&  m'en  orgueiliir  >  Non  ians  douce , 
tout  doit  au    contraire  mortifier    & 
étouffer  mon  amour  propre;  je  ne  dois 
plus   que  m'abbaifîèr ,   me  méprifèr  , 
m'anéanrir  en  entrant  dans  une  fainte 
indignation  contre  moi-même.  Ego  vir 
QJv 


3  68  Traité  de  la  perfection 

videns  paupertatem  meam  in   virda  in* 
dignationis  cjus.  Comme  nos  réflexions 
&  nos  efforts  ne  fuffiroient  pas  pour 
déraciner  l'orgueil  dans  notre  cœur, 
fx  par  malheur  il  y  dominoit ,  il  faut 
4°.  demander  à  Dieu  par  des  prières 
affidues  &  ferventes  qu'il  détruife  lui- 
même  en  nous  ce  vice  odieux.  Difons 
fouvent   à    ce  Dieu    de  bonté  &  de 
miféricorde,  ne    permettez    pas    que 
l'orgueil  fafïe  fur  moi  l'imprefîïon  la 
plus  légère:  faites  par  votre  grâce  qu'il 
n'ait  jamais  d'entrée  dans  mon  ame , 
que  je  lui  ferme  fi  bien  les  avenues  de 
mon  cœur  qu'il   ne  puiflè  jamais  le 
Pfalm.  féduire  &  le  gagner.  Non  vtniat  mihi 
3J.v.    pes  fuptrhiœ*    Difons   encore  à  Dieu 
M#       avec  le  pieu*.  Auteur  de  l'EccléfîafK- 
que:  Extolhntiam  acuhrum   meorum 
nt  dederis  mihi    &  omne    dtjidcrïum 
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^flez  foible  pour  le  fouhaitet,  je  vous 
prie  de   me  le  refufer    Extollentiam    EcclU 
oculorum  meorum  ne  dederis    mihi   &  a/.v.fc 
cmnt  dejidcrium  averte  a  me.  Entrons 
dans  ces  difipofîtions,  c'eft  principale- 
ment dans  (es  Miniftres  que  Dieu  les 
demande.  Le  fujet  le  plus  ordinaire  des 
enfeignements  que  Jefus-Chrift  leur  a 
donnés  en  la  perfonne  de  Ces  difciples  , 
c'eft  la  haine  &  la  fuite  de  l'orgueil  : 
tantôt  il  leur  a  défendu  de  faire  pa- 
roître  ces  airs  d'empire  &  de  domina- 
tion qu'affe&ent  les  grands  du  monde. 
Principes  gentium  dominantur  eorum...  Matth: 
non  ita  erit  inter  vos.  Tantôt  il  leur  2  0.  v. 
recommande  de  ne  jamais  prendre  les  **• 
noms  faftueux,  les  titres  éminentsdont 
les  hommes  décorent  leur  vanité.  No-  U,  ^; 
liée  vocari  Rabbi.  D'autrefois  il  leur  a  v.  8. 
dit  de  ne  point  rechercher  l'honneur 
des  préféances   dans  les    aflèmblées, 
mais  d'y  occuper  les  dernières  places. 
Çum  vocatus  fueris  9  vade  9  recumbe  in  £uc  t^ 
novijjîmo   loco.  S'ils  font .  psyroître  de  v.  10.  . 
l'ambition,  il  leur  en  fait  des  reproches 
&  leur   découvre    leur  aveuglement. 
Nefcitis    quid  putatis.  Il  veut   qu'ils 
mettent  leur  gloire  à  s'abaifler  parmi 
les  hommes  &  à  les  fervir.  Qu; 
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Tisrc.  bolutrit  fieri  major  trit  ycjUr  miàtfkfï 
iO.  v.    Pour  leur  inculquer  plus  vivement  *S* 
*?•       vérités»  il  leur  annonce  qu'il  conftm- 
dra  par  les  humiliations  les  plus  f&* 
fondes  la  vanité  de  ceux  qui  voudront 
s'élever.  Qui  auumfc  exaltawmtbH 
mUiatuur,Û  leur  rappelle  la  chtftç4fc 
Lucifer  que  l'orgueil  a  précipité  d«A , 
Luc.to.  des  flammes  dévorantes.  Viitbûm  Sé>  1 
**••    tanam  fient  fulgur  de  totto  cm&uutm.  > 
Ce  divin  Sauveur  joint  lés  exemples 
aux  inftraéfcions  &  aux  menaces  r  quel  , 
anéantiflèment  dans  fbn- incarnation»  1 
quel  abbaiflèment  dans  fa  naiflance, 
quelles  humiliations  durant   fa  vie  » 

Suels  opprobres  à  fa  mort  !  Que  fa  conr 
uite  condamne  la  nôtre  ?  fi  cela  ne 
nous  touche  pas,  penfonsque  fi  nous  te» 
cherchons  la  gloire  de  ce  monde»  nous 
renonçons  à  celle  du  Ciel.  Mrs.  laquelle 
(buhaitons-nous  ?  Quelle  eft  cette  que 
nous  voudrons  avoir  trouvé  à  l'heurede 
la  mort?  Celle  du  monde,  dit  le  prophè- 
te ,  ne  defeendrapas  avec  nous  dans  le 
tombeau  ;fi  elle  y  defeend  $  ce  fera  pour 
s'y  perdre/Cherchons  en  une  plusiblide* 
ce  n*eft  qu'en  Dieu  qu'on  la  trouve,  il 
ny  a  que  la  vertu  qui  la  donne,  ce  n'efc 
que  dans  le  Ciel  qu'on  la  pofiede  ,  fui£» 
liops*  nous  l'acquérir* 
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DISCOURS 

Sur  la  vifite  des  malades. 

FAITES- VOUS  un  devoir.de  vifiter 
les  malades  ,  rendez-vous  auprès 
d'eux  fans  peine  &  fans  délai,  nous 
dit  le  St.  Efprit.  Non  te  pigeât  vijîtare 
infirmum.  Par  cette  œuvre  de  miféri- 
corde  vous  donnerez  à  Dieu  une  mar* 
que  de  votre  amour  &  vous  mériterez 
{es  récompenfes  :  par  cet  a&e  de  chat 
rite  vous  donnerez  au  prochain  des 
preuves  de  votre  affèdfcion  &  vous 
gagnerez  fon  amitié»  Ex  his  enim  in  EcdH 
dileSione  firmaberis.  -t^v* 

C'eft  un  Dieu  qui  parle  &  qui  ordonne ,  '** 
il  nous  prefcrit  nos  obligations  &  il 
veut  que  nous  y  foyions  fidelles  :  il  nous 
promet  de  grands  avantages  &  il  ne 
dépend  que  de  nous  de  nous  les  pro- 
curer. Non  te  pigeât  &t.  Ceft  une  loi 
pour  nous  Miniflxes  du  Seigneur  ;  la 
voix  de  la  nature  dit  à  tous  leslïommes 
qu'il  faut  être  iedîble  au  malheur  des 
autres  $  la  voix  de  la  religion  dit  à 
tous  les  Chrétiens  qu'il  faut  confoles 
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ceux  qui  fouffirent  :  mais  la  voix  de 
la  juftice  dit  à  ceux  qui  font  'chargés 
de  la  conduite  des  âmes,  qu'Us  doivent 
fur-tout  donner  aux  malades  des  mar- 
ques, de  leur  zèle  &  de  leur  charité  en 
compatiflant  à  leurs  maux  ,  en  les 
confolant  dans  leurs,  peines.  y.  en  les 
fbulageant  dans  leurs  befoins  &  en 
leur  procurant  tous  les  fecours  qui 
dépendent  de  nous. 

Chaque  jour  y  Meffieûrs,  vous  en 
fburnit  desoccafions  dans  vos paroifles, 
8c  les  fondions  de  votre  miniftere  qui 
vous  appellent  auprès  des  malades  vous 
trouvent  toujours  emprefles  à  vous  y 
arendrç. 

Quels  avantages  ne  recevez-vous 
pas  daMsces  vifites?  Elles  vous. rendent 
agréables  à  Dieu  ,  utiles  à  l'Eglife  , 
cnm  à  la  focicté>  aimables  au   pro 
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geufês  à  ceux  qui  les  rendent*  Ex  kis 
tnim  in  dileSionc  firmaberis. 

Divin  Jefus,mon  aimable  Sauveur, 
snfpirez-nous  dès  le  commencement  de 
ce  difeours»  cette  charité  tendre  & 
compatiflame  qui  vous  rendoit  fi  fen- 
fible  aux  peines  des  malades  &  qui 
vous  engareoit  à  les  vifiter ,  à  les  con- 
foler,àlesloulager.  Si  comme  vous  nous 
ne  pouvons  pas  leur  rendre  la  famé 
du  corps  ,  faites,  nous  vous  fupplions, 
que  nous  ne  négligions  rien  pour  pro- 
curer la  guérifon  de  leur  aine  ;  faites- 
nous  bien  connoître  la  néceflité  &  les 
avantages  des  vifites  que  nous  devons 
leur  rendre.  Ceftmeflïeurs,  le  fujet 
de  ce  difeours. 

PREMIERE    PARTIE. 

Rien  ne  rend  la  fociété  plus  douce , 
plus  agréable  &  plus  utile  que  les 
vifites  qu'on  fe  rend  mutuellement , 
elles  entretiennent  l'union  &  la  paix 
parmi  les  hommes;  elles  fervent  à  fe 
donner  des  marques  réciproques  d'efti- 
me  &  d'affe&ion:  c*eft  un  devoir  offi- 
cieux que  la  parenté  &  l'amitié ,  la 
bienféance  6c  l'intérêt, la  politeflè  &  le 
tcfpcd  rendent  fouvent  indifpenfable. 
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Des  motifs   encore  plus     prellam» 
ïmpofent  ce  devoir  à  tous    ceux  qui 
font  chargés  de  la  conduite  des  âmes* 
La  juftke  *  La  charité  &  la  religion  ne 
leur  permettent  pas  de  s'en  difpenfen 
cherchons  de  nouveaux  motifs  de  cette 
obligation  dans  IJétat  même  des   ma-» 
lades,  nous  en  trouverons  une  pein- 
ture  bien  lenfible  &  bien   touchante 
pfolm.  ^ans  ces  paroles  de  David*  Circumdt- 
i*4*  v*  dernm  me  dotons  mortis ,  perîcula  in- 
3' 4-     ferni  invtnemnt  me  >    tribulaeionem  & 
do/a  rem  inveni  &  noœtn  Domini  in* 
yocavh 

î^.Les  peines  qu'endure  un  malade. 
Ciftumdtdtrunt  me  do  Ions  mortis* 
2°,  Les  dangers  qui  lJenvixonnnent* 
Pericula  inftrni  invtnzrunt  me*  3  e.  Les 
difpofitions  où  il  fe  trouve.  Trîh'ula- 
tiortem    &  dotorem   mvtni   &    nomen 
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abattu ,  défblédans  le  lit  de  douleur 
oà  Ces  infirmités  le  retiennent;  dans 
quel  abyme  de  trifteflè  ne  le  jettent  point 
l'ardeur  &  la  continuité  de  la  fièvre, 
le  dégoût  ou  la  privation  des  aliments, 
l'amertume  &  la  multitud/cles  remè- 
des 9  la  longueur  &  l'ennui  des  infom- 
h  nies?  Allarmé,  effrayé  par  la  crainte 
de  la  mort,  les  inquiétudes  de  Ton 
efprit,  les  troubles  de  fon  cœur,  les 
agitations  de  fon  ame  ne  le  font  pas 
moins  fouffrir  -que  les  maux  qu'il  en- 
dure dans  fon  corps.  Circumdtdcrunt 
m  &c. 

Eut-on  jamais  un  befoin  fi  préfïant 
de  confolarion  5  fi  dans  tout  autre  état 
on  a  des  peines,  on  trouve  des  moyens 
pour  diffiper  fon  chagrin  $  on  fort,  on 
le  promené ,  on  converfe ,  on  s'occupe, 
on  fe  divertit  :  un  malade  n'a  pas  cet 
avantage,  ne  pouvant  rien  faire  qui 
le  diflipe,  il  eft  abforbé  par  mille 
réflexions  qui  l'affligent  :  dans  une 
fituation  fi  rrifte  qu'il  a  befoin  de 
confblation!  qui  lui  en  donnera,  fi 
les  Miniftres  du  Seigneur  l'abandon- 
nent? En  recevra-t-il  de  fes  parents 
te  de  fes  amis?  Mais  n'arrive-il  pas 
fouvent  qu'étant  auffi  affligés  que  lui. 
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ils  ont  eux-mêmes  befoin  qu'on  les 
confole  ;  ils  ne  lui  parlent  que  par  leurs 
larmes  ?  ils  ne  lui  répondent  que  pat 
leurs  ioupirs,  leur  feniibilité  ranime  la 
fîennc  ;  ils  deviennent  par  leurs  indi£ 
crétions  des  confolateurs  importuns» 
ainfi  que  ceux  qui  vifîtoient  Job  dans 
le  cours  de  Tes  infirmités.  Confolatores 
Y^1  "  orurofi  omnes  vos  cjlis*  Vous  êtes ,  leur 
difoit  ce  Saint  homme  >  vous  êtes  tous 
des  confolateurs  aufli  infupportables 
que  les  maux  qui  m'accablent  ;  vos 
réflexions  ne  fervent  qu'à  m'affliger , 
elles  rendent  ma  douleur  plus  vive  & 
plus  amere,  bien  loin  de  l'adoucir. 
Confolatores  onerofi  omnes  vos  ejlis. 

Voilà  ce  qui  arrive  fouvent  :  les 
parents  &  les  amis  d'un  malade  en 
l'interrogeant  fans  cède  fur  l'état  où 
il  fe  trouve,  ne  font  que  lui  rappeller 
les  maux  qu'il  endure  5  les  craintes 
&  les  allarmes  qu'ils  font  paroître  à 
fon  fujet,  l'inquiètent  &le  troublent: 
d'ailleurs  ils  ne  lui  proposent  que  des 
motifs  purement  humains  qui  ne  font 
que  de  foiblcs  impreffions  fur  {bu 
cfprit  &  fur  fon  cœur. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi   d'un  pafteur 
des  amesj  il  a  des  grâces  attachées  à 
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(on  état  qui  font  qu'il  confolc  un 
malade  plus  efficacement  j  les  confola- 
dois  qu'il  donne  ont  une  force ,  une 
«fiâion  t    un   fuccès  qui  n'accompa- 

rnt  pas  celles  que  donnent  les  gens 
monde  :  c*eft  qu'il  propofe  les  mo- 
tifs de  la  religion  bien  plus  pui£ 
-fanes  que  ceux  que  la  raifon  fournit. 

H  confole  un  malade  en  lui  repré- 
fentant  avec  Job  que  vouloir  prolonger 
fts  jours  a  c*eft  vouloir  prolonger  les 
peines  *  &  qu'une  longue  vie  n'eft  pas 
on  avantage.  Homo  brtvï  vivtns  irm-  j^  (^ 
port  rtpUtur  multis  miferih.  y#i. 

Il  le  confole  en  lui  difant  avec  Sa- 
lomon  que  les  morts  font  plus  heureux 
dans  le  repos  dont  ils  jouiflèm  que  ne 
le  font  les  vivants  dans  les  dangers 
qui  les  environnent,  Laudavi  magts  EccU: 
mortuos  quam  vivtntts*  4-  y*£l 

Un  Minîftre  du  Seigneur  confole 
ira  malade  en  lui  faifant  considérer 
avec  St*  Paul  que  nous  ne  vivons  en 
C«  monde  que  pour  le  quitter,  que  le 
ciel  nous  offre  une  demeure  où  tous 
ks  biens  &  tous  les  pU'<  abondent , 
k  qu'elle  doit  feule   \  dciîrsa 

Mwi  cnîm  hic  h&bti  :  v 
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Il  confolc  un  malade  en  lui  raifant 
prendre  en  main*  avec  {aint  CUriffr 
ftome,  la  balance  de  l'éternité,  pow 
y  mettre  d'un  côté  les  maux  qu'il  en- 
dure, &  de  l'autre  les  biens  qu'il  me- 
nte en  fouifrant:  Il  lui  montre  que  k 
poids  des  récompenfes  l'emporte  toi 
celui  des  peines.  Pont  doiortm>  ptnA 
Dtum  ;  apptndo  quod  patior  contra  il 
çuod  txpttlo* 

Il  le  confole  tn  lui  repréientant  avec 
Saint  Grégoire  qu'on  n'expie  des  jouiî 
coupables  que  par  des  jours  malheu- 
reux, jDoîor  fiagelti  temperatur  >  cm 
culpa  dignofeitur. 

Il  le  contfole  en  lui  difant  avec  Si, 
Bernard  que  le  mal  qui  l'accable  doii 
lui  paroîtxe  doux  Se  léger  s'il  le  corn 
pare  aux  tourments  de  l'enfer  où  i 
devroit  fouffrir,  brûler  3  çémïr  ?  le  défef 
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vie  un  tiflu  continuel  de  craintes  & 
d'inquiétudes ,  de  foins  &  de  travaux, 
de  dangers  &  de  miferes. 
H  le  confole  en  lui  rappellant  ce  qu'ont 
fbufiert  des  millions  de  Martyrs,  dont 
tes  tourments  font  maintenant  changés 
en  délices  fans  nombre,  fans  mefure 
8c  (ans  fin  qui  les  dédomagent  au 
centuple  de  ce  qu'ils  ont  enduré. 

Il  le  confole  enfin  en  lui  préfentant 
notre  aimable  Sauveur  attaché  fur  la 
Croix,  en  lui  difant  qu'il  ne  convien- 
drait pas  de  fe  plaindre  à  la  vue  des 
plaies  de  ce  divin  Rédempteur  :  qu'elles 
doivent  étouffer  nos  murmures,  difTî- 
per  nos  chagrins,  adoucir  nos  douleurs 
St nous  faire  oublier  nos  maux,  afin 
qu'on  punie  dire  de  nous  ce  que 
rEgiife  dit  de  fes  fidèles  ferviteurs. 
Nonftntit  fuos  memor  o  tuorum  Chrijh 
iolorum. 

Telles  font  les  confolations  folides 
«m'offre  la  religion  &  que  nous  devons 
donner  à  ceux  que  nous  vifitons  dans 
le  cours  de  leurs  maladies.  Hei  com- 
bien en  eft-il  qui  ne  font  confolés  que 
par  leur  Pafteur  ou  par  celui  qui  le 
tepréfente.  Vous  le  favez,  Meilleurs, 
1  n'eft  que  trop  de  malades  qui  ne 
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trouvent  qu'indifférence*  infenfibilitf, 
dureté  même  dans  ceux  dont  ils  de- 
vraient attendre  des  marques  d'une' 
tendre  compaiïîon  ;  il  en  eft  dont  on 
trouve  la  maladie  trop  longue  :  on 
attend  avec  impatience  que  la  mort  les 
frappe ,  &  c'eft  de  quoi  Ce  plaignoît 
Tfalm,  autrefois  le  Prophète  David.  Quand» 
4<>.v.tf.  morittur  &  ptribit  nomtn  ejus)  % 
Avec  de  telles  difpofîtions  peut-on 
confoler  un  malade  ?  Ceft  à  nous  i 
y  fuppléer:  confolons  fur-tout  tant  de 
pauvres  qui  font  abandonnés  dans  loirs 
infirmités:  fans  reflburce  &  accablés 
de  miferes  durant  la  fanté  ,  dans  quel 
état  doivent-ils  fe  trouver  lorfque  la 
maladie  fe  joint  à  l'indigence  pour 
fe  difputer  ,  ce  feroble ,  à  qui  leur 
donnera  le  coup  de  la  mort?  tandis 
qu'ils  confervent  un  refte  de  force, ils 
vont  dans  nos  rues,  ils  fe  préfenrent 
à  nos  portes ,  ils  fe  trouvent  à  l'entrée 
de  nos  Eglifes;  là  ils  nous  expofent 
leurs  befoins,  ils  excitent  notre  com- 
paiïîon par  leurs  larmes  &  par  leurs 
prières,  ils  nous  engagent  à  les  fou- 
lager:  cette  reflburce  leur  manque  du- 
rant la  maladie  lorfqu'ils  en  ont  un 
befoin  le  plus  preflànt,  on  les  laillè 
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ecours  dans  des  réuuiti  obfcurs, 
fs  &  délabrés  où  ils  languiflènt 
jés  d'infirmité.  Ah  !  qu'ils  peu* 
rien  dire  avec  le  Prophète.  Sujii-  */*/"£ 
m  fimuL  contrifiarctur  ,  &  non  VtT'* 
fui  confolarctur  &  non  invtnu 
quel  abandon  me  vois-je  donc 
?  Mes  peines  font  extrêmes  & 
ine  n'y  compatit  :  j'attends  depuis 
anps  quelque  personne  charita- 
ai  vienne  me  coiifoler  &  je  n'en 
e  aucune  qui  veuille  le  faire  \  je 
nabe  fous  l'effort  de  la  douleur , 
amc  eft  plongée  dans  l'amertume 
rfbnne  ne  me  plaint.  Suftinui  qui 

&ç.  Combien  en  eft-U  de  ces 
«s  abandonnés  dans  leurs  infir- 
,  qui  peuvent  dire  avec  le  malade 
ivangile.  Homincm  non  haheo.  Je 
Mrfonne  qui  prenne  foin  de  moi 
5  dans  un  oubli  &  un  abandon 
xfeli  jç  fuccombe  fous  l'effort  de 
luleur,  &  dans  les  maux  que  je 
re  on  me  laiflè  fans  confolarion 

que  fans  remède.  Hominçm  non  J0an.fl 

îs>  pauvres  de  vos  paroiflet  n'eu- 
jamais  ,  Meflieurs  ,  l'occafion  de 
;  faire  ce  reproche  ■>  vous  n'attendes 


Pt'  connoiliez  les  dangers  qui  les 

--  nentj  féconde   circonitance 

montre  la   néceflité  des   vifi 
leur  rend. 

PtricuUinftrniinvtntrttnt 
bien  qui  peuvent  le  dire  & 
il  ne  refte  que  quelques  joui 
réconcilier  avec  Dieu,  Helasj 
depuis  tant  d'années ,  combi 
ils  pas  de  péchés  à  déclarer , 
à  écloircir  >  de  dettes  à  acqu 
réconciliations  à  faire;  de  < 
remplir?  Quel  cahos  que  le 
cience!  cependant  la  plupart 
fent  point:  le  mal  dont  leur 
accablé ,  voilà  ce  qui  les  oo 
plaies  dont  leur  ame  eft  ixifci 
ce  qui  ne  les  touche  point  ;  O] 
le  médecin  ,  désqu'ilfê  préfen 
l'attention  eft  pour  lui  :  on  lu 
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de  ce  qu'il  die  ,  on  trouve  les  vifiecs 
trop  courtes  &  trop  rares.  Celt  ainfi 
qu'on  ne  néglige  rien  pour  recouvrer 
là  fan  té  du  corps  ;c'cft  l'unique  chofe 

ri  inquiète  >  qui  allanne ,  qui  occupe 
malade ,  il  oublie  &  il  abandonne 
le  foin  de  (on  ame  qui  eft  expofee  à 
•ne  mort  beaucoup  plus  à  craindre  que 
celle  du  corps.  Des  flammes  dévorantes 
(ans  adouciflèment ,  des  maux  acca- 
blants (ans  mefure ,  un  défefpoir  af- 
freux fans  interruption  feront  dans  peu 
le  partage  de  cette  ame ,  fi  on  ne  fe 
bftte  de  Ta  retirer  du  déplorable  état  où 
die  fe  trouve.  La  maladie  en  terminant 
la  vie  de  ce  Pécheur  va  auffi  terminer 
Le  cours  des  grâces  &  des  moyens  de 
Calurqui  luireftent:  s'il  n'eft  au  plutôt 
réconcilié  avec  le  Seigneur,  elle  va  le 
Bxer  pour  une  éternité.  He  !  quelle  éter- 
nité ,  ô  mon  Dieu  ,  une  éternité  de 
cous  les  tourments. 

Voilà  ,  Meilleurs  >  à  quoi  font  ex- 
pofés  le  plus  grand-nombre  des  mala- 
des que  vous  devez  vifiter  dans  vos 
paroiflès:  le  danger  eft  des  plus  préf- 
ixants &  ils  n'y  penfent  pas  \  mais  le 
Démon  y  penfe ,  il  s'en  prévaut ,  il  en 
profite ,  il  redouble  fa  vigilance  &  f* 


faire  (a  viétime,  ainii  que  i 
prend  St.  Jean    dans  Ion  A 
rj       Defccndit  Diabolus  habtns 

t2.v€rf.  gnam,  feiens,  quia  modicu 

iz.       habtt. 

Helas  !  la  miféricorde  ou 
de  Dieu  vont  bientôt  décid 
éternel  de  ce  malade  :  dan 
confiances  fî  déciiives,  le  D 
ploie  toute  fa  rage  pour  fe 
maître  de  cette  ame  qu'il  vei 
U  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour 
en  ferions-nous  moins  pour 
U  ménage  tous  les  moments 
traîner  dans  fa  difgracej  \ 
nous  par  nos  délais  la  prive 
heur  du  Ciel  ?  Que  ce  m; 
fauve  ou  réprouvé  ,  les  peii 
dure  le  Démon  n'en  feront 
féveres  ou  plus  rieoureufes: 
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«evaricareur  en  fera  puni  plus  fève- 
cment.  Dieu  lui  dit  :  Cufiodi  virum  Reg 
(htm  qui  fi  la f fus  futrit  trit  anima  tua  Reg.2o 
ro  anima  ipjîus*  Ah  !  fi  un  Paftcur  des  ^"fojt 
mes  ou  celui  qui  k  repréfente  doit 
endre  un  fi  terrible  compte  pour  la 
bute  d'un  pécheur.  Si  lapfus  futrit. 
^ue  fera-cc  pour  fa  perte  !  Ame  pour 
me  9  Meilleurs,  ame  pour  ame  ;  voilà 
e  qui  vous  en  doit  coûter  :  le  danger 
le  ce  malade  fait  le  vôtre;  s'il  mou- 
rir fans  que  vous  lui  eufïîez  procure 
is  fecours  fpirituels  dont  il  a  befoin 
C  qu'il  a  droit  d'attendre  de  votre 
liniftere,  cette  occafion  manquée  par 
ocre  faute,  tout  feroit  manqué  pour 
li  à  l'inftant  de  fa  mort  ;  il  iroit  rendre 
ompee  au  Souverain  Juge  de  fon  im- 
énitence,  &  fc  plaindre  de  votre  in- 
rnUbilité ,  de  votre  négligence  qui 
auraient  laifïe  mourir  dans  la  haine 
«  Dieu.  On  ne  doit  le  craindre  d'au- 
iin  de  ceux  qui  m'écoutent. 
Quoi  donc  !  nous  pourrions  préferver 
in.  malade  du  malheur  éternel  dont 
1  eft  menacé  ,  &  nous  ne  nous  emprei- 
gnions pas  de  l'en  délivrer?  fon  crime 
feroit  d'avoir  attendu  l'extrémité  pour 
fc  convertir,  le  uptre  feroit  de  n'avoir 
Tome  IL  R 
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pas  travaillé  à  fa   conversion.  Ym 
êtes  trop  zélés  3  Meilleurs  y  Ôc  trop  la- 
borieux pour  qu'on  le  craigne  de  votre 
pair  :  ii  je  parlois  dans  une  autre  H 
iemblée  &  que  Dieu  me  fit  connpiîn 
quelqu'un  de  (es  Miniures  infenilbb 
Se  indolents  qui  abandonnent  les  ma- 
lades de  leurs  paroifles  >  je  me  jetterai 
à  (es  genoux ,  je  les  arroferois  de  ma 
larmes  &  je  lui  dirois  avec  Sr,  PauL 
*.  Cor*  Ptribit  infirmas    in  tua  fcUntia  fraiâ 
8+YiiLpropurquzm  Ckrifius  ma  nuits  *#,  Que; 
votre   frert:    dont    l'infirmité  vous  à 
connue  languit  5  il  fe  meurt  3  il  fe  péri 
l'enfer  va  l'engloutir  Se  vous  n'en  été 
pasailarmé ,  vous  ne  voulez  vous  faire 
aucune  violence  pour  le  fecourir  dans 
des  conjonctures  lî  preflàntes?  Lé  Hb 
de  Dieu  ^  Ton  aimable  Sauveur  &  le 
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naïade  pour  le  préferver  des  dangers 
|ui  l'environnent ,  pour  lui  procurer 
es  iccours  de  l'Egide ,  voilà  ce  qu'on 
xtend  de  vorre  zèle  \  fans  cela  ic  Dé- 
non  va  l'enlever  &  le'pcrdrc  ;  pouvez- 
ous  le  voir  fans  en  erre  couche? 
*tribÎ£  infirmus  in  tua  Jcicniia  f rater. 
Juand  il  ne  s'agiroit  que  des  b.cns, 
e  la  fan  té,  de  la  réputation  de  voire 
aroiilîen  ,  cela  devroit  vous  affliger  , 
.  s'agit  de  quelque  chofe  de  plus ,  il 
agit  de  Ton  ame ,  qui  cil  £préc!cufe, 
ni  doit  vous  être  fi  chère  &  dont  vous 
ndrez  un  fi  terrible  compte  au  Tri- 
unal  de  Dieu  :  pourriez  -  vous  fans 
rainte,  (ans  regret  &  fans  remords 
abandonner  &  la  laiflèr  périr?  S'il  en 
!k  aînfi ,  tremblez  pour  la  vôtre. 
Cen'eft  pas  feulement  en  abandonnant 
amaladc  qu'on  peut  être  la  caufe  ou 
occ afion  de  fa  perce  éternelle  :  on  peut 
iiffi  la  procurer  en  difterant  de  le  rende j 
après  de  lui  :  un  moment  de  délai  peut 
Hit  perdre ,  Se  voilà  ce  qui  n'eft  que  trop 
rdinaire;  y:  ne  dis  pas  dans  vosparoiflef, 
leffieurs ,  mais  dans  combien  d'autres 
il  a-t'on  des  exemples  ! 

Pour  tvit'jr  ce  malheur ,  rendons- 
ous  au  pris  des  ::V\kiic->dèsquc  noi-j 

R  ii 
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y  ferons  appelles;  que  le  prétexte  d 
affairés  >  la  rigueur  du  temps  s  la  dii 
culte  des  chemins ,  les  incommodii 
de  la  nuit,  la  contagion  du  mal 
nous  retiennent*  pas  uii  feul  inftai 
Ahï  s*il  s*agiïloit  de  recueillir  la  fu 
ceiïïon  de  ce  malade  $  s'il  falloir 
rern^ lacer  dans  un  bénéfice  y  avec  qi 
empreilemeni:  le  rendroit-on  auprès 
lui!  il  n'eft  point  dJobftacle  qui  i 
tienne  le  médecin  qui  s'y  rend  3  &  c< 
pour  un  moJî que  intérêts  le  Cielfï 
notre  récompenfe  >  qu3cft-ce  donc  c 
pourra  nous  toucher  &  nous  anime 
il  cela  ne  fuffir  pas? 

Nepenfons  pas  que  les  vifires  de 
je  parle  ne  foient  néccilaîres  qu'a 
pécheurs  déclarés;  elles  le  font  au 
aux   Fidèles    dont  on    croit    la    ce 
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Que  fi  la  piété  du  malade  eft  fincere, 
es  viiices  lui  font  ncceflaires  pour  le 
onifier  &  le  défendre  contre  les  ten- 
tions du  Démon  qui  attaque  lou- 
ent les  plus  juftes  avec  plus  d'opiniâ- 
tté  &  de  malice  que  les  plus  grands 
fcheurs.  Quelque  pieux  que  (oit  un 
udade ,  il  peut  s'impatienter  &  fe 
ilenrir  dans  la  violence  des  douleurs 
ni  l'accablent ,  &  diminuer  par-là  le 
rix  de  la  couronne  que  Dieu  deftine 
fâ  vertu;  c'eft  aux  Mi  ri  (1res  du  Sei- 
leur  à  l'animer  &  le  loutcnir  :  d'al- 
ors il  a  befoin  des  Sacrements  de 
iglife  pour  achever  de  le  purifier 
s  taches  dont  les  plus  parfaits  ne 
nt  pas  exempts  -y  il  n'en  faudroit 
l'une  pour  lui  Bure  éprouver  les  ri- 
leurs  du  purgatoire  &  pour  retarder 
n  bonheur  ;  voudrions-nous  que  cela 
t  par  notre  faute  pour  ne  lui  avoir 
is  procuré,  lorfqu'il  le  falloir ,  les 
cours  de  notre  Minifterc?  On  n'a 
mais  pu,  Meilleurs,  vous  faire  ce 
proche,  vous  êtes  ailidus  auprès  des 
alades  pour  profiter  des  difpofitions 
inslefquclles  ils  fe  trouvent 5  dernière 
rconftance  qui  montre  la  néceffité  des 
fites"  qu'on  leur  rend.   Aux  paroles 
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de  David  qui  nous  repréfente  l'état 
d'un  malade.  Circumicdtrunt  mt  dolo- 
tes  moitis  &  pcricula  inf.rniinventrunt 
me.  Combien  qui  ajoutent  dans  le 
cours  de  leur  maladie  Tribulationtm 
&  dolortm  invtni  &  nomen.  Domini 
invocavL  Oui,  dans  la  douleur  qui 
m'accable ,  voyant  que  toutes  les  ref- 
iburces  me  manquent  pour  foulage 
ma  douleur  $  me  voyant  rapproché  du 
tombeau  qui  do!t  me  renfetmer,  j'ai 
eu  recours  au  Seigneur ,  j*ai  commcBcé 
à  craindre  fa  juftice  &  à  réclamer  fa 
bonté:  je  n'ai  plus  penfé  qu'à  éprou- 
ver fa  miféricorde  &  àrentrer  en  grâce 
avec  lui .  Tribulationcm  &c. 

Sans  chercher  des  exemples  étran- 
gers pour  montrer  que  la  maladie  ins- 
pire ces  difpofitîons  ,  j'en  appelle  i 
vous-mêmes,  dit  St.  Grégoire  le  grand > 
n'avez-vous  pas  fenti  plus  de  goût  # 
d'attrait  pour  la  vertu,  moins  d'incli- 
nation &  de  penchant  pour  le  pèche 
dans  le  temps  de  la  maladie  que  dur 
rant  la  famé  ?  Innoctr.tius  agrotaft 
quàm  vixijli.  He!  comment  n'entre- 
roit-on  pas  dans  ces  difpo/îtions  rete- 
nu dans  une  chambre,  accablé  dans 
un  lit  d'où  l'on  ne  fortira  peut<crc 
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pie  pour  être  porté  dans  le  tombeau: 
i'image  de  la  mort  qui  frappe  un 
malade  l'engage  à  mettre  ordre  à 
&  çonfciencfe  ;  alors  on  lui  parle  avec 
plus  de  liberté ,  de  coafkncc,  &  on  le - 
trouve  plus  attentif  &  plus  docile  que 
durant  la  fanté  :  nous  exhortons  dans 
U  chaire  de  vérité,  quel  eft  le  fucecs 
it  nos  difeours?  converriilcnt-ils  un 
pand  nombre  de  pécheurs  ?  Il  en  eft 
pi  n'y.  viennent  pas ,  pluiieurs  ne  s'ap- 
pliquent pas  ce  qu'on  dit,  &  le  plus 
grand  nombre  l'oublie  :  nous  parlons 
îur  la  mort,  on  la  croit  très-éloignecs 
ir  le  jugement,  on  y  cite  ceux  dont 
m  fe  plaint  ;  fur  l'enfer,  on  continue 
«*  voies  par  lefquelles  on  y  va  ;  nous 
«rions  fur  le  falut ,  on  le  néglige  ;  fur 
e  péché  ,  on  le  commet  ;  contre  les 
tlaifirs ,  on  les  recherche ,  comme  fi 
ous  avions  confeiilc  de'  le  faire  ;  il 
Jen  eft  pas  de  même  durant  la  maladie  ; 
eut-on  dans  cet  état  fe  flatter  que  la 
îort  eft  éloignée  ?  Tout  concourt  alors 
our  annoncer  qu'elle  approche.  Conf- 
ient ne  penferoit-on  pas  au  jugement 
e  Dieu  fur  le  point  de  le  fubir  ? 
Durquoi  ne  craindroît-on  pas  l'enfer 
touchant  de  fî  près  ?   Poucroit-011 
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négliger  ion   falut,  n'ayant  plus  que 
quelques  jours  pour  y  travailler  :  po** 
ce  qui  eft  du  péché  ,  la  maladie  fc>*~ 
ftrait  à  la  plupart  des  occafions  cj» 
le  font  commettre  ;  quant  aux  plaifif*  » 
un  malade  ne  peut  ie  les  procur^^' 
lorfque  nous  l'exhortons,  il  eft  forcé      ** 
nous  entendre ,  il  ne  peut  applique- ^  * 
d'autres  ce  que  nous  lui  diîbns;  c 
à  lui-même  que  nous  parlons>felon 
portée  &  fuivant  Tes  befoins  c'eft 
qui  fait  qu'il  eft  plus  difpofé  à  profil 
de  ce  qu'on  lui  dit  &  des  fecours  fg^ 
rituels  qu'on  lui  procure;  c'eft  ce  <J — ^P^ 
l'expérience   apprend   tous  les  jûs^^R* 
A  quoi  doit-on  la  conversion  de  tai. — *** 
de  prétendus  cfprits  forts  ,  de  tant  ^^JJf 
libertins  déclarés?  Quand  eft-ce  qu'ici     "* 
font  revenus  à  Dieu  ?  N'eft-ce  Pas^a*^?îS 
le  cours  d'une  maladie  durant  laqueL  -^lc 
un  Mîniftre  zélé  leur   a  parlé  fur  fc~ 
certitude   d'un  avenir,  fur  les  fuiie-^^ 
d'une  mauvaife  mort,  fur  la  réalité  ^^"* 
la  rigueur  des  peines  éternelles. 

Qu'obtenons-nous  dans  le  Tribunal"*  ' 
de  la  Pénitence?  Ah!  la  plupart  de-— "rT 
pécheurs  s'en  éloignent,  ou  ilsnes'e       n 
approchent  que  pour  faire  de  l'acci^^" 
fation  même  de  leurs  péchés  le  pli» — -^ 
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nd  de  leurs  crimes.  Je  veux  que 
x   que  nous  confc fions  pleurent  à 

pieds  &  qu'ils  nous  donnent  des 
xjues  d'une  vive  compon&on ,  per- 
arent-ils  long-temp^  dans  de  il  fai  ntes 
K>fitions?Hclas!  ils  trouvent  bien- 
les  occafions  dangereufes  qui  leur 
:  oublier  les  proteftations  qu'ils 
laites  &  les  relolutions  qu'ils  ont 
:s.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  dans  la  ma- 
e ,  alors  tout  contribue  à  maintenir 
c  que  nous  réconcilions  avec  le 
neur,  tout  contribue  à  les  main- 
rdans  les  fentiments  que  nous  leur 
irons:  les  douleurs  qui  les  acca- 
it,  affoiblidcnt  &  repriment  les  pai- 
$  qui  nous  détournent  du  b'en  & 
^portent  au  mal:  l'abattement 
HT  Je  trouvent  ne  leur  laide  du  fen- 
rnt  que  pour  les  maux  qu'ils  cn- 
jnt;  d'ailleurs  combien  en  eft-ii  qui 
irent  dans  les  laintes  difpofitions 
nous  avons  eu  la  confolation  de 
voir }  ils  font  délivrés  du  danger 
a  rechute  &  par  ce  moyen  leur 
t  eft  afiîiré.  Il  eft  donc  bien  im- 
ant  d'êrre  afTidu  auprès  d'eux  pour 

procurer  cet  avantage, 
.n  cela  ce  cu'il  y  a  de  favorable 
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pour  un  Paûeur  des  âmes,  c'eft  que 
dans  les  vifites  qu'il  rend  aux  mala- 
des y  il  peut  réparer  les  faures  qu'il  a 
faites  à  leur  égard  dans  le  cours  de 
fon  Miniftere  ;  il  peut  les  réparer  en 
leur  procurant  une  bonne  çonfeffion 
&  les  autres  fecours  que  l'Eglile  pref- 
crit  dans  de  femblables  conjonctures: 
au  contraire  un  Miniftre  du  Seif  neur 
n'aura  rien  négligé  pour  le  falut  de 
ceux  dont  il  eft  chargé  \  s'il  les  aban- 
donne durant  leur  maladie  ^  fon  in- 
différence leur  fera  plusfunefte  que  ne 
leur  auront  été  avantageux  tous  les 
foins  qu'il  aura  eu  peur  eux  dans  un 
autre  temps  \  &  voilà  ,  Meilleurs  ,  ce 
qui  doit  bien  exciter  la  vigilance  d'un 
Pailcur  âts  âmes  •>  il  ne  lauroit  être 
trop  attentif  &  trop  affidu  poui^hro- 
curer  à  propos  aux  malades  les  Sacre- 
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efficacement:  il  arrive  fouvent  quetan- 
diiqu'on   diiïcre  de  le   rendre  auprès 
d'un  malade,  le  tranfport  lui  iurvicnr, 
1a  léthargie  le  furprend  ,  la  parole  lui 
manque, il  perd  le  lcntimcni:  que  s'ils 
11e  fe  trouvent  pas  toujours  dans  cette 
extrémité,  combien  en  cil-:  1  qui  dans 
l'épuifement  ou  les  jette  la  nulad.e, 
n'ont  pas  la  préil-nce  d'efpr  t ,  la  pa  x 
du  cœur ,  la  rranquilité  d'ame  qu'il 
faudrait  pour  prohter  des  iecours  de 
l'Egliie?  fic'cft  par  la  faute  du  M.r..îlre 
qui    devoit   les   leur   procurer  ,  quel 
reproche  n'  mra-t-il  pas  à  fe  faire  à  la 
mort ,  au  jugement,  pendant  l'ct^nvié  L 
Pour  prévenir  ce   mailler  ,  il   faut 
fe  rendre  aupick  des  malades  avec  au- 
tant d'aiïiduité  que  d'empilement  ;  en 
les  abordant  il  faut  leur  témoigner  par 
des  dcmonftrations  de    icnfibilîté    Se 
d'affcck'on  que  l'inclination  autant  que 
le  devoir  nous  engagent  à  leur  rendre 
les  viiïtes  qu'.is  reçoivent  j  en  excitant 
leur  reconnoiilance ,  nous  gagnerons 
leur  confiance  ,    en  leur   fanant   con- 
noître  les  fenriments  de  notre   coeur, 
nous  les  enç-vj^-rons  à  nous  ouvrir  le 
leur  ;   nous  ptop^rcioncrons  nos  avis. 
aux  dilpoiitions  où  nous  les  trouverons} 
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s'ils  font  endurcis,  nous  leur  propofc 
rons  tout  ce  que  la  Religion  a  de  pte 
touchant  &  de  plus  effrayant  ;  fi  n<w| 
les  trouvons  dans  des  difpofitions  <k 
converfion  &  de  piété,  nous  les  entre-l 
tiendrons  dans  un  état  fi  heureux, par 
de  vives  &  courtes  affeékions.*  par  de 
tendres  &  dévotes  afpirations  tirées  de 
livres  faints  &  des  Pères  de  l*Eglife: 
nous  leur  ferons  produire  les  aôes  ks 
plus  propres  à  témoigner   à  Dieu  la. 
vivacité  de  leur  foi,  l'ardeur  de  leur 
amour,  l'étendue: de  leur  efpérance  & 
leur  parfaite  foumiflion  aux  volontés 
du  Seigneur. 

Pour  les  maintenir  dans  les  difpofi- 
rions  où  nous  aurons  la  confolation 
de  les  voir,  nous  éloignerons  d'eux 
tous  les  objets  qui  pourroient  les  at- 
tendrir &  les  rendre  plus  fenlîbles  aux 
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JEgoveniam  &  curabo  cum.  Difonsavcc  Matthi 

David»  Dominus   opcm  ferat  illi  fuptr  8.  v.7» 

icdum  doloris  ejus.  Il  ne  faut  pas  vous 

y  exhorter,  Meflïeurs,  je  ne  me  fuis 

déjà  que  trop  étendu  fur  une  matière 

donc  vous  êtes  mieux  inftruits  que  moi. 

Les   peines  qu'endurent  les   malades, 

les  dangers  qui  les  environnent  &  les 

difpofitions  où  ils  fe  trouvent  vous  ont 

appris  dans  le  cours  de  votre  Miniftere 

combiert    foiit   néceffaircs   les    vilîtes 

que  vous  leur  rendez.  Circumdcdcrunt 

me  &c.  Cet   état  où  font  réduits  les 

malades  vous  a  toujours  couchés ,  & 

vous  avez  éprouvé  combien  les  vifites 

qu'ils  reçoivent  font  avantageufes  à 

ceux  qui  les  rendent*  c'eft  le  fujet  de 

la  féconde  partie. 

SECONDE     PARTIE. 

Les  vifites  que  reçoivent  les  malades 
fourniflènt  à  ceux  qui  les  rendent ,  l'oc- 
cafion  de  faire  les  réflexions  les  plus 
iâlutiires,  de  pratiquer  les  vertus  les 
plus  fublimes  &  de  mériter  les  grâces 
les  plus  abondantes  :  tels  font  les 
avantages  qu'elles  procurent. 

Je  dis  d'abord  que   les  vifites  que 
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reçoivent  les  malades ,  donnent  à  ceuJ 
qui  les  rendent,  l'occafion  de  faire  les 
réflexions  les  plus  falutaires.  Nous  prê- 
chons aux  Fidèles^  dans  la  chaire  de 
vérité,  les  Fidèles  nous  prêchent  dans 
leurs  maladies  :  le  trifte  état  où  ils  f« 
trouvent  nous  parle  bien  éloquemment  \ 
il  n'eft  point  de  malades  dont  on  ne 
puifle  en  un  fais  dire  ce  qu'un  Père  de 
l'Eglife  a  dit  d'un  parfait  Prédicateur. 
Dum  vidttur  auditur.  Sa  feule  prélence 
parle ,  elle  touche ,  elle  inftruiu 

Approchons  du  lit   de  ce  malade 
dont  la  vie  étoit  ii  douce ,  fi  agréable 
&  ii  tranquille  >   quel  fubit  change- 
ment! les  délices  dont  il  a  joui  ne  fer- 
vent qu'à  le  rendre  plus  feniïble  au* 
douleurs  qui  l'accablent  :  tous  les  tré- 
fors  ne  peuvent  adoucir  les  maux  qu'il 
endure  :  la  maladie  en   terminant  les 
jours  va  le  précipiter  du  comble  de  la* 
gloire  dans  les  horreurs  du  tombeau: 
falloit-il  fe  donner  tant  de  foins  Se  àc 
mouvements  pour  en  venir  ià  ?  fource 
de  réflexions  pour  nous  fur  la  vanité 
d'une  miférable  vie. 

Approchons  du   lit  de  ce  malade r 

qui  fe  voit  atteint  à  la  fleur  de  fon  âge 

•     d'une  violeaite  fièvres  la  vigueur  de  Loi* 
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mperamencfembloit  lui  promettre  de 
ligues  années  :  cependant  il  va  être 
ilevc  dans  fes  plus  beaux  jours  ,  il 
curt  à  l'entrée  de  fa  carrière  ;  fa  ma- 
die  ne  lui  laide  aucune  efpérance  de 
tour  à  la  fanté  5  fource  de  réflexions 
>ur  nous  fur  l'incertitude  d'une  Ion* 
le  vie. 

Approchons  du  lit  de  ce  malade , 
eft  un  pécheur  obftiné  qui  meurt  dans 
>n  impénitence,  ou  c'eft  un  pécheur 
ui  ayant  différé  fiteonverfion  au  temps 
e la  maladie,  eft  hors  d'état  de  re- 
onnoître  fes  péchés ,  de  les  confeflèr 
»C  de  les  détefter,  furprispar  untranf- 
>ort  ou  par  un  délire  dans  lequel  il 
spire  ;  fource  de  réflexions  fur  les  dan* 
Jets  d'une  mauvaife  vie. 

Approchons  du  l:t  de  ce  malade, 
lont  la  vie  a  été  conforme  aux  règles 
jclJEvangile:  la  maladie  en  terminant 
«  jours  va  l'introduire  dans  le  fejour 
les  faints  &  l'unir  à  Oon  Dieu  5  la  moit 
l'a  pour  lui  que  des  charmes  ;  la  joye 
ju'il  témoigne  en  mourant  nous  ap- 
prend que  le  pla.fir  de  mourir  fans 
>eine  vaut  bien  la  peine  de  vivre  fans 
Jaiiîr  ;  fource  de  réflexions  fur  l'im- 
portance d'une  bonne  vie:   c'eft  alot* 
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que  nous  connoiiïbns  combien  la  vcrttt 
eft  néceflaire  dans  les  maladies  >  nou* 
voyons  qu'elle  en  rend  les  fuites  moins 
effrayantes  ,  les  atteintes  plus  douces 
&  les  douleurs  plus  méritoires^ 

Vous  le  favez ,  Meilleurs ,  le  prç-    j 
mier  objet  qui  fc  préfente  à  un  malade,  . j 
c'eft  le  tombeau  :  alors  la  vertu  raf-    ! 
fure,  on  ne  craint  pas  de  paroîtreau 
Tribunal  de  fon  Dieu  lorfqu'on  mérite 
fes  récompenfes  &  qu'on  eft"  dans  la 
ferme  confiance  qu'on  va  les  obtenir. 
Miniftres  du  Seigneur  parlez  avec  li- 
berté à  ce  malade ,   annoncez  lui  l'in- 
ftant  de  fa  mort ,  ne  craignez  point 
de  l'effrayer,  vous  le  confoterez;  il  vous 
Pfalm.  r^Pondra  avec    le  Prophète,    Lttatus 
i2i.v*i.fum  in    his   quœ  dicta  font  mifii,  in 
domum  Domini  ibimus.  O  l'heureufe 
nouvelle  que  vous  m'apprenez ,  le  Sei- 
gneur m'attend  dans  fa  faiure  demeure 
pour  m'y  faire  régner  I  qu"eft-ce  donc 
qui  pourroit  m'allarmer  ?  La  fouftra- 
ftioji  des  plaifîrs  de  ce  monde  >  Je  ne 
les  ai  jamais  recherchés  5  la  perte  des 
biens  de  la  terre  >  Je  les  ai  toujours 
méprifés  -,  la  privation  de  mes  parents 
&  de  mes  amis?  J'aurai  dans  le  Ciel 
Dieu  pour  Père ,  les  Anges  pour  amis, 
les  faims  pour  frères* 
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>écheur  tremble  pour  les  fuites 
adie,  elles  ne  peuvent  trop 
s'il  meurt  comme  il  a  vécu , 
rdupour  lui  fansréferve ,  fans 
\c  fansconfolation.  Il  n'eneft 
orfqu'on  a  aimé  &  pratiqué 
elle  rafliire  dans  la  maladie  > 
ns  encore  qu'elle  tn  rend  les 
>lus  douces. 

tance  de  certains  Philofophes 
cil  animoit  les  a  rendu  infen- 
.  douleur  ,  ou  quoiqu'il  en 
leur  a  fait  fupporter  les  plus 
irments  fans  (e  plaindre $  la 
tienne  que  la  grâce  foutient 
moins  efficace  pour  adoucir 
s?  Le  dire  ou  le  penfer  ce 
connoitre  notre  fainte  Reli- 
feroit  oublier  &  démentir  ce 
vu  dans  les  Martyrs.  Mais  , 
,  j'en  appelle  à  vous-mêmes; 
rifites  que  vous  rendez  aux 
te  remarquez-vous  pas  que 
>nt  de  la  vertu  fouffrent  tran- 
?  les  faintes  réflexions  donc 
L  s'occupe,  lJondfcion  fecrete 
répand  dans  leur  cœur ,  les 
»ns  dont  il  les  comble,  la  ré- 
parfaite où  leur  ame  fe  trouve^ 
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tout   cela    accompagné    de  la  grâce 

adoucie  leurs  peines.- 

Il  n'en  eft  pas    ainfi  d'un  malade 
qui  n'a  pas  de  vertu -,  fon  mal  eft  tou- 
jours préfenr  à  Ion  efprit  -,   il  s'en  oc- 
cupe ,  il  en  parle  fans  cède ,  il  s'inquiète, 
il  s'agite  ,  il  s'impatiente ,  il  s'échauffe* 
fa  délicatefle',  fon  immortificationjcs 
plaintes ,  Ces  murmures ,  fes  réflexions 
augmentent  fes  douleurs;  c'eft  à  quoi 
la  vertu  remédie,  elle  produit  un  autre 
effet ,  c'eft  qu'elle  rend  plus  méritoire 
ce  qu'endure  un  malade  i  en  lui  fei- 
fant  accepter  fes  peines,  m  l'engageant 
à  les  offrir  au  Seigneur.  C'eft,  Meilleurs, 
le  fujet  des  réflexions  les  plus  falutaires 
qu'il  nous  eft  aifé  de  faire  lorfquenous 
vifitons  les  malades  :  dans  cette  fon- 
ction de  notre  Minière  nous  pouvons 
encore  réfléchir  fur  la  juftice  de  Dieu 
qui  fe  fert  des  maladies  pour  punir  les 
uns,  fur  fa  miféricorde  qui  les  envoie 
pour  fanétifier  les  autres,  fur  fa  borité 
qui  nous  épargne ,  tandis  que  île  moins 
coupables  que  nous  ,  font  accablés  d'in- 
iîrmités  mortelles.  Nous  pouvons  encore 
i  l'exemple  de  St.  Ambroife ,  regarder 
comme  autant  d'images  des  maladies 
fpîrituellcs  de  notre  ame,  les  maladies 
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.Qrporelles  de  ceux  que  nous  aflîftons, 
>c  dire  avec  ce  faint  Doâreur.  Febris 
ïoftra  avaritia  eji ,  fibris  nojlru  libido 
tft ,  febris  nojlra  afnbïtio  eji  r  febris  no- 
ftra  iraciïndia. 

Ces  réflexions  &  tant  d'autres  que 
le  temps  ne  me  permet  pas  de  rappellera 
ne  font  pas  le  feul  avantage  que  nous 
trouvons  dans  la  vifite  des  malades; 
nous  y  pratiquons  encore  les  vertus  les 
plus  lublimes  -,  on  y  fait   paroître  la 
foi  la  plus  vive  en  regardant  dans  la 
perfonne  du  malade  la    perfonne  de  < 
Jefus-Chrift  qui  tient  comme  faite  à 
lui-même  la  vifite  que  nous  rendons* 
Infirmus  eram  &  yijitajtis  me.  Agiflànt  Matthi 
par  ce  motif  de  foi'  nous  épurons  nos  */•  v« 
vues  &  nos  intentions  de  tout  ce  qui  3& 
pourroit  y  entrer  d'humain;  ce   n'eft 
ni  l'amitié,  ni  la  parenté ,  ni  la  bien- 
féance ,  ni  l'intérêt  qui  nous  condui- 
(ent  auprès  du  malade  ,  c'eft  un  devoir 
dont   nous  voulons  nous  acquitter  , 
non-feulement  parce  que  Jefus-Chrift 
nous   l'impofe ,    mais    encore    parce 
qu'il  reçoit  lui-même  la  vilîte  que  nous         ° 
rendons*  Infirmus  tram  &  vifîtafîis  me. 

En  cela  nous  lui  donnons  une  mar- 
ijuc  de  notre  amour,  parce  que  c'eft 
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pour  lui  obéir  8ç  lui  plaii 

furmontons  les  répugnano 

fent  naturellement  lorfqu'i] 

cher  d'un  malade  >  nous  exe; 

le  malade  même  la  charité 

faite ,  ne  pouvant  rien  fa 

de  plus  important  &  de  p 

geux  que  de   le  confoier  , 

&  le  fan&ifier    dans    les 

nous   lui    rendons  :    nou 

nons  des  preuves  de  notri 

foin  que  nous  prenons   ci 

dans  les  dangers  où  il  fe  tre 

nous  exerçons  l'humilité  ej 

dant  dans  la  chaumière  du 

autant  d'empreflèment  que 

lais  des  grands  :  nous  faifi 

notre  patience^  fupportam 

quillité  tout  ce  qu'il  faut  fo 

gueurs  du  temps,  de  l'incor 

chemins  lorfqu'on  va  vifït« 

de  3  &  de  la  part  du  mal 
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nous  pratiquons  la  juftice,cn  ïicusac- 
quinànt  d'un  devoir  C\  légitime  que  la 
voix  de  Dieu  &  de  la  nature  exigent  éga- 
lement; nous  pratiquons  la  prudence, 
en  préférant  à  des  vifites  inutiles  & 
dangexeufes  celles  que  nous  rendons 
aux  malades ,  qui  nous  font  fi  avan- 
tageuses »  nous  pratiquons  la  tempé- 
rance, en  renonçant  aux  parties  de., 
plaifir  que  nous  pourrions  nous  pro- 
curer &  que  nous  nous  interdifons  pour 
aller  dans  des  maifons  affligées  où  tout 
infpife  la  trifteflè,  &  c'eft  ce  qui  nous 
mérite  les  récompenfes  les  plus  avanta- 
geufes  \  troifieme  ^vantage  des  vifites 
que  nous  rendons  aux  malades. 

Vous  le  favez ,  Meflieurs ,  &  vous 
l'éprouvez,  l'ailîduité  auprès  des  ma- 
lades eft  ce  qui  gagne  le  plus  à  un 
Pafteur  des  ames  la  confiance  de  fes 
paroilïîens:  comme  il  leur  témoigne 
Ion  zèle  &  (on  attachement  dans  les 
vifites  qu'il  leur  rend,  elles  lui  con- 
cilient leur  eftime  &  leur  affe&ion  ; 
elles  font  une  preuve  qu'il  compatit  à 
leurs  maux ,  qu'il  eft  fenfible  à  leurs 
peines  ,  qu'il  eft  rempli  de  tendrefie 
pour  eux ,  qu'ils  lui  font  chers ,  puif- 
qu'ii  ne  néglige  rien  pour  leur  rendre 
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tous  les  fecours  qu'ils  peuvent  attei 
dre  de  lut  &  de  ion  Miiuftere  ,  dai 
l'extrémité  où  il  le  trouve  :  &  voi 
d'abord  ce  qui  doit  flâner  quiçonqi 
a  du  fentiment, 

La  chanté  dJun  tel  Pafteur  a  m 
aune  récompenfe  en  ce  monde  ;  c\ 
que  s'il  devient  malade  j  un  chaci 
p'emprefle  de  lui  témoigner  la  ftnfk 
lire  dont  il  a  ii  fou  vent  donné  d 
marques  aux  autres  :  on  forme  de  to 
tes  parts  des  vœux  pour  fa  guéri  fa 
Lorfquc  les  Juifs  voulurent  obtei 
celle  du  fervîteur  du  Centenier, 
s'adreflerent  à  notre  Seigneur  ,  &  I 
représentèrent  que  ce  Centenier  ét( 
un  homme  plein  de  charité  &  de  F 
ligion  ,  qu'Us  avoient  reçu  dans  pi 
fleurs  occa  fions  des  marques  ■  de 
bonté  &  de  fon   zeie  5    qu'il  mériti 
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nous  la  tendrefle  &  la  bonté;  nous 
avons  toujours  été  l'objet  de  fa  viï«- 
lance  3c  de  fes  Joins  ;  H  mérite  par  les 
qualités  paftoiales  que  vous  prolong-ez 
Cts  jours;  c'elï  un  des  plus  dignes  Mi- 
autres  de  vos  faints  Autels,  qu'il  a 
honorés  par  fes  venus  &  enrichis  par 
fes  libéralités.  Dîgnus  efl  enim  ut  hoc 
Mi  prafies  &c.  Les  âmes  de  ceux  que 
Dieu  a  couronnés  dans  le  Ciel  prieront 
également  le  Seigneur  qu'il  ailbcie  à 
leur  bonheur  celui  dont  il  s'eft  fervi 
pour  leur  procurer  la  gloire  dont  elles 
fouillent.  Dieu  l'accordera  en  effet  ce 
bonheur  aux  Pafteurs  qui  font  affidus 
auprès  des  malades  :  ils  entendront  de 
la  bouche  de  Jefus-Chrift  ces  conf- 
iantes paroles.  Vtnitt  benedicti  patris 
mti  . . . .  infirmus  tram  &  vifitajlis  me. 
'Venez,  vous  que  les  hommes  ont  fi 
Couvent  bénis  en  louant  votre  charité 
&  votre  zele,  vous  que  mon  Père  bénit 
maintenant  en  récompenfant  vos  vertus 
&  vos  travaux;  vous  n'avez  rien  né- 
gligé pour  fa  gloire  &  pour  le  falut 
des  âmes  confiées  à  vos  (oins  ;  vous  les 
avez  inftruites  avec  force  &  avec  on- 
&ion ,  vous  les  avez  dirigées  avec  zele 
£c  avec  prudence ,  vous  avez  admiuiftré 


rendues  aux  malades  ;  je 
en  leurs  peu  formes ,  en  les 
avez  exercé  une  des  ocuvi 
corde  que  je  chéris  &  ; 
réferve  des  récompenfes 
abondantes  ;  venez  jouir 
vos  travaux  >  il  eft  temps  d 
dans  le  Ciel  aux  âmes 
avez  introduites  par  les 
que  vous  leur  avez  faites 
portions  que  vous  leur  a 
&  par  la  grâce  des  Sac 
vous  leur  avez  procurée 
ches  de  la  mort.  Vtnitt  ht* 
Quel  fera  au  contrai 
d'un  Pafteur  des  ames  < 
glieé  la  vifite  des  malad 
inhrmitésqui  lui  arriver* 
ne  le  plaindra,  perfonne 
fera  pour  fa  fanté  :  Dieu  oc 
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lei  0ammes  éternelles  où  il  ira  les 
ïrouver,  elles  augmenteront  fes  tour- 
ments par  leurs  reproches  &  leurs  im- 
précation quelle  fera  fa  confufion  ÔC 
la  douleur  lorfqu'au  grand  jour  des 
ngeances  du  Seigneur  il  entendra 
te  terrible  fentenee  ;  retirez -vous 
moi  j  rnaudi  des  hommes  pendant 
votre  vie,  vous  le  ferez  de  Dieu  pen- 
lant  une  éternité  ;  les  fupplices  font 
prêts  ,  les  Démons  vous  attendent  , 
je  vous  condamne  à  un  feu  dont  lJa£fc- 
vitc  &  la  durée  vont  punir  votre  in- 
iliffcrencc  &  votre  infcnltbilité  pour 
les  malades»  en  les  abandonnant  c'eft 
moi  que  vous  avez  abandonnés  je  veut 
maintenant  quil  y  ait  autant  de  di- 
stance entre  vous  Se  moi  qu'il  y  en  a 
eu  encre  ma  miierîcorde  &  votre  lu- 
reté,  Difctditt  à  mt  maUdïBi  in  ignem  U>ïi% 
mtrnum .  * .  infirmas  (  tram  )  &  non  v%  **• 
vifîtaflis  me.  Quel  fort  voulons-nous? 
Souhaitons  -  nous  les  récompenfes 
que  Dieu  réferve  aux  Paftcurs  fidelles 
à  Irurs  devoirs,  viucons  comme  eux 
les  malades  >  allons  recueillir  leurs 
derniers  foupîrs^  profitons  du  temps 
«ur  maladie  pour  réparer  toutes 
kl  fautes  que  nous  aurions  pu  faire  à 

Tomtll.  S 
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Rome,  il  le  fait  connoitn 
h  Monde  Chrétien.  Par-to 
quelque  idée  des  lcicnces , 
apprécier  le  mérite  des  Sça 
cois  de  Sales  eft  reconnu  ] 
plus  éclairés  de  fon  fiecle. 
En  voulez-vous  des  pre 
fleurs ,  vous  ferez  fatisfaks 
en  donnera,  &  cela  au 
plus  capable  d'en  décider 
de  Dieu»  François  de  Sale 
▼ant  le  Saint  Siège.  Les  q 
plus  ëpineutes  de  la  Théol 
Sublime    lut   font  propofi* 
meut  VIII  a  par  un  grand 
Cardinaux ,  d'Evêques  &  di 
il  répond  à  tout  avec  tant 
d'érudition  &  de  netteté  ,  qi 
un  des  plus  habiles  qui  a 
Tl  tiare  -   Ce    leva  -   dans  1ps 
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futtt  ttti  dtrivtnmr  fontes  lui  foras  9 
&  in  plattis  aquas  tuas  divtJc.  Mo.l 
FiU»  vous  renfermez  en  vous  des  bur- 
ces  fécondes  dç  lumière,  vous  13  ivez 
pas  befuin  d'en  puifer  ailleurs  "u'au 
dedans  de  vous-même  ,  vous  pouvez 
en  enrichir  les  autres»  faites  les  décou- 
ler fur  eux ,  &  réjaillir  fur  toutes  les 
païQwduJBonde ,  elles  font  allez  abon- 
dasses pour  s'y  répandre.  Ne  cachez- 
pas  plus  long-temps  les  tréfors  dont 
Dieu  vous  a  tait  le  dépofitaire>  purgez 
l'Eglife  des. taches  qui  la  défigurent. 
Dtrivtntur  fontts  tui  foras  &  in  plattis 
aquas  mas  divide.  Baronîus  Se  Bellar- 
mini  <j*i  ont  fait  plus  d'honneur  à  la 
Pouxf>i£x  <^u'ilfr  en  ont  reçu  d'elle, 
Âoicnc prêtent*  lorfque  le  Souverain 
Pontife  rendit  un  témoignage  fi  avan~ 
rage^x  %  U  capacité  de  François  de 
Saks.  Ib  ajoutèrent  leurs  fuffrages  à 
cet  éloge  :  quels  Juges ,  Melfieurs! 
nommez  en  de  plus  diftingués  >  de  plus 
flairés,,  de  plu*  ^jjuitablcs* 
-  Ils  né  fe  trompèrent  pas  »  ces  grands 
horomèa,  dans  le  jugement  qu'ils  port 
terent  fur  la  capacité  de  notre  Saine 
H  la  fit  paraître  dans  toutes  les  occa* 
fions  où  Ton  zèle  demanda  une  feience 

Siv 


6c  que  Genève  a  produit.  Il 
rcpLquc  la  foliditc  du  cuit 
que  nous  rendons  au  glori< 
•ment  de  notre  falut.  L'amO 
*&'balim  de  k  pWtp^rt  dei 
iaint  Evêque  -veut  fairtrfrw 
amout,  l'exciter;,  VakgrfkM 
Retenir  dans  l'ame  des  Fidelt 
la  plume ,  &  l'on  voit  paro 
vidant  Traité  de  l'Amour 
qu'Alexandre  VII  *;  nomme 
d'or,  propre  à  potterfle  fe 
tniere  dans  toutpà  lès  partie 
<iel'Eglife.  La'Vràle  dévcfeii 
cbnnue  ou  négligée  y  lé  fcei 
çobde  Saks  Veut  tofeire  r$v 
mer  &  lanoutri^ilil  en  doni 
leâ  raorjfe  y  ;  ies^ri>a*imes  & 
dans  Ton  iritroduétemà'lfi  V 
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PREMIERE    PARTIE. 

Je  dis  d'abord  411e  le  zèle  de  faim 
François  de  Sales  a  été  des  plus  éclairés; 
It  le  Ait  par  la  fcience  la  plus  profonde, 
ftpar  la  prtfdence  la  plus  confomméc. 

Appelle  dès  fa  jeuneflè  au  fèrvice 
des  Autels  >  il  connut  dès-lors  la  néccf- 
fté  de  (e  rendre  utile  à  l'Egiife,  &  il 
en  conçut  le  defir.  Pecfuadé  qu'une  vô* 
cariort  âuflï  feinte  que  la  fienne  l'en- 
feagerofc  un  four  a  maintenir  la  pureté 
m  culte  de  Dieu  ,  &à  lui  gagner  des 
âmes,  il  comprit  qu'il  falloir  pour  cela 
fe-grandes  connoiflànces,  il  s'appliqua 
iîes  acquérir  ,  &  il  le  fit  avec  des  pro- 
grès aufO  rapides  que  l'étoit  en  lui  le 
telîr  Rapprendre.  Dieu  lui  avoit  donné 
ail  efprit  pénétrant,  un  jugement  fo- 
tide ,  une  imagination  vive ,  une  mé- 
moire heureufe,  avec  un  grand  goût 
pour  l'étude,  une  application  férieufe, 
Hubiles  Maîtres.  Bien-tôt  il  excellât 
àtns  les  Lettres  humaines  >■  il  pénétra 
ians  tout  ce  que  la  Phylofophie  a  de 
plus  caché ,  il  fut  inftruit  de  tout  ce 

Îue  la  Théologie  a  de  plus  fublime  , 
approfondit  tout  ce  que  le  Droit  Civil 

S  iij 
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afluroit  celle  de  tout  le  par 
éto.'t  Pâme  ainfi  que  le  che 
de  faim  François  de  Sales  \ 
attaquer  un  adverfaire  fi  pro 
;.  fubtil.  Ils  fe  voient ,  ils  con 

*  Temble  »  Beze  eft  vaincu  5  il 

\  défaite  ,  mais  il  étoit  trop  or; 

|'  &  trop  palBonné  pour  fe  rer 

une  obftination  d'environ  Ce 
ans.  La  Cour  &  les  Villes  le 
lebres  de  ce  Royaume  ont 
Prédicateurs  qui  s'élèvent  coin 
&  les  défordres  qui  régnent 
parts»  Le  zèle  du  faint  Evêqi 
pire  d'annoncer  la  morale  < 
gilc  dans  toute  fa  pureté  &  : 
!'J  !?  II  monte  dans  la  Chaire  de 

dans  de  nombreux  Auditoire 
contre  le  vice ,  il  porte  la   < 
J  j  dans  les  efprits  &  la  compon 

,/  ••  les  cœurs-  Les  Rois  l'enten 


i 
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doutes,  le  zèle  de  François  de  Sales  en 
eft  informé  &  auflî-tôt  des  Lectres  édi- 
fiâmes Se  fçavantes  vont  porter  la  lu- 
mière &  la  ptété  dans  ceux  qui  les  reçoi- 
vent &  qm  les  Ufent, 

Voilà,  Meflîeurs,  ce  qu'a  fait  le  zèle 
de  fttnt  François  de  Sales,  parce  qu'il 
étàifJfcîàiré  par  la  feience  la  plus  pro- 
fonde: voilà  ce -qui  l'a  rendu  fi  utile  à 
fBglHêtt'àiix  «d'elles.  Ttfat  grand  qu'il 
toit  ce  xelei  qu*eut*il  dépendant  opéré 
Ravoir  étéf.rtioihs  éclairée  aiiroit-it 
iàÉrtfié  tant  de  perfbnhes  de  tous  les 
étto  ?'aurott-il  confondu  le»  Miniftres 
fclfcs  partifâîis  de  l'erreur?  auroit-ii 
nunefté  dansrle  feîn  de  l'Eglife  les  Hé- 
létiqucs  les  plus  ©bftinés  ?  auroit-il 
é&nverti  ld'J&heurs  lesplus  déréglés» 
«éii4Jittr6it-il  4aifl£  ce  grand  nombre 
dOàs«â|^*^  fontégdementl'éiogjj, 
âe/fcft*;è(^iit&'de Ton  coeur,  de  fon 
aelt  8?  de  fes  talents  ^Ouvrage  où  le* 
Sç^v&hts  &  les  Dévefcs  trouvent  des 
tfgftft  îAtorilparabltfs  d'érudition  &  de 

"illfàrok'  à  fouhaîter  que  'nos  lumie- 
ksf  uffeit  auflR  étendue*  que  celles  de 
Saint  François1  de  Sales.  Difcu  ne  l'exige 
fis  dé  nous  A  mai*- il  veut  que  nou^i 
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avions  les  coniiol  flanc  es  néccflairespoitr 
nous  acquitter  comme  il  faut  desfetv 
étions  de  notre  Minjftere.  G'eft  ce  qai 
demande  de  nous  une  étude  férieufe& 
confiante  y  pour  acquérir  la  Science  de 
notre  état.  Nous  en  avons  bcfbinpou: 
donner  du  fuccès  à  notre  zèle,  &  c'eft 
la  feule  fur  laquelle  nous  ferons  jugés. 
Déi irons  donc  de  lavoir  r  ne  négligeons 
rien  pour  apprendre,  de  que  cela  ne  fc 
point  par  une  vaine  cunofîté  ,  par  ur 
fordide  intérêt  ,  par  une  criminel^ 
oftentation  ,  mais  pour  fervir  l'Eglife 
pour  honorer  Dieu  ,  irrftraire  le  pro 
chain  ,  remplir  nos  devoirs  Ôc  non 
fanftiJîcr.  Nous  le  ferons  iï  nous  imï 
tons  le  zèle  de  faint  François  de  Sales 
Non  feulement  il  fut  éclairé  par  la 
feience  la  plus  profonde  3  il  le  fut  encore 
par  la  prudence  la  plus  conlommée 
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&le  Clergé  de  Franche  Comté  *  au  fu  jet 
des  Salines  de  Bourgogne*  La  qualité 
des  Parties,  la  multiuide  des  Aâtes  3  le 
nombre  des  Prétendants,  l'pbjet  des 
çontefktions  ,,/les  détours  épia  chica- 
ne rendent  cette  diipuce  #une  di&~ 
culte  quiparoit  infurmoptable*  il  fal- 
loit  un  zeîe  aufïi  prudent  que  celui  de 
François  dç  Sales  pour  entpeprendre  dé. 
la  décider  &  pour  la  'termine?  aufïi  hûu- 
reufement  qu'il  le  fit.  ::  .  !  -  > 
,.;Cç  zèle,  dont  la  prudtfî^ce  ne  Je  dé^r 
menât  jamais,  ne  parut;  p^s  moins  dan« 
la  réfprmation  de  cinq  Abbayes  dont 
notre  Saint  fut  chargé  pa$  L'ordre  &  pat 
le  choix  des  Souverains;,  Pontifes  II  fal- 
lait; réduir^  ^diffjfcen&s  Comm^nautjés it 
refprit  primitif  de  leitrfc Fon4ateiu:sL&; 
dç  leurs  ^Legles^  il  s'ag^ïc^t  éç  retrait* 
cher , plufifurs.  a|pus  introduits^,  pai^  la» 
fuite  desrteinps  &  le*felâçhopei^;  Les 
obft^ple^fe  préfèntent  eg  foule*  Le  zèle 
de  notce  faint  Evêque/i'ejveft  ni  effrayé  ,' 
prraj^tç,  fa  pru4eac$  l^furmontc;* 
aJ^i^^qjffë^ 

les  difl&çj:^;.  c.  ..^  ;,::ilJi.-  P  :,  > 
., ; ,  Suiyoïasjè  : dans  les  autres  ^trepria 
jfçs  où. ,fô>;pirudencç,  dipge^;  fon  ,  zèle* 
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Siège  au  Chapitre  général  des  Fcun- 
kntspourl'éle&ion  d'un  Chef.  Il  écarte 
les  brigues  ,  il  réunit  tous  les  Suffrages 
pour   élever   le  mérite  a  la   première 
place  d'un  Ordre  fî  refpeétable.  Nous 
le  verrou  s  ailleurs  entreprendre  par  zèle 
de  pénibles  Millions  ,    où   il  diflîpe , 
par  fa  prudence, de  l'cfprît  d'une mul- 
titude de  gens  fîmples  éc  groflicrs ,  les 
préjugés  qu'on  avoir  fait    naître  pour 
les  dégoûter  de  notre  Religion ,  Tous 
prétexte  qu'elle  feroîr  funefte  à  leur  li- 
berté &  à  leurs  intérêts.  Tantôt  fon  zele 
le  transporte  à  Tiionon  pour  v  arrêter 
une  horrible  fédition  ,  &  par  fa  pruT 
denec  il  rait  tomber  les  armesdesma;ns 
de  tous  ceux  qui  tes  ont  prifes.  Ici  Ton 
«ele  lui  fait  établir  un  ordre  Religieux 
où  l'on  voit  régner  la  régularité  la  plus 
exa&e  &  k  ferveur  la  plus  confiante, 
f'eft  la  prudence  de  notre  Saint  qui  lut 
fait  donner  à  cet  Ordre  des  règles  ou 
ton  trouve  l'efprit  &  la    JagefTe  des 
Bafiles  de  des  Àuguftins,  des  Benoît 
&  des  Bernards.  Par-tout  où  il  peut  ga- 
gner des  âmes  à  Dieu  ,  fa  prudence  lut 
découvre  le  caraftere  &  le  fcîble  de 
ceux  qu'il  inftruit  &  qu'il  exhorte,  elle 
lui  fait  connoître  fe  temps  propre  pour 
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tr  parler ,  les  moyens  favorables  pour 

atorer ,  les  circonftances  convena- 
is pour  agir  fans  rien  hâter  ouretar- 
r  hors  de  propos. 

Ceft  ainfi  que  ja  prudence  doit  di- 
;er  notre  zèle.  Il  faut  qu'elle  l'anime 

qu'elle  le  modère  félon  les  différen- 

conjonâures  où  nous  nous  trou- 
ns.  Il  en  eft  qui  demandent  de  la 
meté  >  d'autres  où  il  faut  de  la  dou- 
ir.  On  en  trouve  qui  exigent  du  dé- 
,  d'autres  qui  n'en  fouftrent  point» 
eft  à  la  prudence  à  faire  le  difcerne- 
mt>  fans  elle  le  zèle  trop  vif  ou  trop 
lulgent  y  trop  précipité  ou  trop  lent 
urroittout  perdre.  Un  guide  impru- 
nt  ne  peut  qu'égarer  ceux  qu'il  con- 
it.  -  Dux  indigens  prudcntid  multos  Prov* 
vrimet.  Ceft  parce  qu'on  n'a  pas  zS-  v 
xè  prudence  qu'on  voit  tous  les  jours l6m 
\t  de  témérité  dans  lès  projets  que 
n  forme  y  tant  d'aveuglement  dans 
mefures  que  l'on  prend ,  tant  d'écarts 
ns  les  affaires  que  l'on  conduit  >  tant 

travers  dans  les  décifîons  que  l'oa 
»nne.  Ceft  ce  qui  n'arriva  Jamais  à 
François  de  Sales ,  parce  que  fon  zèle 
t  toujours  éclairé  par  la  prudence  % 
l'il  eut  égard  au  temps  &  aux  lieux 
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où  il  devok  agir,  aux  difpolîrions  Se 
à  l'état  des  peribnnes ,  aux  moyens  qu'il 
falloir  prendre  &  aux  fins  qu'il  devoii 
le  propofer  *  aux  râlions  qu'il  avoït 
pour  décider  &  à  la  manière  dont  il 
devait  s'expliquer,  Agitions  de  même , 
nous  le  ferons  avec  confiance  9  nous 
pourrons  nous  promettre  le  fuccès ,  nous 
éviterons  par  là  un  grand  nombre  de 
rautes  très-préjudiciables  au  prochain 
Se  des  reproches  bien  humiliants  pour 
nous.  Comme  cette  prudence  eft  un 
don  du  Saint-Efprit  *  prions-le  qu'il 
nous  l'accorde ,  n'entreprenons  jamais 
rien  fans  lui  avoir  demandé  la  circonl- 
peciion  dont  nous  avons  bel  om  pour 
nous  conduire  avec  fagegg»  Réflechif- 
fons  avant  que  d'agir  >  &  coi^fukons 
ceux  dont  Les  çpnleifc  peuvent  nous 
etre  utiles:  Par  cfr  rnoyen  notre  zcie  fera 
éclairé*  Nous  avons  vu  combien  l'a  éré 
celui  du  faintEvêque  de  Genève,  Il  fut 
auflî  des  plus  coxnpatiflaiits  >  c'eft  le 
fu jet  de  la  féconde  Partie. 

h    I  I.    P  A.RTÏii     J 

Le  zèle  de  S.  François  de  Sales  fur 
infpiré  par  la  charité  la  plus  tendre, 
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il  fut  accompagné  de  la  douceur  la 
plus  insinuante  j  on  reconnoîtra  à  ces 
traits  mn  zèle  compatifïam. 

1?.  Ilfitt  infpiré  par  la  charité  la 
plus  cendre,  elle  naquit  avec  notre 
Sainte  On  iJa  vu  dés  Ton  enfance  follici- 
ter  ics  parents  en  faveur  des  pauvres , 
fouftrairc  à  Tes  plaiiirs ,  refufer  à  fa 
nourriture  pour  ibulagextles  indigents. 
Cette  charité  prépara  dans  là  fuite  les 
yoics  à  Ton  zèle.  Il  achetoit^pourainfi 
duc*  parles  aumônes ,  la  liberté  d'exhor* 
ter  ceux  dans  le  fein  defquels  il  les  ré- 
pondait. Il  s'efl:  dépouillé  en  hiver  pour 
l0S  revêtir.  Combien  de  fois  leurs  mi-» 
fin»  lui  ont-elles  fait  verfer  des  larmes, 
Biàutfroît  y  comme  S.  Paul ,  dans  tous 
VMX  qui  étoicnc  affligés.  Chacun  d'eux 
q'âvoit  que  fes  maux  à  fupporter ,  il 
les  enduroit  tous.  Il  pouvoit  dire  avec 
l'Apôtre  des  Nations,  que  la  charité 
animoit  &  fbutenoit  fon  zeledaus  toutes 
les  oçt&ûons  où  il  pouvoit  éclater.  Char  2.  Cor. 
(itastnim  Chrifti  urget  nos.  J,v«  *+ 

.  C'eft  cette; charité  qui  infpire  à  Saint 
Franco:^  "de  Saies  d'aller  vifiter  dans 
leurs. chaumières  des  malades  que  la 
douleur  &  l'indigence  tourmentent 
également».  Ceft  cette  charité  qui  lui 
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infplre  le  zcîe  d'arrêter  »  aux  rifquesiii 
la  vie  »  la  fureur  du  duel  que  s'etoknt 
donné  deux  Gentilshommes  qu'il  rc- 
conciliât  cnlcmble;  ïk  avec  Dieu  par 
une  ConfeiTion  générale  qu'ils  lui  tirent. 
C'eft  cette  charité  qui  lui  iïifpire  le  zele 
de  travçi'fer  Genève  où   il  rifquoic  de 
trouver  autant  d'afTaiïins  qu'il  y  avoit 
d'habitants.  U  paiïè  au  milieu  de  cette 
Ville  infidelle  à  Ion  Dieu ,  1  fan  Sou- 
verain &à  fon  Evêque.  Lesbefbinsde 
la  Religion  qui  l'appellent  à  Gex  8c  h 
deftr  d'être  immolé  pour  cène  Religion 
fainte ,  lui  font  furmoater  la  cramtt 
d'une   mort  violente   dont  il  ne  rut 
prefervé  que  par  une  cfpece  de  miiicie. 
Char îias  enim  Ckrifii  urga  nos,  C'crt 
cette  charité  qui  infpire  au  S.  hvêqtif 
le  zèle  d'établir  dans  Annecy  la  Cou- 
frairie  tics  Pénitents  de  la  Croix  qui  a 
pour  objet  d'iuAruîrc    les  ignorants , 
de  vifiter  les  malades  3  confoler  les  affli- 
ges y  foulager  les  pauvres  s  aftifter  les 
prifonnîers ,  enterrer  les  morts.  Notre 
f&int   Prélat  trouve  par  ce  moyen  le 
leçrec  de  le  multiplier  &  d'agir  dans 
autant  de  Confrères  qu'on  en  compte 
dans  ce  charitable  Inftitut  qui  a  fervi 
de  modelle  à  plufieurs  autres.-  C'eft 


Je  VEtat  Eccli/iaftique.     417 
charité  qui  lui  infpire  le  zèle  d'in- 
r  l'Ordre  4e  la  Vilîtation  pour 
er  un  afyle  à  toutes  les  perfonnes 
ce  qu'on  ne  reçoit  pas  dans  les  au- 
tonafteres.  Celles  qui  font  âgées  , 
3  9  infirmes  >  qui  font  exclues  des 
t  Communautés  Religieulès  trou* 
ine  retraite  dans  les  Maifons  des 
de  fainte  Marie.  C'cft  François  de 
qui  la  leur  procure.    Charitas 
i  urgct  nos.  C'eft  cette  charité  qui 
(pire  le  zèle  de  paflèr  l'eau  lur 
anche  à  demi  pourrie ,  &  couverte 
tçons,  pour  aller   inftruire  des 
its  nouvellement  convertis.    Le 
L'être  noyé  ne  l'arrête  pas.  Nous 
os  bien  dire  avec  le  Saint-Efpric 
s  torrents  des  eaux  "n'ont  pu  ra- 
l'ardeur  de   fa    charité.  Aqua  çant\~m 
non  potutrunt  txtinguere  chari-  8.  v.  7. 
Ceft  cette  charité  qui  rend  fon 
compatiflànt  dès  qu'il  découvre 
ablais  &  qu'il  voit  les  ravages 
4éréfie  y  a  caufé.  Il  apperçoit  de 
ycés  les  Egiifcs  abatues ,  les  Croix 
fées.  A  la  vue  de  ces  triftes  reftes 
Religion  Catholique ,  il  ne  peut 
fes  larmes.  N'étant  occupé  que 
douleur,  il  eft  quelque  temps 
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fans  parler ,  &  il  ne  s'explique  que  pai 
fes  pleurs  &   les    fawgjots^    Chantas 
tnlm  Ckrijii  urgez  nos. 

Le  décati  de  ce  qui  n'a  point  lafle  la 
charité  &  le  zeie  de  ce  grand  Saint  f 
pourrok  par  fa  longueur  lafler  votre 
patience.  Que  ne  pUiS-je  vous  le  repre- 
ïenrer  retirant  un  Muet  dans  fon Palais 
&  partant  des  temps  coniïdérâbJes  à 
Pinftru  re  par  /ignés  ,  des  vérités  de 
notre  Religion.  Partant  des  nuitseîitie~ 
res  auprès  d'un  frénétique  moribond 
pour  attendre  les  moments  d'intervalle 
où  rendu  à  Pufa^c  de  la  rai  fon  on 
pourvoit  lui  parler  de  Dieu*  5'enfer- 
manr  dans  Annecy  pendant  qu'on  en 
falloir  le  ïïcge,  y  demeurant,  malgré 
les  dangers  qui  l'environnoient  f  pour 
confoler  les  hab itants  de  cette  Ville  dé* 
folée,  S'expofant  dans  des  forêts,  du- 
rant la  nuit>  à  la  fureur  des  bêtes  les 
plus  féroces,  Ôc  cela  pour  inftruirc  un 
Calviniftc.  N'épargnant  ni  fes  foins  ni 
fon  argent  pour  procurer  une  éduca- 
tion Chrétienne  aux  enfants  des  Gentils- 
hommes qui  étoient  hors  d'écat  de  le 
faire. . 

Si  fa  charité  agifloit  en  nous,  nous 
ferions  pleins  de  zèle.  Elle  nousferoit 
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tout  entreprendre  &rout  mpporter  pour 
la  gloke  de  Dieu  &  le  falut  des  âmes, 
Les  travaux  &  les  dangers  n'auroient  rien 
qui  pût  nous  rebuter  &  nous  cureter* 
JNlous  accorderions  les  devoirs  de  notre 
miniftere  au  pauvre  comme  au  riche.  S'U 
y  avoitdelaprédile£tion&  de  la  préfé- 
rence ,  elles  feroientpour  ceux  qui  font 
abandonnés.  Nous  nous  empreflerions  * 
comme  faint  François  de  Sales ,  de  fou-» 
lager  leur  corps, de  fecourir  leur  ame. 
Où  trouve-t-on  ce  zèle  compatiflant. 
On  eft.tout  de  feu .,  on  court,  on  vole 
lorfqu'on  peut  le  faire  avec  éclat;  mais 
on  eft  tout  de  glace  lorfqu'on  n'a  pa$ 
l'occafion  de  paroître  &  de  briller  aux; 
yeux  des  hommes.  On  abandonne  ceux 
dont  l'extérieur  &  la  condition  n'a  rien 
qui  flatte  Se  qui  impofe.  Aux  malheurs 
de  leur  état  on  ajoute  la  trifteflè  &  le 
chagrin  que  leur  caufent  l'indifférence 
&  l'infeniîbiliié  qu'on  a  pour  eux.  Evi- 
tons cette  conduite  &  que  le  prochain 
trouve  toujours  en  nous  un  zèle  com- 
patiflant  infpiré  par  la  charité  la  plus 
tendre  &  accompagné  de  la  douceur 
la  plus  infinuanec  comme  le  fut  celui 
de  S.  François  de  Sales. 

Ce  grand  Evéque    éjtant  &ftiné  à 
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infini!  re  des  peuples  auilî  peu  cultivé* 
^uc   les   montagnes   qu'ils    habitent  \ 
quelle  douceur  ne  lui    falloit-il  pas 
pour  fupporter  leurs  groffiérerés,  pour 
fcuffrir  les  imprudents,  pour  ne  pas 
irriter  les  audacieux  ,  pour  ramener  les 
indociles  !  Rien  ne  lui  manque  de  ce 
qu'il  faut  pour  gagner  tous  les  cœurs. 
En  vain  deux  adarfîns  sèment-ils  pour 
le  facrifier  à  leur  reflentiment.  Ilsl'ar- 
rêtenedans  un  bois,  l'épéeà  la  main: 
il  va  au  devant  d'eux  ,  il  calme  leur 
fureur  d'un  feul  de  Tes  regards,  „  Vous 
„  vous  méprenez, mes  amis,  leur  dic-il; 
3>  apparemment  que  vous  n'en  voulez 
,,  pas  à  un  homme  qui  bien  loin  de 
>y  vous  avoir  offenle  donnerok  de  tout 
>,  fon  cœur  fa  vie  pour  vous,  „  À  ces 
mots  les  deux  aflaflins  tombent  aux 
pieds  de  François  de  Sales  >  lui  deman- 
dent pardon  &  l'obtiennent.    On  vie 
alors  un  bel  exemple  de  ce  qu'a  dit  le 
Saint-Efprir,  que  la  modération  &  l'af- 
fabilité appaifent  le  courroux  de  l^cnne- 
PrOV-  mi  le  plus  irrité.  Rtfponfio  mollis  fran- 
*s*v.  t.  gi$  iram.  Pour  prévenir  de  femblables 
excès  le  Duc  de  Savoie  veut  envover  un 
Régiment  à  Thonon  :  le  faim  EvéViue 
sfy  oppofe.  On  veut  au  moins  qu'il /oit 
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accompagné  d'une  efcoite    dans  Tes 
voyages» il  le  refufe.  Il  écoic  afliiré  que 
fa  douceur  le  défendrait  encore  mieux 
que  tous  les  Gardes  qui  pourroient  l'en- 
vironner. C'eft  cette  douceur  qui  char- 
me 8c.  qui  attire  les  Hérétiques   qu'il 
ramené  dans  le  fein  de  l'Eglife.  Il  leur 
parle  avec  modération ,  û  les  écoute 
avec  tranquillité ,  ils  voient  en  lui  une 
candeur  qui  les  prévient  en  faveur  de 
ce  qu'il  leur  dit.   Ils  le  goûtent,  ils  le 
croient, ils  font  à  lui ,  les  voilà  gagnés. 
C'eft  cette  douceur  de   notre  Saint , 
qui  frappe,  qui  touche,  &qui  pénètre 
les  pécheurs  les  plus  endurcis.  Il  s'en 
prouve  un  qui  fe  confefle  au  faint  Prélat 
8e  oui  ne  donne  aucune  marque  de 
douleur  de  Tes  péchés.  François  de  Sales 
en  eft  attendri ,  il  foupire,  il  gémit ,  il 
pleure.  Le  pénitent  en  eft  furpris  &  lui 
demande  quel  eft  le  fujet  de  les  larmes. 
Je  pleure,  lui  répond  le  faint  Evêque , 
je  pleftre  de  ce  que  vous  ne  pleurez  pas. 
Ces  paroles  font  un  coup  de  foudre 
pour  ce  pécheur  endurci.  Elles  i'abbat- 
tent  aux  pieds  de  François  de  Sales ,  il 
lesarrofe  de  fes  larmes.  Fulgur a  in  plu-  pfafa 
_  *ùu*  fiât.  1 34.  v. 

:  G'eft    cette  douceur  qui   lui  fait  7- 
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regarder  tranquillement  les  outrage* 
qu'il  reçoit.  Maîcre  de  fort  cœur ,  il 
l'eft  de  Ton  langage.  Il  n'oppofe  que  fa 
patience  aux  injures.  Lorsqu'on  J'in- 
fuite  ,  il  ne  fe  livre  ni  au  trouble  ni 
au  murmure-  Qn  le  calomnie  3  il  con- 
ferve  toute  fa  douceur  dans  cette  oc- 
calion  où  il  eft  difficile  de  pofl&ier 
toute  fa  raiibn.  Il  n'éclate  point  en  re- 
proches amers*  C'eft  par  la  vertu  ,  qu  il 
détend  fa  vertu.  Si  fes  amis  lui  repro- 
chent fon  peu  de  fenfibilité ,  „  voudriez- 
M  vous,  leur  répond-il,  que  je  perde 
5>  en  un  moment  cette  douceur  que 
j3  je  tache  d'acquérir  depuis vingt-deui 
„  ans.  „  Se  trouve-t-il  un  Religieux 
aflez  fanatique  pour  brûler  en  Chaire 
un  Ouvrage  du  faint  Prélat  :  il  apprend 
fans  émotion  l'affront  qu'on  a  fait  à 
fa  perfonne  >  à  fil  dignité  &  à  fes  écrits. 
3>  Je  fuis  iurpris ,  dit-il ,  que  j&  n'aie 
„  trouvé  qu'un  cenfeur.  „  Lui  témoi- 
gne-t-on  qu'on  ne  peut  le  iboffrir , 
,,  Vousm'arracheriezunœil^répond-il, 
„  que  je  vous  regarderais  toujours  de 
„  l'autre  avec  afredtion.^  On  ne  peut 
réiîfter  à  ces  traits  de  douceur:  elle 
rend  François  de  Sales  maîcrede  tout. 
Dès  que  fes  ennemis  l'ont  va,  il  ne 

leur 
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leur  tefte  -dé  leur  haine  contre  lui,  que 
-la  honte  &  le  regret  de  s'y  être  livrés. 
*  Saint  François  de  Sales  en  fe  ga* 
gnant  -  tous  les  cœurs  ,  les  gagne  à 
Jefus-Chrift.  Dèsqu°on  eft  fon  ami, on 
le  devient  de  Dieu.  On  ne  peut  réfîfter 
aux  charmes  dé  fa  douceur.  Ses  maniè- 
res -font  fi  obligeantes ,  4i  aimables  ;  fi 
insinuantes, qu'elîes-attirent  &  qu'elles 
attachent  les  plus  indifférents.  Il  ne  lut 
pas  de  ces  dévots  durs  &  impitoyables 
qui  font  plùs'fôûffrk  aux  autres  par  les 
faillies  de  leur  humeur  &  l*ameftUme 
de  leur  zèle ,  qu'ils  ne  foufftéttt  tu*, 
mêmes  de  leurs  jeâftes ,  de  leurs  halrès 
&  de  leurs  cilices.  Ne  les  imitons  pas  * 
Meilleurs  ,  prenons  plutôt. pour  mo- 
dèle feint  François  de  Salés.  Soyons 
doux,  affables,  prévenants  &  ébligean» 
comme  lui. 

Je  fais  qu'il  faut  du  feu  dans  le 
zèle,  niais  ce  feu  ne  doit  pas  brûler, 
confumer,  'dévorer  ;  il  faut  feulement 
qu'il  éclaire  ,  qu'il  échauffe  y  qu'il  ani- 
me. Défions-nèùs*  d'un  zèle  impétueux 
qui  eft  plus  fouyent^èffeiî  delà  vivacité 
dii  tempérament,1  que  de  la  charité. 
S'il  faut  éclater  ?  que  cela  foit  contre  Ut 
-faute-  &' Jamais  contre  le  coupable. 
Tomt  II*  T 


4  J4  Trahi  dt  la  ptrfcctioi 
Banni  flous  les  paroles  aigres 
pesa  exciter  le  dépit  de  feve 
que  la  douleur  d'avoir  péché  « 
de  fe  corriger,  Penfons  que  h 
cil  principalement  recammaj 
Y     Mmiitrcs  des  faints  Autels,  ' 

dintm*  Nous  devons  confervet 
itère  de  douceur  comme  faim 
de  Salts  >  même  envers  ceux 
font  les  plus  oppofes,  Si  noi 
mes  fenfibles ,  que  ce  ne  foit 
TorTenfe  que  Dieu  en  reçoit  > 
jnal  qui  en  revient  à  l'autei 
ancrerons  dans  ces  difpofttkms 
2ele  ellauiït  compauïfantque 
fainr  Evêque  de  Genève-  Il  11 
A  conïidérer  combien  ce  zèle  f 
JBU&  cnluJ. 

1IL    PARTII 
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3  devoir  être  l'héritier  &  l'appui  parle 
droit  de  la  naiflance  ,  &  dont  il  pou  voit 
faire  la  gloire  &  le  bonheur  par  les  qua- 
lités perfonnelles;  il  renonce  aux  cfpé- 
tances  que  le  monde  lui  offre,  il  ne 
fereferve  pas  même  fon  patrimoine.  On 
lui  propofe  une  riche  &  illuftre  allian- 
ce qui  devoit  combler  fa  famille  de 
bien,  d'honneur  &  de  crédit ,  il  la  ré- 
fute conftammenc  Après  fa  promotion 
aux  faints  Ordres ,  le  Duc  de  Savoie 
veut  le  faire  Sénateur  de  Chamberi; 
un  rang  fi  diftingué  ne  le  flatte  point, 
on  ne  peut  engager  François  de  Sales  à 
l'accepter.  Il  cft  vrai  qu'il  a  été  élevé  à 
lllvéché  de  Genève ,   mais  ce  ne  fot 
qu'après  avoir  témoigné  beaucoup  d'op- 
pofition  &  de  répugnance.   Obligé  de 
céder  aux  inftances  que  lui  fait  Claude 
deGranier  fon  préiéceflèur  qui  vouloir 
en  faire  fon  coadjuteur  5   François  fe 
rendit,  mais  il  en  fût  malade  de  cha- 
grin &  de  crainte,  D'ailleurs  c'eft  fon 
zèle  qui  lui  fit  accepter  cette  place  qui 
n'offroit  que  des  travaux,  desperfécu- 
tions  &  la  mort  même.  Qu'étoic  Genève 
lorfque  nocre  Saint  en  fut  faitEvêque; 
c*étoit  une  nouvelle  Babylone  ,  où  le 
vrai  Dieu  n'avoit  point  de  facrificc, 

T  i) 


4$6  Traité  delà  perfetbon 
Cette  Ville  fiere  de  fa  fituation ,  de  (es 
richeffes  &dç  (es  alliances»  joignent  à 
l'audace  de  la  révolte  les  impiétés  de 
l'irréligion  Qc  les  foreurs  de  la  cruauté* 
Elle  retenoit  la  plus  grande  partie  des 
revenus  de  fon  légitime  Pafteur.  Anffi 
n'eft  ce  point  ce  qu'il  recherchent.  Il  les 
çedoit  volontiers  ne  voulant  d'autre 
Gen.14.  gain  que  celui  des  âmes,  J}amihiani- 
0.  an  mas  cœtcra  folle  tifrL  Ah  !  Meflieurs, 
fi  S.  François  de  Sales  avoit  recherché 
les  avantages  temporels ,  \\  auroh  fait 
ce  que  le  monde  appelle  la  fortune  la 
plus  brillante.  Voyez-le  à  la  Cour 
d'Henri  IV ,  où  le  zèle  a  conduit  le 
Jfaint  Evêque  pour  faciliter  les  progrès 
de  la  Religion  dans  le  Pais  de  Gex. 
Henri  le  Grand  ,  qui  fe  connoifloit  fî 
bien  en  mérite ,  découvre  les  belles  qua* 
lires  de  François  de  Sales.  Il  a,  dix  ce 
grand  Roi ,  il  a  tout  ce  qu'il  faut  pour 
€/t  faire  un  Evêque ,  la  nobleffe  ,  la 
doctrine  &  la  piété.  Le  glorieux  Monar- 
que veut  le  (aire  Coadjuteur  de  Paris, 
afin  qu'il  occupe  dans  la  fuite  le  pre- 
mier Siège  du  plus  floriflant  des  Royau- 
mes, Le  faint  Prélat  eft  le  feul  qui  s'y 
oppofe,  on  ne  peut  l'y  déterminer,  il 
çft  inflexible,  U  cil  néceflaire  au  diocefe 
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lie  Genève  ,  c'eft  une  époufe  à  laquelle 
îleft  inviolablcment attaché, il  ne  veut 
pas  la  répudier  pour  en  prendre  une 
autre  plus  riche  &  plus  illuftre.  Son  zélé 
lui  fait  facrifier  tout  ce  qu'il  y  a  déplus 
flatteur,  à  la  fidélité  qu'il  veut  témoi- 
gner à  fon  Diocefe.  Il  n'y  voit  qu'une 
terre  ingrate  à  défricher,  il  faudra  qu'il 
l'arrofede  fesfueurs,  n'importe,  c'eft 
ce  que  veut  fon  zèle  ;  des  peines  &  des 
travaux ,  non  des  honneurs  Se  des  ri- 
cheflès.  Puifque  François  de  Sales  veut 
retourner  à  fon  Diocefe ,  il  s'y  rendra , 
mais  ce  fera  décoré  de  la  Poupre  Ro- 
maine, -s'il  le  veut.  Henri  IV  la  lui  fait 
offrir.  Il  ne  l'acceptera  point ,  il  joint  à 
la gloirede la  mériter ,  celle  de  la  refufer. 
>,  Le  Chapeau  de  Cardinal  feroit  à  trois 
„  pas  de  moi ,  dit  l'humble  Prélat ,  que 
„  je  ne  les  ferois  pas  pour  l'aller  ch#> 
5,  cher.  Eloignez  de  moi ,  ô  mon  Die  u  î 
„  ajoute-t-il ,  un  honneur  que  je  ne 
5,  mérite  pas.  Ma  robe  teinte  de  mon 
5,  fang  répandu  pour  votre  amour  & 
„  &  pour  la  converfion  des  hérétiques 
„  de  Genève  me  plairoit  bien  davanta- 
„  ge  que  la  Pourpre  dont  le  Roi  veut 
„  m'honnorcr".  Quandonenvient-là, 
Meffieurs,  on  va  bica  loin. 


12. 


4.}  S         Traité  de  la  perfection 

Cette  générofité  a-t-elle  plufteun 
imitateurs?  Hé!  plût  à  Dieu  qu'on  fc 
bornât  à  accepter  ce  qui  eft  offert.  Mais 
que  de  foins,  d'intrigues  &  derefibrts 
jpourfe  procurer  une  place  :  s'enrichir» 
s'aggrandir,  fe  diftinguer  dans  le  fervice 
fies.  Autels,  voilà  ce  que  l'on  veut  fou- 
vent.  Travailler  ,  convertir  ,  édifier , 
Veft  ce  qu'on  ne  cherche  pas  toujours*. 
On  veut  trouver  dans  le  San  Auaire  des 
reflburces  que  le  monde  ne  procure  pas» 
Pfalm.  Hœrcditate  pojjideamus  SanSuaiium 
,  **  v#  Dei.  Encore  fi  en  vivant  de  l'Autel  on 
travailloit  pour  l'Autel  j  mais  ce  n'eft 
pas  pour  l'orner  qu'on  y  monte  ,  c'eft 
pour  le  dépouiller.  Si  ce  font  là  nos  dif- 
pofitions ,  finifïbns  dé  nous  condamner 
par  les  exemples  de  S.  François  de  Sales. 
Son  zelc  fut  généreux  en  ce  qu'il  renon- 
ça aux  avantages  les  plus  confidérables, 
il  le  fut  encore  en  ce  que  ce  faint  Prélat 
fe  livra  aux  travaux  les  plus  pénibles. 

Claude  deGranier  Evêque  de  Genève 
aflèmble  fon  Clergé  :  il  lui  repréfente 
que  le  Chablais  &  les  trois  Bailliages 
qui  étoient  la  plus  belle  partie  de  ion 
Diocefe  &  la  plus  peuplée ,  gémiflbic 
depuis  plus  de  foixante  années  fous  le 
joug  del'héréfie.  Plein  d'ardeur ,  dan* 
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Un  âge  avancé ,  ce  faine  Prélat  demanda 
des  ouvriers  pour  fe  mettre  à  leur  tête  , 
&  pour  entreprendre  la  conquête  fpi- 
riruelle  de  ces  Pays  défolés.  On  fenc 
les  difficultés  de  l'entreprife  :  à  cette 
propofirion  l'effroi  eft  dans  tous  le* 
cœurs  ,  il  eft  accompagné  d'un  morne 
filence.  Chacun  tient  les  yeux  haifles  Ar 
craint  de  rencontrer  ceux  du  généreux 
Evêque,  La  vue  des  peines  ,  des  tra- 
vaux &  des  dangers  auxquels  feront  ex- 
pofés  ceux  qui  fe  chargeront  de  cette 
Million ,  empêche  qu'on  ne  s'offre  pour 
une  oeuvre  n  fainte  8c  f\  preflànte.  Le 
feul  François  de  Sales  paroît  touché,  it 
montre  un  zèle  plein  d'impatience ,  il 
accepte  la  Million.  Ses  parents  &  fec 
amis  afoppofent  à  fon  départ,  ils  pré* 
voient  ce  qu'il  doit  fournir,  ils  le  lui 
repréfentent  &  c'eft  par-là  mêmequ'ik 
l'engagent  à  partir  plus  promptement. 
Son  zèle  triomphe  de  la  crainte  Se  de 
la  foibleflè.  Pour  l'éloigner  du  Cha- 
blais  il  falloir  lui  promettre  qu'il  y  trou* 
veroit  du  repos  &  des  douceurs. 

Il  fuffit  de  connoître  en  quel  ét4c 
étoit  le  Pays  que  François  de  Sales  éi*- 
treprend  de  conquérir  à  Jefus-Chrift  , 
il  (uffit  de  le  connoître  pour  concevoir 

Tiv 


44*>         Trahe  it  la  ptrftctloié 
combien  cette  conquête  lui    coûte  de 
fueurs  j  de  faciles  &  de  travaux,  LJHt< 
réfie  de  Catviu  dominoit  dans  ce  Payu 
clic  sJy  tend  oit  redoutable  par  tous  1g 
tra  es  de  fureur  qu'infpire  le  fanatifme. 
Croix  abbatues   ou  mépriféesj   Àuià 
démolis  ou   profanés  ,  Temples  ren- 
YCïfés  ou  fouilles.  Sacrements  interdits 
eu  négligés  *  Prêtres  fugitifs  ou  peric* 
cutés  s  Reliques  brûlées  ou  difperfécs, 
des    Peuples    indociles    &    groflïers, 
ignorants  &   déréglés  >   obftinés  dam 
leurs  erreurs  &  leurs  préjugés.   Voilà 
ce  qiie  François  de  Sales  découvre  dans 
Je  Chablais  &  à  quoi  fon  xele  va  re- 
médier. Que  fer a^c-il pour  cela?  Urtra 
tous  les  jours  deux  lieues  pour  allé: 
«TÀlIinges  à  Thonon.   Deux  fois  daîi 
l'hiver    il  patina  les  Alpes   dont  le; 
tieïges  &  la  hauteur  nous  font  trem 
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couchera  dehors  expofé  à  la  pluie  , 
:  vent ,  à  la  neige ,  il  vifitcra  fon 
iecefe  à  pied ,  la  plus  pauvre  chau- 
ierc  lui  (ervira  d'afyle.  Si  on  ieplainr 
ms  cet  état ,  il  répondra  qu'il  n'a  pis 
icore  trouvé  de  logement  auffi  in- 
tmmode  que  l'Etable  de  Bethléem  & 
!  lit  auffi  dur  que  la  Croix  :  il  an- 
?ncera  plufieurs  fois  la  parole  de 
ieu,  il  prêchera  des  Carêmes  entiers, 
vifîtera  lès  malades  &  les  moribonds» 

alfifteta  aux  enterrements ,  il  admi- 
iftrera  les  Sacrements  y  il  entendra 
s  Confeflïons  >  il  tiendra  des  Synodes, 

fe  délaflèra  en  faifant  -à  fon  Clergé 
es  Conférences  fur  la  Morale  ,  il  le 
ranfportera  fi  rapidement  d'un  lieu  à 
n  autre ,  qu'il  fenible  que  la  main  de 
)ieu  l*enleve  &  le  porte  comme  au- 
refois  Habacuc.  Parlai-jc  d'un  feul 
tomme?  Sont-ce  là  des  travaux?  Dieu 
25  bénira.  La  converfîon  de  foixante- 
louze  mille  Hérétiques  en  fera  le  fruit. 
Is  rentreront  dans  le  fein  de  l'Eglife 
>our  y  pleurer  leurs  égarements ,  pour 
a  confoler  par  leur  retour  &  pour  l'édi- 
ier  par  leur  pénitence. 

Si  nous  ne  fommes  pas  appelles  à  de 
i  grands  travaux  >  il  en  e£b  d'autres 
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dont  nous  ne  devons  pas  nous  difj 
J'en  ai  déjà  fait  le  fujet  d'un  difcc 
il  eft  temps  de  finir  celui-ci*  Invoq 
4c  imitons  Saint  François  de  Sales>; 
lignerons  avec  lui* 


PRIERES 

ET 

BONS  PROPOS, 

Pour  les  Prêtres  &  particulière- 
ment pour  les  PaJIeurs  y  afin 

'  de  faaâifkr  leurs  actions  &  leurs 
occupation* principales. 

Offrande    générale, 

ET  a n t  à  vou s ,  Seigneur 3  par 
tous  les  titres3  \o\*s  appartenant 
fans  réferve,  cfeft  à  vous  &  non  à  moi> 
à  difpofer  de  mon  temps  &  à  régler 
mes  occupations  d'une  manière  qui^ 
.vous  fbit  agréable.  Mais  indépendant 
ment  de  vos  droits  fur  moi ,  cet  aflu- 
jettifTement  à  votre  volonté ,  fait  mon 
bonheur.  Pouvoir  me  çonfacreràvotte 
fervice ,  me  dévouer  totalement  à  votse 
bon  piaifir ,  c'eft  ma  gloire  &  ma  cou- 
ronne.    Oui  *  .mon  Dieu  ,  fi  j'étoj* 


,444  Prieras  &  Bons  propos 
l'arbitre  des  a&ions  qui  doivent  rem- 
plir mon  temps  ,  Tulage  que  je  vou- 
droia  fairer  de  cette  liberté,,  ce  ferait 
de  m'en  dépouiller  pour  vous  en  faiie 
un  facrïfice  :  je  vous  eonjurerois  de  re- 
prendre votre  empire  fur  moi  ^  &  de 
prononcer  fur  tout  le  détail  de  mes 
occupations,  Kon,  Seigneur  s  tien  ne 
m'eft  plus  utile  que  de  vivxe  pouf  vous, 
&  d'accomplir  en  tout  votre  volons 
&  non  pas  la  mienne; 

Je  vous  offre  donc  mes  actions  & 
mes  travaux  ,,  pendant  ce  jour  3  que 
votre  mi féri corde  me  donne  encore* 
"Redrefîcz  nies  vues  3  purifiez  mes  def- 
feins  ,j  réglez  mes  paroles  ,  fanftitiei 
jnes  démarches  3  rendez-vous  le  maî- 
tre de  mou  cœur  3  afin  que  tout  fc 
rapporte  à  mis ,  &  que  le  defir  de 
vous 


pour  tes  Prières  f  &el  44J 
que  ce  n'eft  point  aflèz  de  me  propofer 
en  gros  d'agir  pour  l'amour  de  vous» 
ô  mon  Dieu  :  j'ai  un  befoin  extrême  de 
prévenir ,  s'il  le  peut ,  les  langueurs  de 
ma  pareflè  >  Se  les  fecretres  recherches 
'de  mon  amour  propre.  Si  je  n'implore 
■fois  ceflè  le  fecours  de  votre  grâce , 
comment  conferverai- je  toujours  pur,^tftf  tfi 
l'œil  intérieur  de  ma  bonne  intention,  v. /*•  * 

Ceft  dans  ce  deflèin ,  ô  mon  Dieu  ! 
que  je  vous  expofe  ici  mes  deflèins, 
mes  miferes ,  mes  néceflités  dans  les  oc- 
cupations de  cette  journée.  Gardez- 
moi  ,  Seigneur ,  fous  votre  protection 

*  toutc-puiflfànte.  Conduifez-moi  en  tout 
d'une  manière  digne  de  ma  vocation. 

L    A      M    £    S    S    £• 

UN  miférable  pécheur ,  tel  quemoî> 
devroit  être  chaflTé  de  votre  pré- 
fènec  :  l'entrée  du  Temple  &  la  vue 
de  vos  faints  Autels  lui  devroient  être 
interdite.  Vous  fouffrez  cependant  , 
Seigneur ,  que  j'y  exerce  les  fonétions 
du  Sacerdoce ,  que  j'approche  de  votre 
Sandhiaire ,  que  je  monte  à  votre  Au- 
tel,  &  par  un  miracle  de  votre  mifé- 

•  «corde  ,  que  je  vous  offre  le  Sacrifice 
de  Jefus-Chrift  mon    Sauveur.  Mis 
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péchés  auraient  dû  depuis  long-tempï 
arracher  à  votre  juftice  l'arrêt  de  ma 
condamnation  :  &  non  feulement  vom 
avez  fuipendu  Inexécution  de  mon  fup- 
plice  \  mais  vous  me  permettez ,  mai- 
gré  mon  indignée  *  la  célébration  de 
la  Mcue,  Aujourd'hui  je  paraîtrai  de- 
vant vous  comme  médiateur  entre  vom 
Peuple  &  votre  Majefté  offenfée  a  je 
vous  préfemerai  dans  te  Corps  de  Jefus- 
Chriftj  myftiquement  immolé  ,  leprîï 
de  notre  rédemption  3  le  principe  &  la 
(ource  de  toutes  les  grâces*  Au  jour* 
d'hui  je  dois  recevoir  en  moi  le  Corps 
&  le  Sang  de  mon  Dieu  ;  je  dois  mJanir 
&  m%corporer  avec  Jefus-Chrift;  je 
vais  être  fon  Temple  ,  fon  Tabernacle, 
Ton  San£tuaiic  ;  je  vais  être  Ion  mem- 
bre >  une  portion  de  lui-même  >  tm 
autre  lui-même  :  il  va  mêler  fa  Chair 
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colère  fur  votre  Peuple,  que  vous  per- 
mettez qu'un  Miniftre,  tel  que  moi, 
fiât,  chargé  de  Tes  intérêts  auprès  de 
tous  ?  Ah  !  ce  feroit  une  trop  jufte  rai- 
ion  pour  être  fourd  aux  demandes  de 
vos  Fidèles ,  que  de  vous  être  préfen- 
tées  par  un  homme  plus  propre  à  ex- 
citer  votre  indignation ,  qu'à  l'appaifer. 
O  Dieu  des  miféricordes  »  fermez  les. 
yeux  fur  mes  péchés,  pour  ne  les  ou- 
vrir que  fur  les  mérites  de  THoftie  qui 
tous  cft  offerte  par  mes  mains.  Que  la 
voix  du  Sang  de  Jefus-Chrift  crie  plus 
haut  que  celle  de  mon  indignité ,  & 
qu'elle  vous  rende  propice  à  ceux  pour 
qui  je  dois  vous  prier.  Jefus ,  abaiffë 
pour  nous  jufqu'au  rang  des  pécheurs  > 
ne  refufez  pas  d'être  encore  fuppliant 
&  pour  moi  &  pour  ceux  qui  elpérent 
tout  de  votre  facrifice,  que  je  vais  re- 
Rouveller  &  continuer  à  l'Autel. 

Divin  Sauveur ,  avant  de  venir  en 
■loi  par  voire  préfence  corporelle, 
fondez  les  glaces  de  mon  cœur ,  chaflez- 
en  le  froid  mortel  de  la  tiédeur  ,  em~ 
faitafèz  mon  ame  des  faintes  ardeur* 
le  votre  charité.  Votre  Myftere  eft  un 
liyftere  d'amour ,  quel  malheur  d'y 
pafticiger  fan?  amour  l  Venez  en  moi 


44S  Pneus  &  ions  prùpot 
pour  m*enflammer.  Seigneur,  brûla 
Se  confumez-moi  tout  entier.  Ren- 
dez -mot  vif  j tendre  jfenfible  à  ces  pro* 
digieufes  marques  de  votre  bonté,  S 
vous  m'abandonnez  à  moi-même  j  Sei- 
gneur j  je  vous  déshonorerai  en  rece- 
vant vos  précieux  dons.  Je  vous  en 
fais  l'humiliant  aveu*  La  multitude  de 
vos  faveurs  j  cjiai  devroit  redoubler  lJar* 
deur  de  ma  reconnoiilance  *  l'éteint 
ou  l'affoiblit.  Je  m'accoutume  à  vos 
bienfaits  s  comme  fi  ce  n'étoienr  pis 
toujours  des  miracles  dJun  amour  in* 
compréhenftble.  Lliabitude  où  je  fuis 
de  manger  vorre  Corps  &  de  boire  votre 
San^?  me  rend  comme  ftupide  &  iît- 
fenfible  à  cet  excès  de  votre  charité, 
Ah  !  Seigneur  >  faites-moi  toujours  re- 
garder comme  une  grâce  nouvelle  y  h 
participation  à  vos  Myfteres.    Ne  me 
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l'admiration  de  vos  humiliations,  de 
▼0$  grandeurs,  de  votre  miféricorde. 
Etonnez-moi  par  la  hauteur  des  mer- 
veilles cachées  dans  ce  Myftere.  Pré- 
parez-moi comme  on  doitl'étre  quand 
en  mange  votre  Corps  >  &  après  que 
je  m'en  luis  nourri ,  confervez  en  moi 
toujours  préfent  &  toujours  vif  le  fou- 
renir  de  ce  bienfait.  Que  je  n'oublie 
jamais  ce  que  je  dois  à  un  Dieu  qui 
fe  donne  à  moi.  Que  je  retrace  par 
ma  mort  au  monde  &  à  toutes  Tes  va- 
nités la  mémoire  de  la  mort ,  que  je 
renouvelle  au  Myftere  de  la  Meflè.  Que 
je  "vive  uniquement  pour  celui  qui  a 
voulu  vivre  &  mourir  pour  moL 

Le      Bréviaire.. 

JE  dois  être  ,  ô  mon  Dieu,  un  hom- 
me de  prière.  Votre  Eglife  me  char- 
Îje  de  la  fainte  fonction  de  vous  par- 
er en  fon  nom.  Le  Peuple  Chrétien  fc 
repofe  fur  moi  du  foin  de  vousexpofer 
Ces  calamités ,  fes  tentations  ,  fes  be- 
foins.  Il  fe  prive  de  fa  fubftance  pour 
me  donner  la  liberté  &  le  loifir  de  mé- 
nager fes  intérêts  auprès  de  vous.  Je 
lui  fuis  refponfable  de  vos  grâces  ,  je 
dois  les  demander  ,  je  dois  même  lés 


4jT*        Prurts&toritpripés 
obtenir  pat  l'ardeur  de  irite  prieM* 
Une  fainte  violence  ravit  les  ioni  de 
Votre  miféricordcê 

Ce  fettrit  déjà  beaucoup dé  prier 
pour  mdi'fèul  }  car,  hé&s!  mësbe- 
ioins  &  nies  mifetes  font  fims  nom-» 
bre  ,-  mais  Je  dois  cAcbtc  prier  pour 
toute  l'Egli/e*  potfr  tous  les  Chrétien*, 

5our  tous  ceu*  qui  Ce  font  reéomman~ 
ez  à  mes  prières  5  pour  cetttqui  ont 
la  charité  de  prier  pour  moi  *  &  fpé» 
cialement  pour  tous  mes  Pâroiffiem. 
Si  ma  prière  ne  part  du  coeur  y  Se  ne 
tfalm.  monte  devant  le  Trône  de  votre  Ma- 
**<>•      jefté  ,  comme  un  Sacrifice  d'une  agréa- 
*a#      ble  odeur  j  je  tromperai  l'attente  de 
l'Eglife  &  de  tous  les  Fidèles*  Je  dois 
en  élevant  mes  mains  vers  le  Gel,  le 
rendre  favorable  aux  armées  dlfraël. 
Ceft  de  la  force  de  ma  prière  que  dé- 
pend en  partie  leur  falut* 

Mais  ,  Seigneur  *  k  tjui  l'Eglife  Se 
les  Fidèles  ont-ils  confié  leurs  intérêts 
auprès  de  vous?  Il  faudroit  n'avoir 
rien  à  demander  pour  foi ,  quand  on 
parle  pour  les  autres  :  &  c'eft  moi, 
qui  le  plus  pauvre,  &  le  plus  miféra- 
ble  de  tous,  ai  bcfbin  auprès  de  vous  de 
médiateur  Srd'interceflcur. 
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Cependant,  moitDieu,  fi  je  crains 
Je  mal  remplir  une  fonâion  qui  m'eflr 
impofée ,  je  ne  demande  pas  d'en  être 
déchargé.  Il  fauc  célébrer  vos  louanges  y 
vous  rendre  grâces  de  vos  bienfaits ,  en 
demander  la  continuation.  Qu'une  oc- 
cupation fi  fainte  devroit  être  confian- 
te pour  moi!  Que  je  devrois  trouver  de 
grandeur  à  m'aflbeier  déjà  aux  Canti- 
ques éternels  que  les  Anges  chantent  à 
votre  gloire» 

-    Mais ,  ô  mon  Dieu  !  t'eft  ici  le  fu jet 

de  ma  honte.  Ces  Pfeaumes  di&és  par 

rotre  Efprit  ,  remplis  des  fain tes  ardeurs 

l'une  charité  enflammée  .,  ne  font  fou-' 

ent  dans  ma  bouche  qu'un  vain  fon. 

lélas  l  fe  peut-il ,  que  ma  langue  pro-  *,    , 

wice  tant  d'amoureufes  paroles,  fans  m>,v.$; 

e  mon  cœur  foit  ému  ,  touché  ,atten- 

?  Quelle  eft  ma  mifere  de  tomber 

îs  la  langueur  &  l'ennui,  en  parlant 

on  Dieu ,  en  lui  expofant  mes  maux  % 

e  conjurant  de  les  guérir,   en" le 

ftt  de  ne  pas  me  précipiter  dans 

•r ,  dont  mes  péchés  me  rendent 

î,  en  follicitant  une  place  dans 

toyaume-  Quoi  !  mon  Dieu ,  m'a- 

r  à  vous  a  rec  un  cœur  de  glace  r 

prit   dillipé  >  ne  pas  m'écouter 
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moi-même  iorfqdl  je  demande  voorf 
poffelïïon,  &  que  je  fais  des  vœux  afia 
de  r  obtenir  pour  moi  &  pour  mes  fie* 
tes  l  Ceft  pourtant  ainfi  que  je  vois 
parle.  La  coutume  a  changé  en  rou* 
tine  la  récitation  des  prières  dont  votre 
Eglife  m'injpofe  l'obligation  ,  &  |o 
n'ofe  prefque  plus  efpérer  de  me  cor- 
riger d'un  défaut  malhcureu/cment 
trop  enraciné* 

La  prière  >  qui  devrait  avoir  poUi 
moi  tant  de  charmes  >  m'eft  devenue 
mfipide ,  parce  que  je  n'y  fuis  point 
animé  de  votre  efprit.  Au  lieu  d'y 
avoir  recours^  avec  empreflèment  conv- 
me  à  un  refuge  affiiré ,  je  la  crains 
comme  une  occafion  de  nouvelles  fau- 
tes. Ah!  qu'un  malade  eft  à  plaindre , 
lorfquc  fon  mal  empire  par  les  remèdes 
qui  devraient  le  guérir.  A  quel  point» 
Seigneur,  n'ai- je  pas  befoin  de  votre 
miféricorde  ?  Supportez-moi,  ô  Dieu 
de  patience  I  fupportez-moi.  Malgré 
l'étrange  façon  dont  je  fais  que  je  m'en 
acquitterai,  recevez  le  tribut  de  mes 
prières.  Je  voudrois  dans  ce  moment 
pouvoir  fondre  mon  cœur,  je  voudrois 
pouvoir  le  brûler  à  votre  gloire.  Con- 
fervez,  Seigneur,  ce  faim  defir  pour 
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tous  les  momens  que  j'emploirai  à  la 
récitation  de  mon  Office.  Rendez  mon 
attention  vive,  forte,  foutenue.  En* 
chaînez  mon  efprit  volage,  captivez 
toutes  (es  puiflànces,  fixez  mon  cœur. 
Faites-moi  la  grâce  de  ne  point  perdre 
de  vue  votre  préfence,  au  moins  dans 
le  temps  que  j'aurai  le  bonheur  de 
m'entretenir  avec  vous.  Vous  avez  la 
patience  de  m'écouter ,  qu'elle  indé- 
cence de  m'amufer  à  des  penfées  dont 
je  rougirois  de  faire  l'aveu  à  un  hom- 
me fige  I  Quitter  un  Dieu  pour  courir 
aux  objets  les  plus  frivoles ,  quel  excès 
4e  mifere  !  Ah  !  que  deviendrais- je  ,  ô 
mon  Dieu  !  fi  vous  n'avez  pitié  de  moi 
félon  vos  grandes  miféricordes,  Pfdm; 

Les    Confessions, 

UNe  de  mes  principales  occupa- 
tions aujourd'hui ,  fera  le  mini- 
ftere  du  conreffionnal.  Tout  pécheur 
que  je  fuis,  je  vais  m'aflèoir,  ô  mon 
Sauveur  !  à  votre  place  pour  juger  les 
pécheurs.  Armezr-moî,  ô  mon  Dieu! 
du  zèle  de  votre  juftice  ,  infpirezrmoi 
une  implacable  haine  contre  le  péché ,  & 
donnez-moi  en  même  temps  des  entrait 
les  de  xniféricorde  pour  les  pêchers, 


jO.V-f# 
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Je  dois  être  leur  médecin  ,  leur  pcref 
leur  ami.  Jç  dois  (apporter  leurs  dé- 
fauts >  leurs  longueurs ,  leur  ftupidité* 
Je  dois  irfabaifler*  bégayer  avec  eux, 
étouffer  tous  les  mouvemens  d'impa- 
tience &  d'inquiétude  que  leurs  maniè- 
res pourraient  exciter  en  moi.  Je  dois 
leur  faire  fenrir  que  je  fuis  attendri 
fur  leurs  mifcres  ,  quoique  plein  d'in- 
dignation contre  leur  péchéf  Je  dois 
%.  Cor.  prendre  toutes  les  formes  &  me  faire 
$.v#2.  tout  ^  COUS)pûur  vous  les  gagner  tous, 

s'il  m'étoit  poffible.  Sans  écouter  les 
.confeils  d'une  complai(ance  humaine 
&  d'une  trop  molle  condefeendance , 
je  dois  tâcher  de  m'afliirer  de  leurs 
cœurs  &de  leur  confiance ,  non  pour 
me  donner  à  moi-même  la  fatisradtion 
d'en  être  coniîdéré ,  mais  pour  les  atta- 
cher uniquement  à  vous.  Je  dois  être 
en  garde  contre  leurs  pallions  &  contre 
les  miennes,  contre  leurs  préjugés  3c 
contre  mes  propres  préventions;  & 
fans  leur  laiflèr  entrevoir  que  j'ai  de 
la  défiance  de  leur  fincérité  Se  de  leurs 
bonnes  intentions  ;  je  ne  dois  cependant 
les  croire  prefque  jamais  pleinement 
finceres,  &  bien  paflionnés  pour  leur 
propre  amendement. 
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!  Seigneur  ,  au  milieu  de  tant 
ngers,  quel  befoin  de  votre  fe» 
1  je  ne  puis  entièrement  m'afliirer 
tre  pas  follicité  par  ma  pareflè  , 
ipn  ennui ,  par  ma  lafCtude  ,  par 
empreflèment  à  me  débarraflèr 

occupation  défagréable ,  peut- 
>ar  la  crainte  ou  de  me  jeter 
des  difeuffions  trop  fatigantes, 
choquer  des-  Pénitens  à  qui  je  ne 
ois£as  déplaire;  de  n'être  pas, 
,  follicité  par  tous  ces  réflbrts 
;9  à  me  trop  précipiter,  &  a 
légèrement  fur  <ks  chofes  qui 
ideroient  un  plus  profond  exa- 
La  trop  bonne  ou  trop  mauvaife 
m  que  j'ai  de  mes  Pénitents ,  eft 
oent  capable  de  me  féduire.  Je 

de  me  tromper  en  les  traitant 
trop  de  douceur  ou  trop  de 
:é.  Mon  inattention  &  mon  défaut 
tnieres  peuvent  m'empêcher  de 
titre  la  qualité  de  leurs  fautes, 
1  manquement  dé  pénétration  &s 
feernement,  je  puis  me  faire  de 
5  idées  de  kurs  véritables  difpq* 
;  y  de  leurs  habitudes  &  de  leurs 
11s  dominantes, 
gneur ,  que  d'illuûons  à  craindre  ! 
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On  prend  pour  des  inarques  d'une?!* 
chrétienne  *  &  d'une   volonté  fincerc 
<Têire  à  vous,  les  (impies  effets  de 
l'humeur ,  du  refpeà  humain ,  de  U 
vanité  ,  des  cîrconftances   extérieures. 
On  préfume  que  des  Pénitents  font 
dans  la  voie  du  falut,  parce  qu'ils  ne 
commettent  point  des  péchés  gratifier*» 
tffcune  érudeplus  exafte  de  leur  cara* 
^tere  *  ou   certaine*  épreuves  font  rc- 
connoître    qu'ils    rr*ûnt   qu'une  pieté 
extérieure.    On  regarde    comme  def 
fignes    d'une    douleur    furrmtùreUe  > 
quelques  mouvement?  paflagers  dJun: 
"imagination  ébranlée,  q*ti  produtfem 
une  émotion  feniîble  dans  le  cœurj 
ions  y  opérer  aucun  changement  xéel 
On  eft    la  dupe  &  de  la-  fourberie 
préméditée  des  Pénitents  ,& plus  encore 
des  artifices  cachés  de  leurs  partions. 
On  reçoit  pour  de  légitimes  exçufcs 
de  leurs  foibleflès  ,  les  prétextes  dont 
ils  fe  fervent  pour  les  colorer.  Après 
•  s'être  féduits  lespremiers*  ils  engagent 
'  leurs  Confeflçurs  à  ménager  leurspen^ 
chants  lès  plus  ch^,  &;  par-  ctatfé- 
quent  les  plus  dangereux;   On  mbUk 

J>our  une  crainte  eyccffiVè  de  rebùtet 
es  Pénitents  ou  de  les  trop  teorrifter. 

Sur 


pou r  les  Prêtres  ,  &c*  4  j  7 
Sur  une  fupcrficiclle  apparence  d'aman- 
dement  on  fuppofe  <jue  leur  cœur  eft 
changé  >  lorfque  ce  n'eft  encore  qu'un 
ibible  commencement  de  conversion. 
Par  trop  de  condefeendance  pour  leur 
prétendue  foiblefiè  ,  on  les  laifle  dans 
une  enfance  fpiritueile  dont  ils  au- 
raient pu  fortir  fi  on  les  eût  traités 
avec  plus  de  fermeté.  En  voulant  aulli 
trop  précipiter  leur  avancement  ,  on 
empêche  des  progrès  lents,  mais  foii- 
des,  où  plus  de  lupport  de  leurs  in- 
firmités auraient  pu  les  conduire.  En 
ne  confultant  pas  affèz  leurs  forces ,  on 
exige  d'eux  plus  qu'il  ne  faudrait ,  on 
les  accable  par  des  vérités  encore  trop 
fortes.  Enfin ,  on  leur  met  des  obftacles 
dans  le  chemin  de  la  perfeéfcion,  en 
voulant  les  y  faire  marcher  trop  vite. 

Quelquefois  on  ne  les  oblige  pas  à 
faire  tout  le  bien  qu'ils  auraient  pu 
Cadre ,  Se  qu'on  aurait  pu  en  obtenir. 
D'autres  fois  pour  ne  pas  aflèz  pro- 
portionner Ces  inftances  à  leurs  difpo- 
firions ,  on  les  rebute  ,  &  l'on  fait 
avorter  des  commencements  heureux. 
.Tantôt  on  manque  de  prudence  en 
leur  ordonnant  des  remèdes  trop  doux 
pour  d'aufli  grandes  maladies  que  les 

Partie  II  V 
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leurs  y  tantôt  en  ne  ckoîfillant  pas  les 
moyens  propres  à  leur  faire  vamoc 
leULs  paâions  &  leurs  habitudes.  Dam 
bieti  des  occaftotts  on  nJa  point  alfa 
4c  patience,  de  douceur,  tic  charité 
pour  les  confoler  >  les  aider  »  les  fi»- 
.tenir.  Dans  une  infinité  d'autres  w» 
jon  manque  de  zèle ,  d'ardeur ,  de  fer- 
jneté,  pour  les  excker  »  les  animer,  le* 
forcer  à  l'obièrvatioti  de  vos  lois  faill- 
ies» Souvent  on  fe  Utile  découragera 
jeaufe  dt  l'inutilité  de  lès  efforts*  con- 
ktc  fi  je  fccu  de  fuccès  qu'on  a  anprè 
des  pécheurs  ,  ôtoit  Ton  efficace  à  voue 
grâce  toute  -  puiflan  te.   Plus  fouvent 
peut-être  on  a  trop  de  complaifance 
dans  Ton  propre  travail ,  on  lent  une 
Satisfaction  humaine  de  la  confiance 
de  certains  Pénitents  &  de  la  bonne 
volonté  qu'on  apperçoit  en  eux  :   & 
c'eft  peut-être  ce  plaiftr ,  qui  rend  û 
vif,  iî  pathétique  ,  fi  perfuaïïf ,  en  leur 
.parlant  :  on  trouve  pour  eux  un  tor- 
rent de  paroles  preflantes  Se  enflam- 
mées ,  lorfqu'on  ne  peut  trouver  un 
mot  pour  d'autresdont  les  befoins  font 
f>eut-étre  phis  grands.  Votre  charité, 
mon  Dieu  %  connoît-eHc  ces  difcetne- 
-ments*  œs  préférences:  Ôclawwpenc 
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y*ercheroit-elle  point  pour  elle-même 
•ta  confolation,  que  donnent  les  Péni- 
tents .qu'on  conduit  k  vous,  lorsqu'ils 
Éesnblcint  avoir  un  defir  finecte  d'y  aller  * 
Je  fais,,  mon  Dieu,  qu'on  eft  toujours 
iomme,  Se  je  fuis  de  tous  le  plus  mi* 
f&rable.  Vous  m'ouvrez  les  yeux  fur 
mes  dangers ,  mais  ce  n'eft  point  aflèz 
pour  m'en  garantir.   Conduilez-moi 
Tous^même.  au  milieu  de  tant  d'écucilsi 
réglez   tous    les   mouvements  de  ma 
langue  &  de  mon  cœur ,  rendez-moi 
infenfible  à  tout  autre  plaifir  qu'à  celui 
de  travailler  &  d'agir  pour  les  intérêts 
4e  votre  gloire  &  du  iolut  de  mes  frè- 
res ,  faites  mourir  en  moi  les  racines 
les  plus  cachées  de   mes. penchants, 
faites-moi  haïr  &  combattre  leurs  ink 

Îûrations,  lors  même  qu'éHeslfonr  yo& 
ées  (bus  les  apparences  les  plus  faintes. 
J'implore,  ô  mon  Dieu  !  votre  tjitféri- 
corde  fur  cette  multitude  de  faute* 
dont  je  me  (en*  Coupable  par  le  pafË* 
&  dans  lefqueiles Jl  c&ïnhMMe  que 
îe  .  retomberas  (fi&cmg  fansbuin.  iecours 
ccmtbt^traorilinkirc  de  Y^trr  grâce.  - 

•  I>onrtt5s-moi  i  S^îgiieur  j  une  charité, 
4£ndre:y  corriftatiiTantc ydouce^patiente, 
qpti  fk  le.  laflè  jwpais.,  qui  loui&e  & 

Vij 


_^       %6s  Pneus  <y  tons pr 

i.  Cou  qui  [apporte  tour*  Donnez-moi  j 
^•r-4-  aide  &  pour  coadjutrice ,  votre  divine 
"V    fagelîc  ,  afin  qu'elle  foit  Se  qu  elle  cra- 
S*&       vai^e  aVéC  mo^  Donnea-moi  L'cijnrk 
'  de  difeernement  &;  de  eonfeil ,  le  fel' 
de  la  fageflc  &  de  k  diferétion.  Àp- 
prennez-moi  à  faire  la  différence  entre 
jfcm€r   la  lèpre  &  la  lepre  ,  entre  le  bien  &  fc  f 
/-  Vtg\  mal,  les  divers  degrés  du  péché &:  de 
la  vertu.  Enfeignez-moi    les  remèdes 
des  maux  dont  vous  m'ordonnez  de 
procurer  la  guérifon.  Di£lez-rnoi  >  Sei- 
gneur ,  par  votre  efprit  les  iemcirces 
que  je  dois  prononcer.  Suggérez-moi 
les  règles  de  conduite  pat  ou  jedais 
«mener  les  âmes  au  falut.  Seigneur, 
Seigneur,  fofe  voué  le  dire  ,  c*eft  ici 
votre  ceuvre.  fille  eft  en  des  niains  mal* 
habile*,  Je  ne  fuis  capable  bue  de  me 
tromper  &  de  m'égarer,  Ptéftrvex-moi 
des  ittufiems  de  mon  efprit ,  des  arti- 
fices deî  Pénitents  5  des  tentations  de 
jna  paréfle  •>  :<fcs  ponfeils  trop  mpus& 
ée^  ceûi  qui  rfêroiettr  ttfy  ^îtrs.  Gatan* 
tifle&jhoi  de»  rauwidàptjurroienc  mt 
jeter;i'ergï«r*  fa,  taiËtu^Sqatenq> 
moi  dans'  uni  :dç^arderrrdtf  ffa^fier 
mon  tempsv  Wn^pbs  ;  <tn&  cran* 
jquillué  poup  le  bieni  Fpincud  de  mps 
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fténitents.  Faites-moi  fouhaiter  tou  jojurs 
avec  zèle  ce  qui  peut  les  aider  dan* 
l'affaire  de  leur  falut ,  quoi  qu'il  m'en 

5>uiflè  coûter  de  foins  ,  de  peines  ,  de 
bllicitudes.  Rendez  toujours  vif  en 
moi  14  fouvcnir  de  mes  obligations  au 
tribunal  de  la  Pénitence.  Elles  m'ef* 
frayent,  ô  mon  Dieu!  mais  il  m'im*- 
porte  extrêmement  d'en  rendre  l'idée 
toujours  plus  préfente.  Je  fuis  au  con- 
feffional  le  diftributeur  de  vos  grâces» 
l'économe  &  l'adminiftrateur  de  vos 
richciîès.  Vous  me  confiez  votre  Corps 
Se  votre  Sang  pour  en  feire  partici- 
pants ceux  que  vous  y  appeliez  ,  & 
iiour  en  exclure  les  indignes.  Je  fuis 
c  portier  de  la  falle  du  Feftin  $  &:  s'il 
Îr  entre  quelqu'un  fans  être  revêtu  de 
a  robe  nuptiale,  c'eft  moi  qui  vous  M  u 
en  rendrai  comptfe.  Que  je  dois  crain-  22i  "y[m 
dre ,  grand  Dieu  !  Dans  votre  état  de  11. 
gloire ,  vous  vous  mettez  en  quelque 
façon  à  ma  diferétion.  Je  puis  vous 
livrer  à  vos  ennemis.  De  quel  crime 
fuis-je  chargé  ,  fi  par  ma  faute»  leurs 
facrileges  vous  crucifient  de  nouveau. 
Quel  malheur  pour  moi, fi  je  permets  à 
des  profanes ,  à  des  mondains ,  de  fe 
plonger  dans  cet  adorable  Sang  dont 
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je  fuis  le  gardien  Se  le  dépositaire  iQud 
iardeau  que  cette  multitude  d'arrêts, 
qui  feront  tous  examinés  à  yorre  tribu- 
mal,  &  dont  il  me  faudra,  Ç\  votre 
miféricorde  rien  couvre  les  défauts» 
juftifier  toutes  les  claufes.  Ceft,à  moi 
ic  à  tous  vos  Miniftres  que  s'adreffent 
ces  redoutables  paroles  de  vos  faintes 
Ecritures:  «  Prenez  bien  garde  à  tour 
„  ce  que  vous  ferez  >  car  ce  n'eft  pas 
„  la  juftice  des  hommes  que  vousexcr- 
„  cez  y  c'eft  celle  du*  Seigneur ,  &  tout 
„  ce  que  vous  aurez  jugé  retombera 
-1-  par-  x>  fur  vous.,, 

.  Grand  Dieu  !  que  deviendrai-je  fans 
un  miracle  de  votre  miféricorde  ?Mes 
propres  péchés  ne  fuffifent  que  trop 
pour  me  perdre  ,  &  je  me  vois  encore 
par  furcroit  chargé  de  ceux  des  autres 
Je  ferai  refponlable  des  abfoiutions 
que  j'aurai  refufees  ou  accordées  :  & 
fur  combien ,  hélas!  ne  fuis-je  pas  trop 
certain  qu'elles  ont  été  contraires  à 
vos  infaillibles  arrêts?  Les  fentenecs 
que  je  rends  au  tribunal  de  la  Péni- 
tence ,  avec  les  motifs  qui  me  les  fug- 
gerent  ,les  circonftances  qui  les  accom- 
pagnent, s'échappent  aufli-tôt  de  ma 
mémoire.  Mais  à  mon.  jugement,  je 
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tes  trouverai  toutes  écrites.  Elles  feront 
confrontées  avec  les  loix  de  votre  faint 
Evangile.  O  fuprême  Juge  des  juftices  ! 
où  en  ferai- je,  fi  votre  bontf  paternelle 
ne  me  couvre  fous  l'ombre  de  fes  ailes  ? 
Grand  Dieu!  que  ce  confcffionnal,qui 
tffraie  les  pécheurs ,  me  doit  paraître  à 
moi-même  bien  plus  terrible  !  Je  pour- 
rois  m'y  afleoir  avec  quelque  tranquil- 
lité ,  fi  j'en  étois  quitte  pour  y  rifquer  , 
&  même  pour  y  perdre  mon  bien  &  ma 
vie:  mais  ce  qui  me  confterne  >  c'eftle 
danger  où  j'y  fuis  fur  mon  falut  éternel. 
Vous  ne  me  permettez  cependant 
point,  o  mon  Dieu  !  de  fuir  un  tel 
danger.  Vous  voulez  que  fans  autre 
qppui  que  la  confiance  en  votre  mifé- 
ri  corde,  j'aille  ,  pour  ainfi-dire ,  m'af- 
feoir  au  bord  de  l'enfer  >  pour  empê- 
cher  mes  frères  de  s'y  précipiter.  Vous 
voulez  que  le  zèle  pour  le  falut ,  me 
fade  jeter  au  milieu  du  nauffrage ,  pour 
les  empocher  d'y  périr.  Vous  me  me- 
nacez de  votre  indignation  ,  fi  je  leur 
refufe  mon  fecours  pour  foitir  de  l'a- 
byme  de  leurs  péchés.  Peut-être  en 
voulant  les  guérir  »  contra&erai-jr 
leurs  maladies  :  peut-être  en  voulant 
farifer  leurs  chaînes  i  m'en  chargerai- je 
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moi-même  :  peut-être  en  touI^I 
1rs  fauver ,  tomberai -je  moi-même  ctanil 
la  perdition.  Ces  hazards  nie  tnnfrl 
foi  t  de  frayeur.  Mais  il  n'y  a  pomùj 
délibérer.  Vous  m'ordonnez  *  b  grand] 
Dieu  !  de  courir  à  travers  tous  tespérfe 1 
pour  eflayer  de  garantir  quelque  pM 
i-heur  de  la  damnation. 

L'exercice  d'une  charité  fi  héroïque 
m'enhardit*  ô  mon  Dieu  !  à  vous  de* 
mander  un   fecours  extraordinaire  de 
votre  grâce,  J'efpere  qu'en  marchant1 
par  vos  ordres  fur  le  penchanr  de  l'aby- 
me  jvous  m'accorderez  votre  paternelle 
protection  *  &  que  vous  ne  me  laifTc- 
rez  faire  aucun  pas  fans  la  direction 
de  votre  efprit.  Vous  ne  voulez  pas 
que  je  pêrifle  *  6  grand  Dieu  !  j'ai  trop 
de  preuves  de  votre  bonté  5  pour  dou- 
ter de  votre  miféricorde  fur  moi.  Je 
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tefter  >  ô  mon  Dieu  !  fî  je  pou  vois  fans 
vous  ofienfer ,  m'eloigner  du  çonfeflio- 
nal,  je  m'en  interdirois  pour  ja-nais 
l'abord.  C'eft  pour  ne  pas  vous  dépliire 
que  je  vais  exercer  le  redourable  mi- 
niftere  de  la  conduite  des  âmes.  Sei- 
goeur,  je  vous  le  demande  mille  & 
mille  fois  »  que  mon  obéiiTanee  à  vos 
ordres  ne  me  devienne  point  un  piege 
&  une  occafion  de  me  perdre.  Soyez-y 
mon  confeil ,  mon  guide,  mon  appui , 
mon  refuge  ,  ma  lumière,  ma  force. 
Béniflèfc-y.  mes  travaux,  fan&ificz  Se 
purifiez  mes  motifs.  Que  je  n'y  cherche 
que  vous ,  que  votre  gloire*  &  le  falut 
de  mes  frères. 

Prb'dication. 

ANnoncer  votre  parole  ,  eft  pou* 
moi  une  fon&ion  bien  glorieufei 
maisauili  bien  redoutable.  Vous  m'aft 
ibeiez  à  l'exécution  de  vos  deilèins  de 
miféricorde  fur  les  hommes.  Vous  dai- 
gnez vous  fervir  de  moi  >  rout  mi  (éra- 
ble que  je  fuis,  comme  d'un  coopéra- 
reur  dans  l'ouvrage  de  leur  falut.  Je  Ephef. 
fuis  votre'Ambafladeur  auprès  d'eux»  c'-v--c« 
pour  leur  intimer  vos.  ordies ,  Se  pour 
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leur  faire  connaître  fous  quelles  con^l 
fions  vous  voulez  les  recevoir  dansvoil 
bonnes  grâces.  Je  ferois  donc  coupable I 
mon  Dieu  \  fi  dans  l'explication  de  votre  I 
loi  fainte ,  je  me  conduifois  par  refpcÔ  I 
humain  >  &  par  nue  lâche  complaifaiw  I 
ce.  Le  vérités  que  je  retiendrois  dirai 
le  filence  ,  s'éleveroient  un  jour  connu 
moi ,  &c  m'attireroient  une  condamm*] 
tion  inévitable,  3e  dois  honorer  laifrl 
rite  toute  entière,  &  ne  confulcer  rie&| 
moins  y  en  l'annonçant ,  que  les  mena- 
gements  d'une  politique  mondaine At  ! 
dois  aimer  la  vérité ,  lors  même  qu'clk 
choque  mes  penchants.  Je  dois  k\ 
même  m'eftorcer  de  la  faire  aimff 
aux  autres»  malgré  le  murmure  <k] 
leurs  partions. 

En  rem  pli  fiant  ce  minlftere  3  je  dois 
en  foutenir  la  majefté  par  mes  paroles, 
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d'apprendre  aux  autres»  Chaque  maxi- 
me de  votre  Evangile,  donc  je  ne  luis 
point  le  fidelle  obfervateur,  deviendra 
contre  moi  un  arrêt  de  condamnation. 
Cette  parole ,  don  précieux  de  votre 
mifêricorde,  eft  entre  mes  mains  un 
dépôt ,  qui  ne  peut  y  être  infruducux. 
En  me  confiant  ce  talent ,  vous  m'avez 
averti  que  vous  en  exigeriez  le  profit 
en  rigueur.  Eh!  combien  n'ai-je  pas 
fiijet  de  craindre  que  les  défauts  &  l'in- 
dignité  du  Miniftre  ne  foient  un  ob- 
ftacle  à  ce  que  cette  parole  devroic 
produire  ?  Mais  Ton  fucçès  même  doit 
me  faire  craindre.  Quel  compte  terri- 
ble ,  mon  Dieu  ,  d'avoir  été  l'organe 
dont  vous  vous  ferez  fervi  pour  con- 
vertir les  pécheurs  5  &  de  ne  m'être 
peut-être  pas  converti  moi-même  !  Les 
bonnes  œuvres»  qu'on  aura  pratiquées 
à  ma  perfuafion ,  ht  que  je  n'aurai  point 
pratiquées  moi-même,  feront  autant 
de  témoins  contre  moi.  Hélas  !  Sei- 
gneur ,  quel  orage  entends-je  gronder 
fur  ma  tête  !  avoir  prié,  prefle*  folli- 
cité ,  engagé  les  autres  à  faire  le  bien  , 
&  n'être  moi-même  qu'un  ouvrier  d'ini- 
quité ? 

.»  Je  vois  d'avance  cette  multitude  de 
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fidèles ,  qui  ont  entendu  de  ma  bou- 
che les  paroles  de  falut,  &  qui  m'accu- 
feront,  les  uns  d'avoir  été  la  fecrette 
caufe  qu'ils  n'en  ont  point  profité  ;& 
les  autres  5  de  n'en  avoir  pas  profité 
moi-môme.  Ils  me  reprocheront  de  les 
avoir  éclairés,  &  d'être  demeuré  moi- 
même  dans  les  ténèbres  >  d'avoir  été 
leur  guide  dans  la  voie  du  Ciel,  & 
de  n'avoir  marché  moi-même  que  dans 
celle  de  l'Enfer.  Avec  combien  de  rai- 
fon  me  direz-vous  >  ô  Dieu  de  fainteté! 
méchant  ferviteur ,  je  te  juge  par  ta 
tue  iq.  propre  bouche  :  pourquoi  racontois-tu 
*'•  22.    mes juftices,  pourquoi  ofois-tu  parler 
p/'49*  de  mon  alliance  ?  Les  conditions  de 
cette  alliance  font  ta  condamnation. 
Je  vais  t'expofer  à  ta  propre  vue ,  &  te 
forcer  à  te  confronter  avec  les  vérités 
dont  tu  as  inftruit  les  autres.  Où  font 
ces  vertus ,  ces  fruits  de  bonnes  œuvres, 
dont  tu  faifoisfi  vivement  fentir  la  né- 
ceflké  ?  Ah  !  tu  n'es  qu'un  mauvais  ar- 
bre, qui  ne  porte  que  des  feuilles,  &qui 
n'eft  bon  qu'à  être  coupé  pour  le  feu  > 
Matth.  qUj  ne  s'eteint  jamais. 
7.  v./p.      q  mon  Djeu ,  je  n>a-  qUe  ^^p  m<irjt^ 

ce  rigoureux  châtiment.  Que  fcrai-je 
donc  ?  me   ttendrai-je  dans  le  filençp 
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fans  m'ingérer  de  nouveau  dans  le  faint 
miniftere  de  votre  parole  ?  mais  je  ne 
fuis  plus  libre ,  vous  m'ordonnez  de 
prêcher  votre  Evangile,  Faites -moi 
donc  parler  d'une  manière  digne  de 
vous,  &  proportionnée  aux  grandes 
chofes,  qui  doivent  faire  la  matière  de 
mes  difeours.  Donnez-moi  l'amour  des 
vérités  qu'il  me  faut  infpirer  aux  autres, 
afin  qu'elles  ne  foient  pas  dans  ma  bou- 
che un  vain  Ton ,  qui  frappe  les  oreilles 
(ans  pénétrer  le  cœur. 
.  Préfervez-moi,  ô  mon  Dieu!  de  la 
vanité  fecrette,  qui  Ce  glifle  fi  aifément 
dans  le  miniftere  de  la  prédication. 
Quelle  agréable  nourriture  à  l'amour 
propre  de  fe  voir  écouter  avec  atten- 
tion ,  de  fentir  qu'on  fixe  les  efprits , 
qu'on  entraîne  les  cœurs;  de  lire  dans 
les  yeux  de  Tes  auditeurs ,  qu'ils  font 
contents  du  Prédicateur ,  &  qu'ils  l'ad- 
mirent !  Qu'il  eft  dangereux  qu'on 
s'émeuve  &  qu'on  s'attendriffe  par  le 
plaifir,  que  fait  goûter  le  talent  de  les 
émouvoir  &  de  les  attendrir  !  Qu'il  eft 
doux  à  la  cupidité  de  réuilir  dans  un 
métier,  dont  le  fuccès  eft  inféparable 
des  applaudiflements  du  publie  1  Ce- 
pendant  *  mon  Dieu  ,  que  u'cftQttnc 
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étrange  mifere  de  fe  laiffer  enlever  un 
tréfor  de  mérites  pour  une  vainc  faris- 
faéfcion  ;  de  perdre  vos  récompenfes, 
pour  fe  repaître  de  quelques  ftériles 
éloges. 

O  folie  !  ô  extravagance  !de  compter 
pour  quelque  chofe  ,  les  jugements  des 
hommes ,  leurs  qu'on  vous  a  pour  fpe-  * 
âateur  de  Ces  aétions  ;  de  parler  fans 
ceffe  de  la  vanité  &  du  néant  de  tout 
ce  qui  ne  fert  point  à  acquérir  des  mé- 
riteséternels ,  &  de  chercher  néanmoins 
ce  néant  dans  les  approbations  des 
hommes  ! 

Mais ,  Seigneur  ,  j'ai  beatt  connoître 
le  mal  que  me  caufe  ma  vanité ,  &  le 
prix  des  biens  qu'elle  m'enlève  >  je  me 
laiilerai  infailliblement  entraîner  à  fes 
flatteufes  infpirations,  fi  par  votre  mi- 
féricorde  vous  ne  purifiez  mon  cœur, 
fi  vous  ne  corrigez  l'obliquité  de  fes 
vues  fecrettes,  fi  vous  ne  le  rendez  in- 
différent à  tout  ce  qui  eft  humain  & 
pailàger.  Faites-moi ,  Seigneur  ,  plei- 
nement renoncer  à  toute  recherche  de 
l'eftime  du  monde.  Que  la  feule  paf- 
fîon  de  vous  glorifier  par  l'édification 
*Ies  fidèles  &  par  la  converfîon  des  pé- 
«hArs  $  me  foutienne  &  m'anime  dans 
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1*  pénible  fon&ion  du  miniftere  de  la 
parole.  Que  je  ne  prêche  que  Jefus-  /.  g QTm 
Chrift,  que  je  ne  cherche  à  y  étaler  i.v.aj. 
d'autre  fcience  que  celle  de  Jefus  Chrift  jyt^  2m 
crucifié  \  que  je  ne  nenfe  jamais  à  occu-  v.  a. 
per  le  cœur  ou  l'écrit  des  autres  ;  que 
je  n'aipire  qu'à  être  oublié  moi-même  » 
&  à  ne  remplir  mes  auditeurs  que  du 
fouvenir  de  leur  Dieu  &  du  foin  de 
leur  falut. 

Etude. 

PLus  pécheur  que  perfonne ,  &  plus 
obligé  par  conféquent  à  faire  pé- 
nitence ,  vous  me  difpenfez  cependant 
ô  mon  Dieu  !  de  celle  que  vous  impo- 
sâtes à  notre  premier  père ,  de  manger 
Ton  pain  à  la  Tueur  de  Ton  front.  Mais 
cette  exemption  n'eft  point  un  privilège 
pour  m'afîranchir  de  faire  pérfitence. 
Quoique  différente  de  la  leur  >  elle  cft 
de  devoir  pour  moi  >  comme  pour  tous 
les  enfants  d'Adam.  Ce  que  vous  m'or- 
donnez comme  ma  principale  péniten- 
ce ,  ceft  de  m'appliquer  à  l'étude  pen- 
dant les  intervalles  de  loifir,  qui  ne 
font  point  remplis  par  la  prière  ou  par 
les  fondions  de  mon  état.  Cette  étude 
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n'cft  donc  point  pour  moi  un  fimple 
diverrifTement,  un  délaflement ,  ou  la 
fatisfa&ion  de  ma  curioficé  ;  encore 
moins  un  moyen  pour  acquérir  de  la 
réputation  &  de  la  gloire. 

Vous  devez  être  ,  ô  mon  Dieu  !  le 
but  unique  auquel  je  dois  tendre.  Le 
plai/îr  d'être  habile ,  &  plus  encore 
celui  de  pafler  pour  tel  >  font  dans  l'étu- 
de des  motifs  condamnables.  Je  fuis 
toujours  à  vous ,  Seigneur  ,  &  c'cftpour 
vous  que  je  dois  toujours  agir ,  fur- 
tout  dans  mes  occupations  principales. 
Je  ne  fuis  point  le  maître  de  mon  temps," 
parce  que  je  ne  le  fuis  point  de  moi- 
même.  Rien  dans  mes  a&ions  ne  doit 
démentir  la  qualité  de  ferviteur,  qui  eft 
(bus  les  yeux  de  Ion  maître. 

C'eft  d#nc  à  vous,  mon  Dieu  y  à 
conduire  mes  études ,  à  en  faire  le  choix, 
à  en  régler  le  temps  &  la  manière,  à 
en  diriger  les  motifs  &  les  vues.  Les 
fins  que  je  dois  m'y  propofer  ,  font  de 
vous  obéir,  en  acceptant  la  peine  que 
j'y  trouve  ,  comme  une  pénitence  que 
vous  m'avez  impofée,  de  vous  con- 
noître  ,  en  contemplant  vos  ouvrages  , 
&  en  méditant  les  vérités ,  que  vous 
avez  révélées   par    la  lumière  de  la 
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tâifon ,   ou  par  vos  Ecritures  ;  d'ac- 

2uérir  une  plus  parfaire  intelligence 
e  mes  devoirs  ,  en  qualité  d'homme , 
de  Chrétien  5  &  de  Prêtre  ;  d'appro- 
fondir davantage  les  plaies  que  le  péché 
•a  faites  en  nous  ;  de  m'inftruire  des  re- 
mèdes de  notre  corruption  ;  de  m'af- 
fcrmir  dans  l'amour  de  vos  loix ,  en 
me  convainquant  plus  pleinement  de 
leurfainteté  &de  leur  jufticej  d'avan- 
cer de  lumière  en  lumière ,  en  me  ren- 
dant fi  préfentes ,  fi  familières  ,  fi  vi- 
ves des  idées  des  chofes  invifibles 
&  éternelles:  que  je  fente  toujours  dé 
plus  en  plus  la  vanité  de  tout  ce  qui 
n'étant  point  fait  pour  vous  plaire , 
fera  perdu  dans  l'autre  monde  5  de  mé 
fanâdfier,  en  un  mot  *  moi-même  > 
&  de  me  mettre  en  état  de  travailler 
efficacement  à  la  fan&ification  des 
autres. 

Mais  ,  Seigneur ,  que  je  fuis  inca- 
pable d'agir  pour  des  fins  fi  épurées  & 
fï  éloignées  des  motifs  de  l'amour  pro- 
pre ,fans  le  fecours  d'une  grande  grâce. 
Ne  U  refufez  pas ,  mon  Dieu ,  à  mes 
befoins  preflànts.  Loin  de  moi  cette  *.  Cor. 
feience  qui  enfle.  Que  mes  connoifïàn-»  *•  v%  u 
ces  ne  diminuent  point  la  charité  qui 
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édifie.  Faites-moi  toujours  préférer  \m 
humble  &  docile  ignorance  à  une  fierc 
le  orgucillcufe  habileté.  Faites  que 
J'aime  uniquement  votre  vérité  ,  que  je 
la  cherche  avec  un  cœur  pur ,  plein  de 
mépris  pour  le  fade  &  l'oftentation,  qui 
n'accompagnent  que  trop  des  lumières 
au  defïus  du  commun. 

Ne  me  laiflèz  point  emporter  à  cmt 
impatience,  qui  naît  de  la  paflion,& 
fiuis'oppofeài'acquifitiondes  coonoif- 
iances  lolides.  La  curiofué  rend  avide 
de  leûures ,  fait  courir  avec  précipita- 
tion d'un  livre  à  un  autre  ,  empêche 
qu'on  n'approfondiflè  rien  ,  fait  qu'on 
n'entaflè  qu'un  amas  d'idées  confufes, 
indigeftes,fuperficielles.  La  vraie  feien- 
ce, celle,  ô  mon  Dieu  !  qui  eft  réglée 
par  votre  fageflè  ,  connoît  fa  foibleflè 
&  fon  peu  d'étendue.  Elle,  fent  l'incer- 
titude de  Ces  lumières,  l'obfcurité  de 
fes  vues:  elle  craint  la  précipitation: 
elle  eft  ennemie  des  décidons  témérai- 
res :  elle  le  défie  d'elle-même,  plus  con- 
tente d'être  conduite  que  de  conduire 
les  autres ,  toujours  prête  à  écouter  & 
à  fe  rendre  à  la  vérité  connue.  C'eft 
cette  humble  feience  que  je  vous  de- 
mande ,  ô  mon  Dieu  !  &  que  je  veux 
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feule  tâcher  d'acquérir.  Rendez-moi 
confiant  dans  (a  pourfuite ,  patient  dans 
les  travaux  qui  y  font  parvenir ,  plein 
d'indifRrence  pour  la  réputation  qui 
l'accompagne.  Que  la  lafurude,  le  dé- 
goût* la  curioficé  ne  me  faflènt  jamais 
Îuitter  la  route  d'une  étude  raifonnable 
:  chrétienne  >  qui  Te  renferme  dans  les 
choies  importantes ,  pour  courir  après 
des  connoiflances  brillantes ,  mais  inu- 
tiles, ou  moins  eflcntielles  ;  &  qui ,  par 
le  temps  qu'elles  confument,  font  un 
dbftacie  à  celle^,qui  par  leur  néceflité 
dftvent  être  préférées. 
'*'  Que  mon  étude  fbit,  non  pas  l'ali- 
ment 8c  la  nourriture  de  ma  cupidité, 
mais  plutôt  fa  deftruâion  &  fa  mort. 
Que  je  ne  vous  y  perde  point  de  vue , 
quç  le  deflein  d'y  accomplir  votre  vo- 
lonté m'y  feflè  perfévérer  avec  courage, 
malgré  l'ennui  qui  s'y  mêle  fi  fouvent. 
Sur-tout ,  mon  Dieu ,  ne  permettez-pas 
que  mon  attachement  à  l'étude ,  &  le 
ptaifir  que  j'y  goûte ,  me  feïïènt  abre- 
jprou  retrancher  le  temps  de  la  prière , 
aupréjudicient  à  l'accompliflement  de 
fies  autres  devoirs.  Rendez-moi  tou- 
jûbis  docile  à  votre  voix ,  foit  que  voue 
fefotdonniez  de  prendre  ou  de  quitter 


L 
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mes  livres.  Que  toujours  attentif  àfuivte 
votre  bon  plaifir  ,  toute  ma  joie  foit  de 
m'y  conformer*  Que  je  fois  également 
prêt  à  interrompre  des  occupations  qui 
me  plaifenr ,  &  à  m'attacher  à  celles  qui 
(ont  contraires  à  mon  humeur.  Tou- 
jours dans  la  dépendance  de.  mon  fu- 
préme  Maître  >  foit  que  l'exécution  de 
vos  ordres  me  (bit  agréable  ou  gênante. 
Gardez-moi ,  Seigneur,  de  mes  enne- 
mis invifibles,  Se  mr-tout  gardez-moi 
de  moi-même ,  &  de  ma  vanité.  Garan- 
tifïèz-moidu  malheur  de  vous  oflfenfer , 
en  vous  dérobant  ce  qui  vous  appartient. 
Car  de  quelle  injuftice  ne  me  rends-je 
point  coupable,  iï  je  rapporte  :\  ma  pro-„ 
pre  fatisfadion ,  des  occupations  qui 
vous  doivent  être  confacrées.  O  Dieu 
de  miféricorde,  épargnez-moi  un  tel 
crime,  &  faites-le-moi  craindre  plus 
que  la  mort. 

Présence    de   Dieu. 

SI  j'aimois,  ô  mon  Dieu!  mes  vérita- 
bles biens ,  rien  ne  me  feroit  auiïi 
précieux  que  l'avantage  de  fervir  un 
Maître  toujours  préfent ,  à  qui  aucun  de 
mes  petits  1er  vices  ne  peut  être  incon- 
nu j  ôc  qui  n'en  veutlaiflèr  aucun  fans 
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rêcompenfé.  Vou$  êtes  prêt  à  accepter 
les  moindres  de  mes  a&ions,  &  vous 
êtes  même  afïçz  Bon  pour  m'ordohner 
tle  vous  îes  rapporter  toutes.  Que  je  fuis 
aveugle ,  den'être  pas  attentif  à  remplit 
un  devoir  fi  avantageux  &  û  glorieux  • 
pour  moil  Quel  bonheur  comparable  à 
celui  de  me  tenir  en  votre  préfence,  pour 
agir  dans  la  vue  de  vous  plaire  !  Lorfque 
d'autres  occupations  me  font  perdre  de 
vue  mon  bon  Maître,  je  devrais  être 
dans  une  fainte  impatience  de  reparaître 
éft  Vbtre"  préfence ,  ou  plutôt  d'en  re- 
prendre le  fouvenir.  Je  ne  puis  avoir  de 
plus  fure  dcfenfedansmestentationsjdc 
moyen  plus  efficace  pour  me  tenir  dans 
la  vigilance  &  l'attention  fur  moi-mê- 
me ,  de  plus  folide  confolation  dans  mes 
maux,  que  l'idée  de  cette  grande  véri- 
té: tout  ce  qui  peut  m'amiger,  ou  me 
porter  au  mal ,  lepaflè  fous  vos  yeux  ; 
vous  le  permettez  pour  éprouver  ma  fi- 
délité ou  pour  me  fournir  des  occafions 
de  mérite. 

'  '  CeperidantiômonDieu!  teleftmoa 

aveuglement ,  telle  eft  ma  mifere  ;  jefens 

'H  peu  lès  avantages  dévbtre  préfeiice, 

"4ué  je  me  lai  laifle  enlever  à  tous  mo- 

ttientsi  Jtrpaflè-une'grahde  partielle  ma 
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vie  dans  l'oubli  de  mon  Dieu.  Lors  mê- 
me que  je  veux  le  plus  fortement  m'en 
fixer  l'idée  dans  l'elprit»  un  rien  fuffic 
pour  me  la  faire  perdre.  Vous  daignez, 
o  mon  Dieu  !  me  regarder ,  vous  daignez 
pcnferàmoi,  &  je  ne  penfe  pointa  vous, 
te  je  m'occupe  peut-être  de  mille  chofes 
qui  vous  déplaifênt.  Vous  me  permet- 
tez, Dieu  de  bonté*  de  m'entrctenir 
avec  vous,  de  vous  faire  confidence  de 
mes  peines,  de  vous  expofer  mes  dan- 
gers ,  de  réclamer  votre  fecours  ,  &  je 
ne  profite  point  du  droit  que  yous  me 
donnez  à  votre  familiarité.  Je  ne  fais 
point uferdesprivileges  d'une  fi  précieu- 
Exod.  fe  zm[xié.  Car  je  puis  traiter  avec  vous 
comme  avec  un  ami;  vous  le  voulez, 
Seigneur.  J'ai  l'accès  toujours  libre  au- 
près de  mon  Dieu.  Je  puis  vous  dire  à 
tous  lesinftans ,  que  je  vous  aime ,  que 
je  n'aime  que  vous.  Je  puis  le  repérer 
/ans  celle  ;  &  fans  craindre  de  vous  im- 
portuner. Ce  langage  ne  vous  fatigue 
point ,  il  vous  plaît.  Et  bien  loin ,  hélas  ! 
de  palier  ma  vie  dans  une  occupation  d 
fainte&  fi  douce ,  j'abandonne  mon  cf- 
prit  à  des  idées  frivoles  ;  je  me  laiffe 
remplir  le  cœur  de  defirs  fouvent  mau- 
vais ,  prefque  toujours  vains  &  fiiperflus. 


33-  v, 
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1,  Seigneur,  fouffrirez-vous  encore 
l  ferviteur  qui  profite  fi  mal  des  bontés 
1  meilleur  de  tous  les  maîtres  ( 
Ce  n'eft  pas  même  encore  là  tout  l'ex- 
sdema  mifere.  Ne  vous  irritez  point, 
je  vous  expofe  des  maux ,  que  vous 
nnoiflèz  bien  mieux  que  moi-même. 
mi  feulement  je  nJai  point  été  jaloux 
i  conferver  le  fou  venir  de  votre  fainte 
éfence ,  mais  trop  fouvent  je  iJai  évitée 
mme  une  penfée  importune  ,  qui  me 
rabloitdanslafatisfaâion  de  mespen- 
ants.  JJai  fui  votre  vue,  comme  fi 
ras  étiez  un  maître  dur,  qui  fe  feroit 
1  plaiilr  de  me  gêner  &  de  me  con- 
aindre. 

?ar  votre  mifericorde ,  j'ai  maintenant 
l  horreur  de  pareils  fentiments ,  de  je 
ras  conjure  de  m'eninfpirer  toujours 
:  contraires.  Ah!  Seigneur,  quel  bon- Mat  th. 
ïurdefc  repoferà l'ombre de  vos  ailes, l7*v-4< 
a'il  eft  bon  d'être  ici  !  Vous  y  êtes  ,Sap.  7. 
on  Dieu ,  &  tous  les  biens  y  font  avec  v.  1 1. 
>us.  Je  fuis  devant  vous,  fous  vos  yeux, 
hl  je  ne  ycux  plus  vous  quitter.  Je  veux 
cer  ici  mon  féjour.  Je  ne  craindrai 
en ,  puifque  le  Dieu  des  vertus  eft  avec 
loi.La  lumière  de  votre  vifage  mefor- 
fie,  me  confole,  donne  la  joie  à  mon 


cocun  Que  rien  ne  vienne  m'ôter  l'objet 

de  mon  amour.  Je  n'envie  M  monde  fa 

biens»  ni  fesplaifirs.  Qu'Urne  biflèifoii 

.«tir  la  pofWEmrde  monbicfc-ainié.  Il 

'A*-1-  n'y  a  rien  pour  moi  fer  k  terre, m  mêàè 

7*[  ^yd^sleC^,  qui pmffirme tenir  lfeu(^ 

mon  Dieu:  &  fi  je  depuis  encore  ea 

fouir»  rien  du  moins  ne  me  foa  perdre 

.la  peafôe,  qu'il  eft  mon  bien  Se  mon 

2*  "'partage  pour  l'értrnité. 

Quelbcoheut  poutcapt*  Seigneur, 
denekiiïwjmnMÛsrefixïidklâ  vivacité 
de  ces  fenûments  !  Mais  combien  A*é> 
periences  m'ont  appris  que  mes  réfuta- 
tions les  plus  fermes»  ne  (ont  qu'incon- 
ftance  &  que  légèreté.  O  mon  Dieu  ! 
fixez-moi  dans  ce  qu'il  me  femble  que 
Hcbr.  1e  délire  fi  fincerement.  Faites-moi  mar- 
it.  v.  cher  devant  vous  tous  lesinftansdemt 
*7*  vie  y  Se  tout  invifible  que  vous  êtes  >  ren- 
dez-vous préfent  aux  yeux  de  mort  ef- 
prit.  Au  milieu  des  (oins  Se  des  embarras 
du  monde ,  arrêtez  fur  vous  ma  vue  Se 
mon  attention  ,  afin  que  je  n'oublie  ja- 
mai  celui ,  à  qui  feul  il  appartient  de 
régler  mes  a&ons.  Se  k  qui  je  veux  les 
confacrer  toutes. 


Commerce 
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Commerce  nv  Monde* 

DAns  le  commerce  du  monde ,  tout 
refpire  la  vanité -,  tout  parle  en  fa- 
veur des  biens  de  -la  concupucence;  Le* 
faintes  véritèi  de  la  morale  chrétienne 
y  (ont  altérées  par  les  fauflès  interpréta- 
tions» qu'on  y  fait  de  la  Loi  divine ,  & 
par  les  adouciflèments ,  qui  enperver- 
rifïènt  tout  l'efprit.  On  ne  cefle  d'y  Van- 
ter les  richeflès,  les  honneurs ,  les  plai- 
firs.  Le  monde  eft  tout  pétri  de  mal.  Sa  tjom 
fréquentation  eft  une  follicitation  con-  ^  Vm 
tînuelle  à  oublier  les  maximes  de  votre  '£• 
iaint  Evangile,  &à  adopter  à  leur  place 
celles  de  la  cupidité.  L'air  du  monde  eft 
empoifonné  \  on  ne  (auroit  y  vivre  (ans 
felentir  de  fa  corruption.  Son  langage 
conforme  aux  inclinations  de  la  nature 
dépravée,  s'infinue  d'une  manière  im- 
perceptible. On  y  devient  infènfible- 
ment  mondain,  terreftre*  fenfuel.  ;La 
pouffiere ,  qu'on  prend  dans  Con  cdfh* 
merce,  fait  perdre  à  l'ame  l'éclat  <W  fa 
beauté.  On  s'y  fouille ,  parce  qu'on  n<y 
vit  qu'avec  des  hommes  fouillés. 
•  C'eft  cependant ,  ô  mon  Dieu ,  dans 
ce  monde  qu'il  mefaut  vivre.  Il  nem'eft 
point  permis  de  m'eofevelir  dans  la 
Tome  II.  X 
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retraite,  pour  nem'occuperquedemon 
Dicu*ae  mWiftlfic^otrs  voulez,  Sei- 

yçu$4p  voulut,  k)  ift^>ifcfW^  Mâi$ 

Seigneur,  au  milieu  'fogfr'déuftgP  de 

corruption*  lbuvq»ez- votts^de.TOtrc 

'/  ^(çrvitcur.  SwY<^iî^,Sttif^iWÉparce 

£  u  w*4  ity  *  Jw^-WW»  fatiitMntlàtt- 
-  n";  J^u <^^mmt$rparccquevofTàiob 
(aintes  ont  été  toutes  alertées  parmi  eux. 
Chacun  ne  s'entretient  avec  fon  pro- 
chain que  de  chofes  values ,  leurs  lèvres 
{ont  pleines  de  tromperies,  Jcconnois, 
o  mon  Dieu  !  leurs  illufions ,  ils  n'efti- 
ment  que  les  biens  préfents»  ils  ne  par- 
lent du  bonheur  de  l'homme  qu'en 
païens  &  en  ennemis  de  l'Evangile.  Us 
agilfent  compte  s'ils  ne  connoiflbiem 
pçînt  une  vie  à  venir. 

Cependant ,  ô  mon  Dieul  lors  même 
que  j'apperçois  leurs  erreurs  >  je  fuis  ex* 
pofé  à  m>aen  laifler  prévenir.  Si  mon  ef* 
nrir  en  eft  détrompé  par  les  lumières  de 
la  foi ,  mon  cœur  eft  d'intelligence  avec 
eux,  &  les  adopte  à  demi»  £n  voyant 
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courir  avec  cane  d'ardeur  après  les  ob- 
jets de  la  concupiscence/  je  me  dis  du- 
moins  confufément  qu'il  fetoif  bogd'ett: 
jouir.  Il  m'échappe  vers  ce$  faux  bien*; 
des  defirs  >  qui  ne  devroicm*  teiidre  que 
vers  les,  biens  éternels.  Je  coànoi*  que* 
le  monde  &  fesfaux  jugements  ne  font 
dignes  que  de  mépris  >  &  jenelaiflè  pas 
de  chercher  lourdement  à  me  tes  rendre 
favorables  „ou  de  les  appréhender. 
-  Queileeft  la  grandeur  de  ma  mifere, 
o  grand  Dieu  !  je  ne  fuis  prefquc  point 
touché  de  vos  jugements» qui  devraient 
m'effrayerplus  qu'une  mer  en  courroux» 
plus  que  des  montagnes  pendantes  fur 
ma  tête  Se  prétest  m'écrafer  :  &  les  ju? 
gements  des  hommes  m'intimident* 
m'effraient,  mefontexpofçrà  votre***» 
dtgnation.  Pour  me  garantir  des  cenfu- 
tes  de  ces  hommes ,  qui'nc  font  que  de 
vaines  ombres ,  je  me  hasarde  de  perdre 
la  qualité  de  fcrvtteuf  de  Je&s-Okgift 
&  d'attirer  fur  moi  les  foudre*  de  wcttr» 
colère.  En  vivant  dans  le  coamiifk^d» 
inonde  tonefr  dans  un  danger  eatainuét 
dé  donner  à  la-  vétit£  de  slotaettc*  afrr 
teintes.  Les  homirics  veulent  être  flattés 
dans  leurs  paflions,  mcMgésdaos  leurs 
préjuges:  ils  veuWjqufox»rj:fipéâelf9 

~  Xij 
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maximes  autoriféesdela  multitude:  k 
votre  vérité  feule  *  ô  mon  Dieu!  mérite 
nos  admirations  ôc  notre  culte-  Ce 
une  règle  inflexible  3  qui  brifera  tout  a 
qui  ne  plie  pas  fous  elle-  Que  jenerel* 
Dcûe  rien  à  fon  préjudice  *  que  je  craigne 
delatrahir,  plus  que  tous  les  maux. 

L'appréhenfion  d'être  traité  d'efprk 
bizarre  Ôc  fingnlier,eft  une  tentation 
trop  féduifante  pour  m'en  défendit, 
fans  un  fecours  particulier  de  votre  gr*- 
ce  3  ô  mon  Dieu  !  J'aime  fi  fort  l'effet 
des  hommes  que  je  l'achèterai  zux  dé- 
pens de  la  fidélité  que  je  vous  dois ,  li 
votre  miféricorde  ne  me  donne  un 
amour  prédominant  pour  les  intérêt  k 
ma  confeience*  Apprenez  -  moi ,  Sei- 
gneur ,'  à  ne  craindre  que  de  les  bleiîk 

Obligé  par  devoir  à  erre  la  lumière 
qui  éclaire  les  hommes  y  que  jamais  le 
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irréprochable:  que  dans  les  conven- 
tions familières  je  foutienhe  la  dignité 
de  mon  miniftere  :  que  dans  les  chofes 
«mêmes échappées  avec  le  moins  de  ré- 
flexion ,  rien  ne  démente  la  fainteté  de 
mou  état:  que  ma  conduite  ordinaire 
oefoit  pas  moins  une  exhortation  à  la 
piété,  que  lesdifcoursquiy  fontexpref- 
fiment  deftinés;  que  rien  n'y  porte  la 
marque  d'un  efprit  inconlîdéré  :  que  rien 
n'y  refpire  l'efpritdu  monde. 

Seigneur,  écoutez  avec  patience  l'a- 
veu de  mes  mtferes;  je  me  plais  à  jetter 
Je  difcours  fur  ce  qui  peut  m'attirer  des 
-louanges  ,&à  arrêter  l'attemiondes  au- 
tres fur  les  bonnes  qualités  que  je  nie 
flatte  d'avoir.  Si  je  n'ofe  pas  parler  de 
moi-même  à  tout  propos,  parce  qu'on 
appercevroit  cette  groffiere  vanité ,  j'ai 
le*  oreilles  attentives  aux  plus  petits 
mots  avantageux  qu'on  en  dit,  &ma 
mémoire  n'eft  à  cet  égard  que  trop  fi- 
delle.  Je  trouve  que  les  autres  tariÛent 
trop  tôt  fur  raen  compte ,  &  fi  jen'avois 
la  crainte  de  pafler  pour  ridiculement 
vain,  je  leur  ferois. prendre  garde  aux 
raifonsde  m'eftimer,  qu'ils  ne  cemar- 
jqVcn*  pas  allez  au  gré  de  mon  orgueil. 
iVoilà  ,.  mon  Died  ,'  un.  maLdonfc  je.ne 

Xiij 
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fuis  toc  guéri  que  par  upfadmiféricordc 

"  Préfêrve^-moi,  Sd&»eti£*deladiffi- 
pation  doc  me  caufcnt  également  k 
multitude  des  atiakes  ,  &Ia  gaieté  de 
certaines  aOTedatkmfe.Gar  » néks  ttt 
,&c  faut  qu'un  rien  powJBctlîftiaaeidb 
-Totrepmencc^&pcniri^ltMi^pm^ 
<k  ferveur  de  k  dévoaonillèjfogmrdc 
idu  monde  en  e&  k  grand  ennemi»  &fi 
)e  ne  confulcois  que  n»  besoins»  je  de- 
vtois  prendre  les  ailes  de  la  colombe» 

pf.  $4*  *ïuc  <^c^ro*1  votrc  Proph^*  pour  m'en- 
r.  7.  voler  dans  le  repos  delà  folitude.  Mais 
fi  ce  font-là  pour  moi  d'inutiles  fou- 
thaits,  du  moins,  mon  Dieu ,  éclairez 
nies  yeux  >  afin  que  je  ne  m'endorme  ja- 
mais dans  le  fommeil  de  la  mort  $  que 
l'œil  de  mon  entendement  (bit  tou- 
jours ouvert  fur  les  vérités  éternelles; 
que  je  fois  par-tout  la  bonne  odeur  de 
Jefus-Chrift  ;  que  fon  efprit  conduife 
ma  langue»  qu'elle  ne  prononce  que 
des  paroles  d'édification  ,  que  des  dif- 
cours  dignes  de  Dieu  même. 

Mettez  ,  Seigneur ,  une  garde  à  ma 
bouche^âc  Une  porte  de  circonipeétion 
.à'mtsslevres,  qui  n'en  laide  échapper 
xkn  de  èontraiœà  la  prudence  &  à  h 
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fageflc.  Eclairez-moi  fur  les  pièges  que 
je  trouve  à  chaque  pas  parmi  les  mon- 
dains; qu£  leurs  exemples  ne  me  fôiui- 
fenc  pas  $  que  leurs  éloge!  ne  m'enflent 
point  $  que  leurs  cenfares ,  ni  leurs  in*- 
juftiees  ne  m'aigriifcnt  point;  que  leurs 
perfécutions  ne  m'intimident  point  ) 
que  je  fois  indifférent  à  tout  ce  que  je 
pourrois  me  promettre  de  leur  haine  ou 
de  leur  amitié  j  que  je  fois  toujours  par- 
mi eux  comme  dans  un  lieu  d'exil,  Se 
dans  une  terre  étrangère  ?  que  ma  re- 
traite ,  dans  laquelle  îeule  je  puis  goû- 
ter le  bonheur  de  itfentretenir  avec 
vous ,  foit  toujours  le  lieu  de  mon  re- 
pos y  &  l'objet  de  mes  defirs. 

Sollicitude, Soin,  itPriers 
pour  la  Paroisse, 

VOus  m'avez  donné ,  Seigneur , 
une  portion  de  vocrie  Peuple  à  con- 
duire. Ah  !  grand  Dieu,  quel  poids, 
pour  de  fi  foibles  épaules  que  les  mien- 
nes !  Quel  inexprimable  befoin  de  votre 
fecours ,  pour  ne  pas  me  perdre  dans  ce 
terrible  miniftere  !  Ce  font  vos  enfants  £„  :/,% 
dont  vous  me  confiez  le  foin  \  &  s'ils  pé-  j.  v.  if. 
rifiènt  par  ma  foute ,  vous  me  redeman- 
derez leur  fangi  mon  ame  répondra  de 

Xiv 
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laloar.Ah!monDieu,  quelle  a  été  ma 
témérité  d'accepter  un  ta  joug  l  Quelle 
jtéfamptLpa  de  m'être  chargé  d'an  mi- 
«tftere  redoaïabie*uxÀngesI  Qui  peut 
^xcufercér  engagement  qu'un  excès  de 
charité  4  de  quel  caraftere  en  trouvai-je 
en  moi? 

Seigneur  ^  $610161115  couvrez  mon 
v  entrée  dans  l'emploi  de  Pafteur  par  vos 
grandes  miféricordes  :  que  du  moins 
monpbéifl^cepréfeiiteànepointm'en 
décharger,  tandis  que  tous  ne  me  le 
permettez  pas  >  ferve  à  expier  une  faute 
dont  les  conféquences  font  pour  moi  fi 
terribles.  Seigneur,  je  fuirois  de  toutes 
mes  forces  le  joug  qui  m'accable ,  fi  j'o- 
fois  croire  que  vous  approuvez  un  parti 
qui  convient  fi  fort  à  ma  foibleflè.  Mais 
les  befoins  de  votre  Peuple  &  de  votre 
Eglife  me  retiennent,  &  je  ne  puis  leur 
refufer  mon  fecours,  tout  miférable 
qu'il  eft. 

Apprenez-moi  vous-même >  Seigneur, 
ce  que  je  dois  faire  pour  le  falut  de  ces 
chères  ouailles.  Elles  font  la  plupart  à  la 
diferétion  du  loup ,  prêtes  à  périr  fous 
fa  dent  meurtrière  ,  &  elles  ne  veulent 
point  ouvrir  les  yeux  fur  leurs  dangers. 
Quel  fujetde  gémifïèment  pour  moi,  de 
v#ir  ces  Chrétiens,  qui 'tonnent  mon 
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troupeau,. courk  *ux  tentations ,  com- 
me à  unefêce,  lie  précipiter  en  riant  dans 
le  pièges  du  Démon  i  Le  péché  ne  les 
effraie  point  ,  ils  le  chériflent,  ils  Te  font 
un  plaifir  de  lui  donner  entrée  dans  leuc 
cœur.  Je  leur  crie  de  toutes  mes  forces 
de  fe tenir  fur  leurs  gardes-,  de  voir  l'a- 
tyme  où:  ils  fe  jettent  *  de  fe  défier  du 
4H>ifou  qu'iU^valent  *<  Atmes  avertiflet 
ments  font  inutiles.  Les  uns  ne  viennent 
pas  même  aux  inftru&ions  qu'on  leur 
fait;  les  autres  fe  font  une  funefte  habi- 
tude d'entendre  .  votre  fainte  .  parole 
fans  en  profitât:.  Plufisurs  vivent  fans 
Sacrements*  fans  Qieaep  ce  raçnde  , 
&  prefque  fans  efpérance,  de  miféri- 
corde.  Les  autres  allient  avec  la  fré- 
quentation des  Sacrements  une  vie  fi 
peu  chrétienne  ,  que  leur  difpofuion 
p'eft  pa&moins  funefte  que  celle  àts  pre- 
miers,  Lesams ,  liitré*  à>  l'amour  de  leurs 
plaifirs  ,  n'en  veulent  voir  iu  les  dan* 
gers,  ni  les  fuites.  Le  plus  gtand  nom- 
bre ,  infatiable  des  biens  delà. terre  >  n'a 
aucune  paflipn  pour  ceux  du  Ciel.  La 
plupart  fembleiHjne  fe  fouçier.m  de  vos 
txmjErô  graces.xni  feyo&£ci&£Xt+.      -.  > 
,  Yroilà»  Scigneuc#J^»QA.^ita^ 
tfotde  pr^quéitôut  fcf  &tât&m<»m* 
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m!**ez  £atJkpecc.  Vaîll^k*  enfents, 
*ptfil  ^drtit^^us  ï^foïWb  comn* 
ma  couronne,  teàmni^Jb  'fiijit  de  nui 
confiance  *  dé  a*  joie-  Je  vois  votre 
bras  lefé  pont  lefcécrafct  devoafoudres, 
-&nfrpdmo&-0ppofe*à:vdCsi  ipop jofte 
.coleftpqu&tfoB  foibU^ptiè^-Divm 
Sauinj&i  voofe  QrôflttmSflfcg  fopt 
«xmii^tfeiadbu^ 
ttoié  pbâftèipettple^îl  yo*s  appartient* 
cfeft  votre  héritage  y  *  le  pri*  de  votre 
fnort.-Ne  permette*  ^cmnipérifli.  Si 
vousttraitezle  troupfcaa  Mort  ion  méri- 
te, &plus  enootte  /elotfle  mérite  du  Pa- 
fteuff,  rtotre  commoiiefertaeft'certainc. 
Mais  ce  fenrde*  ouailles, tjui  VOus  ont 
'  été  données  par  votre  P«e ,  &pour  les- 
quelles vous  avez  voufc-même  donné 
votre  vie.  Sàuvez-les  pour  la  gloire  de 
votre  nom»*  Honorez-vous  vous-même , 
6  mon  pied  !  encowfervatoune  con- 
quête, qui  vous  à  tant  coâtéi 

Cfeft'ici,  à  mon  Dieu  !  l'œuvre  de 
votre  miféricorde.  Mes  (oins  feront  in- 
fructueux ,  mes  efforts  &  mesparolesne 
produiront  rien  ,  fi  vous  ne  donne*  l'ac- 
croifloment  ;à  ce  que  fàurai  pu  plantée 
&  arrofef.  &ft*  vous  /c*e(V*n  vain  que  je 
•tavaiUérâf.iftto^àCiwy^igneur, 
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que  mes  peines  fuflent  feulement  per- 
dues !  Je  fais,  &  c'eft  ce  qu  i  me  confterne, 
que  fi  elles  ne  fervent  au  falut  de  mon 
peuple ,  elles  ferviront  à  fa  condamna- 
tion. Malgré  moi ,  j'amafiè  fur  fa  tête 
un  tréfor  de  colère ,  lors  qu'il  abufe  des 
vérités  que  je  lui  annonce*  Tyr  Se  Sidon,  Matth. 
ces  villes  infidelles;  Sodome  même,  fkti.v. 
Gomorrhe,ces  terribles  exemples  de  vo**** 
vengeances ,  feront,  à  votre  Jugement , 
moins  fëvérement  traitées,  que  ce  peuple 
chrétien ,  fi  c'eft  inutilement  que  je  l'ai 
tant  de  fois  follidré  à  la  pénitence.Quelle 
déflation  pour  moi ,  grand  Dieu,  d'être 
à  ce  peuple,  qui  me  doit  être  fi  cher ,  l'oc- 
cafion  d'une  damnation  plus  cruelle  ! 

Je  réclame,  Seigneur, vos  compaf- 
fions  inftniesXaiflez-vous  toucher  à  l'ar- 
deur de  mes  defirs ,  laifièz  agir  votre  mi- 
féricorde  fur  ce  peuple ,  dont  vous  êtes 
le  Sauveur  &  le  Père  j  &  puifqu'il  vous 
a  plu  me  faire  votre  coopérateur  dans 
l'oeuvre  defon  falut ,  recevez  favorable- 
ment les  prières ,  que  je  vous  préfente 
pour  lui  ;  recevez  fur-tout  le  facrifice  de 
Jefus-Chrift  ,  que  je  vous  offirefifouvent 
pour  vous  fléchir  en  fa  faveur  5  infpirez- 
moi  ce  que -je  puis  faire  en  général  pour 
tout  mon  troupeau,  &  en  particulier 
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pour  chacun  de  ceux  qui  le  compofem; 
6c  donnez-moi  la  patience  a  la  force  & 
le  courage  de  l'exécuter  avec  fidélité. 

Cependant  >  ômon  Dieu  I  mes  gémit 
fements  &  mes  larmes  fur  ceux  quifeifr 
blent  entièrement  négliger  le  foin  de 
leurame ,  ne  doivent  pas  me  faire  ou* 
blier  de  vous  rendre  mes  adtions  de  gra* 
ces ,  pour  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
ont  les  caractères  extérieurs  dJêtre  vos 
enfants.Cebon  grain  mêlé  avec  la  paille, 
nelailfepasde  fe  faire  distinguer  par  des 
traits  de  fainteré,  qui  femblent  formé* 
parvotreefprit,  Ceftà  vous,  Seigneur, 
à  conferver  Se  à  coniommer  Touvragc 
que  vous  avez  commencé  en  eux.  Gar- 
der ces  Juftes ,  comme  la  prunelle  de 
votre  oeil:  portez-les  dans  votre  fein, 
comme  une  tendre  mère  s  afin  qu'aucune 
de  ces  ouailles  chéries  ne  s'écarre  du 


pour  Us  Prêtres  ,  bel       49  j 
d'intelligence  fpirituelle  pour  fc   con- 
duire d'une  manière  digne  de  Dieu ,  > 
portant  les  fruits  de  toutes  fortes  de 
bonnes  œuvres  ;  fortifiez  ces  Juftes  dans 
l'homme  intérieur  par  votre  S.  Efprit; 
faites  que  Jefus-Chrift  habite  par  la  foi 
dans  leur  cœur ,  afin  qu'étant  enracinés  ^ViL 
&  fondés  dans  la  charité,  ils  puiflène^^. 
comprendre  avec  tous  les  Saints  ,  quelle 
eft  la  largeur,  la  longueur ,  la  hauteur , 
&  la  profondeur  du  myfterc  de  votre 
amour  ,  qui  furpafle  toute  connoifiànce. 
O  Dieu  y  qui  par  la  puiflance  qui  opère  j^ 
en  nous ,  pouvez  faire  infiniment  plus  2o.  &* 
que  tout  ce  que  nous  penfons,  foyezu. 
glorifié  dans  vos  Saints ,  par  la  perfévé-r 
rance  que  leur  a  mérité  Jefus-Chrift 
votre  Fils ,  à  qui  foit  gloire  dans  tous 
les  fîecles. 

Manger  et  Dormir. 

LA  néceffité  de  prendre  la  nourritu- 
re devient  pour  moi,  Seigneur, 
une  tentation  journalière ,  par  le  plaifir 
que  vous  y  avez  attaché.  Ce  plaifir, 
quoique  néceflàire  &  inévitable ,  me  de- 
vient un  piège.  Car  je  fais ,  mon  Dieu  > 
que  c'eft  pour  le  befoin  feul,  pour  la 
confervatiou  de  mes  forces  &  de  ma 
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ianté ,  que  vous  m'ordonnez  d'uiêr  des 
aliments  5  je  fais  que  je  ne  dois  point  en 
cela  rechercher  mon  plaifir,  &  que  s'il 
eft  de  l'ordre  de  (arisfàite  à  la  nécef- 
lité, ic'eft  un  détordre  de  contenter  la 
.     .  fenfualité.  Mais  je  dois,  Seigneur,  vous 
laite  ici-  l'aveu  que  vous  faifoit  un 
^\  grand  Saint,  &  avec  bien  plus  de  fbu- 
£^J**  dément  que  lui»  cette  néceflité  6c  ce 
c*fJc<  befoin  deviennent  f  occafion  de  la  ten- 
$u       tation ,  &  le  prétexte  pour  excufcr  mes 
fautes  à  cet  égard,  je  jie  connois  pas 
>  les  bofties  ptécifes  de  la  néceflité ,  & 
cette  ignorance  fert  à  colorer  ce  que 
je  donne  au  plaifir ,  après  avoir   fatis- 
fait  au  véritable  befoin  de  la  nature. 

Que  deviendrai-je ,  Seigneur  ,  fans 

v  votre  miféricorde  !  Je  fuis  obligé  à  la 

pénitence  pair  ma  qualité  de  Chrétien 

&  de  pécheur ,  &  une  des  principales 

!>arties  de  ma  pénitence ,  confifte  dans 
'ufage  modéré  des  aliments.  Indépen- 
damment même  de  la  loi  de  la  péni- 
tence, celle  de  la  tempérance  m'or- 
donne de  me  renfermer  dans  les  bornes 
du  vrai  befoin ,  &  me  défend  de  les 
pafler ,  autant  que  je  puis  les  connoître. 
Eh!  combien  de  rois  m'arrive-t-il  de 
lestranfgreflèr  ?Combien  de  fois  ce  qui 
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avoit  commencé  par  le  motif  du  be- 
foin  ,  eft-ii  continué  par  celui  de  fatis- 
faire  la  fènfualité  ?  Que  ne  m'eft-il  pof- 
fible  de  prendre  les  aliments  fans  au- 
cun fentiment  de  plaifir  ,  comme  l'air 
que  je  refpire,  &  de  les  dépouiller  de 
1*  féduifante  douceur ,  qui  en  accom- 
pagne l'ufage  ? 

-  Des  raifons  fupéricures  vous  ont  en- 
gagé ,  Seigneur,  à  en  difpofer  autre- 
ment. Mais  vous  voulez  que  je  me 
tienne  en  garde  contre  la  tentation. 
Vous  m'ordonnez  de  prendre  les  ali- 
ments, comme  des  remèdes  pour  me 
garantir  de  la  mort ,  Se  pour  confer- 
ver  ma  vie  &  mes  forces.  Seigneur , 
que  votre  grâce  me  rende  fidelle.à  l'ob- 
fervation  de  ces  loix.  Que  je  ne  perde 
point  de  vue  ma  qualité  de  pécheur  > 
condamné  aux  amertumes  de  la  péni- 
tence ,  &  qui  doit  fuir  les  plaifirs,  qui 
n'auroient  d'autre  motif  que  celui  de 
me  contenter.  Que  j'aie  toujours  pour 
maxime  dans  le  choix  des  aliments  >* 
également  bons  pour  la  conservation 
de  la  famé?  de  n'avoir  que  de  l'in-* 
différence  pour  ceux  qui  flattent  davan- 
tage le  goût.  Les  préférer  parce  qu'ils 
font  pha*  agréable*?*»  fatfu  recherche* 
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mon  plaiiïr  pour  mon  pLailïr  :  condui- 
te indigne ,  je  ne  dirai  pas  ,  d'un  hom- 
me mortifié  ,  mais  amplement  d'un 
homme  fidelle  aux  règles  de  la  tempé- 
rance. Trifte  avantage ,  par  coiiiéqueoc, 
que  la  facilité  qu'ouc  les  riches  du  fic- 
elé, de  pouvoir  fe  nourrir  délicat 
ment  »  &  à  grands  fraix  i  trifte  avanta- 
ge ,  que  de  pouvoir  fatisfaire  fa  fen- 
iualité,  en  ne  lui  refufanc  rien  de  ci 
qu'elle  demande  1 

Que  les  mondains  s'applaudiflèiiïde 
ce  prétendu  bonheur  :  il  ne  sJagit  pour 
moi ,  mon  Dieu ,  que  d'entretenir  mes 
forces  pour  être  en  état  de  vous  fervir. 
Avoir  un  autre  but ,  en  prenant  les 
aliments,  ce  nJeft  plus  agir  en  Chré- 
tien, Aitifi ,  les  viandes  les  pluseom* 
m  unes  ,  de  les  moins  délicates  font 
celles  donr  je  me  dois  contenter 
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Faire  .wno:  f  îif  vre  les  mêmes  ic:x  :<.  „  : 
re:np5  que  je  tiois  donner  .1  :rcr.  rc- 
î.Qat*  ce  temps  ioit  rc^Ir  fur  h  r.t- 
ïû? ,  &  fur  le  bclofn.  Je  devra.  5  re- 
rer  ccurcs  les  heures  du  iomir.eii.c  j; 
autant  de  retranche  .ur  ir.i  vie.  :  r 
lis  pas  fur  la  t  erre  pour  \  vivre  :.:  : 
ction  &  la  rr.ok-^e.  Vous  m'\  i . .  ? 
tyé  pour  y  gagner  l:  ciel  par  !a  \  :   - 
e,  par  /es  çviviveâ  ic  les  crsvaj:..  I  - 
:fedtlongiiCj«N:le;ourt::Ge:k  i-  v  - 
lirons-nous  avant  eue  U  r.uit  ::   . 
renne;  préparons-nous,!  épi^x  *  . 
er.On  ne  peut  pendant  le  :".  mm .  . 
•fructifier  les  talents  c^rlc  m:*.- 
>am;scn  main.  Prévenu:.-:  !-jc-*  rr..  - 
s  jours  eue  Dieu  nous  a  ne:  :  :.  . 
ror.s  le  bien  3  tandis  eue  r. .  -  : 
is  le  temp*.  Faifbnsrrov  ;;;,;.  7  . . . 
ng—jyajrc  de  i'écernitj. 
iea  de  bonté,  faites  e::t-**.i:-  .     . 
aux  oreilles  de  mon  cet::-  5  •;•. .  .   - 
d:;V:ut.  RmdtZ-r.:o:  t./..:    -      .:- 
v  \z}\  ar.t  ^o  ur  ce  c  u  i  ::".:-•:-..-  "    •  e 
e,  chncv-j.'i votre  arr:v et'.-  ..    ...; 
k's-t-  V'  -l  -'•ous  r-jce^  o:r >  -■;  • .. .  •? 
\e  tmendreie  votre  b«v.:<r.r  c.  •". 
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les  petites  chofes  dont  je  vous   avois 
chargé ,  je  vous  établirai  fur  beaucoup 
d'autres  ;  entrez  dans  la  joie  de  votre 
Seigneur.  Ainfi  foit-il. 

BON  PROPOS    GENERAL 

&  abrégé  pour  le  matin. 

JE  fais»  mon  divin  Sauveur  ,  que  je 
vous  appartiens  fans  réferve  :  qu'il 
p'y  a  ni  jour  ni  moment  de  ma  vie ,  qui 
ne  foit  à  vous,  &  qui  ne  doive  être  em- 
ployé à  votre  fervice.  Vous  m'avez  ache- 
té par  votre  Sang  précieux.  Ainfi ,  je  ne 
fuis  point  à  moi-même ,  mais  je  fuis  tout 
vôtre,  &  je  n'ai  pas  de  plus  grand  regret 
que  de  n'avoir  pas  été  fidelle  à  ce  devoir. 
Je  me  foumets  entièrement  à  votre  fou- 
veraine  puiflance.  Je  ne  veux ,  en  quoi 
que  ce  foit,  me  détourner  jamais,  fur- 
tout  pendant  ce  jour,  de  l'obéiflance 
que  je  vous  dois.  Je  renonce  à  tout  ce 
qui  pourroit  m'éloigner  ou  me  féparer 
de  vous.  Détachez-moi ,  Seigneur  ,  dé- 
pouillez-moi de  tout  ce  qui  m'empêche 
de  vous  aimer  autant  que  vous  le  méri- 
tez. Je  veux   que    toutes  mes   aéHons 
foient  faites  pour  accomplir  votre  fainte 
volonté,  &  non  pas  pour  contenter  mes 


pour  Us  Prêtres ,  &c.  4^9 
pallions,  ou  me  fatisfaïre moi-même. 
Je  yeux  travailler:  dans  l'état  ôç  la  con- 
dition où  vous  m'avez  placé ,  parce  que 
vous  me  l'ordonnez,  &  dans  la  feule 
intention  de  vous  y  plaire.  J'accepte  de 
bon  coeur  les  peines  &  les  mortifica- 
tions, qui  ftl'y  arriveront,  &  je  vous 
enâ  remercie ,  comme  d'un  moyen,  que 
vous  me  donnez  pour  faire  pénitence. 
Xlais  je  fuis  tellement  foible ,  ô  mon 
Dieu  !  que  fans  votre  fecours  ,  mes 
bons  defleins  feront  toujours  inutiles. 
Afïiftez-moi  donc  ,  Seigneur,  afin  que 
je  les  accompliflè.  Faites-moi  la  grâce 
que  pendant  ce  jour,  je  ne  vous  perde 
jamais  de  vue  ;  que  je  n'oublie  jamais 
que  vous  êtes  témoin,  &  que  vous  ferez 
juge  de  mes  penfées  >  de  mes  paroles, 
de  mes  a&ions  5  que  je  me  fbuvienne 
fans  cefle  que  chaque  moment  de  cette 
vie  fi  courte,  m'approche  d'une  autre 
vie ,  qui  n'aura  pas  de  fin. 


Fin  du  IL  Tome. 
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